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ARTICLE    I. 

i  I  î.     R  E  R  U  M     I  T  A  L  I  C  A  R  U  M 

Script  or  es ,  ab  Anno  Aéra  Chrijlia» 
Ti.vtj  adyiD^  quorum  potîjfim  a  pars 
77HKC  primùm  in  lucern  prndit^  ex 
Ambrolians  ,  Eftenlîs ,  aliarur/ique 
infignium  Bibliothecarum  Codicibus. 
L  u  D  O  V  I  C  U  S  A  N  T  O  N  HT  3 
M  U  R  A  T  O  R  I  U  S ,  Sereni(Jï}ni  Du- 
ci  s  Mutince  Bibliothec^v  Ffi^feàus  ^ 
colle  gît ,  ordinavit  't^  Pr^rfatiom- 
bus  auxit\  noyr/2uiî'jS  ipfe  ^aîios  rern 

M  E  D  I  O  L  A  N  £  N  S  E  S    P  A  L  A  T  I- 

N I  S  O  C  1 1  ad  MStor-ii-n  Codicmn 
fiJ.em  ex  ados ,  fummo-pte  lah-rre  ac 
diiigentrâ  c^ftigaios  ,  Z'ariis  Lecîto'^ 
vAbiis  i^  Not.'S  tarn  editis  l'etert-^m 
Eruditorura^quàm  novijjîrriis  auxers, 
Addiits  adplenius  Operis  l^  umrerj<£ 
halîue  Hiflori<£  orna^aentum  nonis 
To;r:eXXV.P.T.  A  7V 


2.  Bihliotheque 

Tahulis  GeographicîS  ^  varlîs  Lok* 
gnbardorum  tiegum ,  ImPeratorum , 
aliorâm^ue  Principttm  Diplomati^ 
hus ,  quiC  ah  ipfis  autograpkis  defcrt^ 
hère  Itcuit ,  vel  nunc  primitm  vulga- 
ùs  ,  %'el  emendaùs^  necmn  anùquo 
charaéicrum  fpecimine  ^  Figuris 
JEneis.  A  Milan  1724.  in  fol.  pagg. 
732.  avec  les  Index  &  les  Préfaces. 

O  u  s  avons  parlé  du  I.  & 
du  II.  Tome  de  ce  grand 
Recueuil     des    Hiftoriens 
d'Italie,  depuis  Tan  D  jus- 
qu'à Tan  MD.  à  la  fin  de  la  2.  Partie 
du  Tome  XXL  de  cette  BibUotheqrie 
Akc.  ^  Moderne    p?>^-  427.   i^  fuiv. 
Nous  aurions  déjà  pu  parler  du  III. 
&  du  IV.  fi  nous  n'en  avions  été  em- 
pêchez, prir  quelques  autres  grands 
Ouvrages  ;  dont   il   étoit   nécelliije 
que  nous  fiffions  mention, au plâtôt. 
Cela  nous  donnera  le  moyen  de  nous 
étendre  un  peu  plus,  fur  ce  que  ces 
deux  Volumes  contiennent. 

1.  Mr.  M'.irnîori  a  eu  raifon  de 
cro're  que  les  Vies  des  A;icjens  Papes 
peuvent  beaucoup  fervir  à  cclaircir 
l'Hifto-re  G'italie;  fur  tout  duns  ks 
fiécles  ténébreux  ,  comme  ceux  où 
cm  vécu  les  Papes,  dont  Anaftafe  a 

com- 
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comparé  les  Vies.  Il  feroit  feulement 
à  fouhaiter  qu'il  les  eût  écrites  avec 
plus  d'eiaditude  ,  &  qu'il  n'eût  eu 
égard  qu'à  la  Vérité.  Mais  quoiqu'il 
en  foit,  il  vaut  mieux  en  favoir  quel* 
que  chore,  que  de  n'en  favoir  rieo 
du  tout. 

Quoi  que  tous  ceux,  quiontécrît 
des  Auteurs  Ecclefiadiques, aient  af- 
ft'Z  parié  é'Àr7aftafe\  il  ne  iailTe  pas 
d'y  avoir  bien  des  chofes  obfcures. 
Pour  s'en  tirer  heureufement,  il  fau- 
droit  avoir  lu,  avec  foin  ce  que  ces 
Auteurs  ont  écrit  ;  &  c'eit  ce  ^u'on 
ne  peut  pas  dire  de  ceux .  qui  ont  fait 
ces  Compilations, qui  fe  font  copiez 
\ts  uns  les  autres. 

A-aafîafe  ctoit  un  homme  très  •  fa- 
yant ,  en  fon  tems ,  &  qui  ccrivoit  en 
Latin  &  en  Grec.  Mais  il  prenoit 
trop  de  liberté  à  embellir  &  à  étendre 
ce  qu'on  avoir  dit  avant  lui.  Il  a  écrit 
des  Martyres  ,  avec  trop  de  licence  • 
comme  on  le  pourra  voir,  en  lifant 
i'Hilloîre  de  celui  de  S.  /7^^re',Evé-. 
que  d'Anrioche,  &  comparant  ce 
qu'il  en  a  écrit,  avec  l'Ancien  &  le 
vrai  Martyre  de  S.Ig?iace,  Mï.Mw 
raton  croit  que  ce  ne  fut  pas  Gre- 
goirelV.  mais  Nicolas  I.  Pape,  qui 
lui  donna  l'Abbaïe  de  Ja  Ste.  Vierge, 
A  i  au 
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au  delà  du  Tibre;  comme  il  paroît 
par  une  Lettre ,  qui  porte  fon  nom, 
adrelTée  au  Sousdiacre  Urfus.  Jtille 
traite  des  Miracles  de  S. Bafi le,  t vé- 
cue deCelarée.Il  ne  le  faut  pas  con- 
fondre avec  A-^artafe  ,  Cardinal  Prêtre 
du  titre  de  S.  Marcel  ,  qui  fut  dcpo- 
fé,  pour  plufieurs  crimes  ,qu  ilavoit 
commis,  l'an DCCCLXVilI.V^.- 

paiement  fous  le  Pape  Hadrien  II.  & 
iouïiroit  de  remploi  àtBéhothecatre 
de  hSte.  EMe  Romaine.  Il  vécut  en- 
core, fous  |eîn  VIII.  dont  Utradui- 
fit  quelques   ouvrages  de   Grec  en 
Latin.    '  H    mourut  ,  entre  1  année 
rcccL:.xsvî!i.&  l'année  DcccLXXxii. 
Ou  trouvera  la  lifte  de  fes  Ecrits, 
dans  ceux  ,  qui  ont  publié  des  C^ata- 
loques  des  Auteurs  Eccleliaftiques. 
'  1  es  Savans  ne  font  pas  d'accord 
entre  eux  ,  pour  favoir  s'il  eft  rAu- 
teur  des  Vies  des  Papes  ,  ou  s  il  n  a 
fait  que   recueuilîir  des  Vies  ,    coin- 
poiees    par    d'autres.      Mr.  l'Abbe 
Ctamplni  a  tVuifc  la  matière  ,     dans 
fa  Dinertaiion  im\tLîvrePonttpcal, 
nui  fut  imprimée  eu  mdclxxxvih. 
à  Rome.   Comme  elle  étoit  devenue 
rare    on  l'a  faite  rimprimer  a  la  teie 
de  ce  Volume .  &  nous  en  donnerons 

un 
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un  petit  Extrait.  On  a  hic  plaifir  en 
cela  aux  Savans  à.)!  Nord  ,  qui  ne 
voyent  guère  cette  efpece  de  Livres, 
quoi  qu'ils  foient  fouvent  communs 
à  Rome.  Celui-ci  ne  pouvoft  pas 
mieux  être  placé  ,  qu'à  la  tête  des 
Vies  des  Papes  par  Anaftafe. 

Dans  la  Vie  de  Jean  V  1  i  I.  Pape , 
qui  a  été  tirée  d'un  MS.  de  la  Bi- 
bliothèque Ambroiieniie,  il  eft  dit 
Ç]yCAnajiafe  avoit  traduit  du  Grec  en 
Latin  la  Hiérarchie  de  Denys  l'Areo^ 
pagîte\  la  Pafllon  de  S.  Pierre^  Evo- 
que d'Alexandrie;  cei.e  de  6t.  Aga^ 
thius  &  de  fes  Compaj^nons ,  &  ia 
Vie  de  S.  Jean  l\'iumôr2ier  ;  ce  qui 
n'a  été  dit ,  que  l'on  fâche ,  par  aucun 
de  ceux  qui  ont  écrit  la  Vie  û'Anaf- 
tife. 

Les  Vies  des  Papes  ,  qu'on  publie 
ici ,  avoient  déjà  paru  en  divers  Re- 
cueuils  des  Concile^ ,  &  enfin  à  Paris 
en  MDCxiJX.  par  les  foins  de  C/î?Ar/W 
Annibal  Fabrut  ,  de  l'Imprimerie  du 
Louvre,  avec  fon  Hiitoire  Eccle- 
clelîidique,  &  avec  les  varietez  de  le- 
çons de  quelques  Manufcrits.  Mr. 
Ùluratjrï  auroit  fouhaité  d'y  pouvoir 
jfîindre  les  remarques  de.  Pierre Boë- 
rius ,  Evoque  de  Civiia-Vecchia ,  qui, 
environ  i'an  mccclxxx.  encreprit 
A  3  d'il- 
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d'illuftrer  THidoire  des  Papes  écrite 
par  Anaftafe  ^  &  par  d'autres  après 
lui ,  &  qui  s'en  aquita  allez  bien  ,  fé- 
lon le  tems  où  il  vivoit.  Mr.  Mura- 
tort  avoit  vu,  étant  encore  jeune,  cet 
Ouvrage  en  Manufcrit ,  &  eH  avoit 
copié  quelque  chofe;  mais  il  n*eat 
pas  le  tems  d'achever  de  le  tranfcri- 
re.  Mr.  r Abbé  Bianchini  avoit  coai- 
mencé,  il  y  a  quelques  années,  de 
publier  une  nouvelle  Edition  d'Afîaf- 
tafe  imsÀs  il  n'en  a  encore  paru  qu'un 
Tome,  avec  une  Préface,  que  l'oa 
trouvera  dans  la  fuite  dece  Volume. 
On  fe  plaint  fort  de  je  ne  fai  qui,  qui  a 
fait  à  Rome  un  procès  au  Cardinal 
Jofcpb  Marie  Tiomafini;  parce  que 
ce  favant  homme  avoit  témoigné,  en 
paiTant,  qu'il  doutoit  fi  les  Vies  des 
Papes  avoient  été  faites  par  Anaftafe. 
Mais  on  l'a  réfuté,  en  un  Livre  Itah'en, 
imprimé  à  Panorme  en  mdccxxiii. 
On  a  faivi  ici  l'Edition  de  Mr.  B'tan- 
chiiii;  mais  on  y  a  ajouté  les  varierez 
de  quatre  MSS.  anciens  de  la  Biblio- 
thèque Ambroiienne ,  qui  rendent 
cette  Edition  plus  recommandable.' 
Il  y  a  un  de  ces  MSS.  qu'on  croît 
être  du  tems  de  Charles  Mag>2e  ,  à 
caufe  du  caradère,  dont  on  adonné 
un  Echantillon.     Ce  Manufcrit  fait 

croire 
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croire  q\i*J»aftafe  n'eft  pas  l'Auteur 
de  toutes  les  Vies  des  Papes  ,  qu'on  lui 
attribue  ;  puis  que  cet  Extmphire 
paroît  être  plus  ancien ,  que  l'Au- 
teur. Ce  M  S.  avoit  éto  d^ns  la  Bi- 
bliothèque du  Couvent  <ieS  Co  om- 
ban  de  Bobio ,  qui  en  a  fait  préient  à 
la  Bibliothèque  Ambrolienne  ,  avec 
quelques  autres  MSS.  On  y  trouve 
les  Lettres  de  S.  jerôme  au  rapeZ)^- 
mafe  &  de  Damafe  à  S.  Jérôme  ;  fur 
lesquelles  Mrs.  àtScheljirate^dam- 
p'mi  font  de  feniiineus  differens  ;rua 
foûtenant  que  ces  Lettres  font  des 
Auteurs,  dont  elles  portent  ienom, 
&  l'autre  les  rejettant.  C'eft  ce  qui 
a  engagé  les  Compilateurs  de  ce  Vo- 
lunae  d'y  mettre  les  Diirertations,que 
l'on  a  faites  là-deflus. 

Il  y  a,  à  la  tcte  de  ce  MS  ces 
mots  écrits  en  caradères  aiîtz  an- 
ciens :  7/2  hoc  volumine  ,  i'^frà  fcrhta 
conî'merstur  uideliceê  Damajl  Patuc/Uls 
Summ.  Pontiff.  videltcet  à  B\  Petro 
fi  [que  adB  Damajum,  Nirm.  XCV, 
On  voit  par  li  qu'il  y  avoit  une  nn- 
cienne  tradition,  que  Davyiafe  ctoir 
l'Auteur  d'une  partie  de  ces  Vies  la- 
quelle avoit  duré  jufqu'au  tems'  de 
l'Auteur;  &  qu'vnn  avoit  niême don- 
ne à  Damal\  les  Vies  des  Papes  fui- 
^  4  vsiie 
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vans,  jufqu'à  Ton  tems, avant  qu'on 

les  attribaât  à  Anajiafe. 

Dans  le  MS.  de  Milan,  il  y  a  im- 
médiatement après,  le  Catalogue  des 
Pontifes,  dont  les  Vies  fuivent.  Le 
dernier  de  tous,  qui  eft  le  XCV.  efl 
Paul^  qui  fiegea  dix  ans  ^  deux  mois 
çsf  cir.q  jours ^  fans  que  néanmoins 
on  y  trouve  fa  Vie.  Mr.  ik/wr^/or/,  qui 
a  fait  les  remarques,  que  Ton  vient 
de  lire  ,  continue  en  difant  que  le 
Copifte,  qui  vivoit  en  ce  tems  là, 
ajouta  le  nom  de  ce  dernier  Pape  , 
en  mettant  au  devant  le  nombre  de 
XCV.  à  la  tête  du  Catalogue  ,  quoi 
qu'il  n'y  ait  que  XCIV.  Papes ,  dont 
les  Vies  s'y  trouvent.  On  pourroit 
auflî  conclurre  de  là  que  c'eftla  plus 
ancienne  Copie  des  Vies  des  Papes, 
attribuées  à  Anaftaje.  qu'il  y  ait. 

Dans  le  Texte  de  cet  Auteu: ,  on 
a  fuivi  l'édition  de  ^li.BiaKchhît,  & 
l'on  a  mis  à  la  tcte  fa  Préface.  On  a 
auffi  le  recueuilli  les  diverfes  maniè- 
res de  lire,  avec  beaucoup  de  foin. 

II.  Apre's  ces  remarques,  que 
Mx.Muratort  donne  ea  deux  Préfa- 
ces, vient  la  Differtation  à^Em-ma- 
nuel  de  Schelftrate ,  des  anciens  Cata- 
logues des  Pontifes  Romains,  d'où 
le  Livre, qu'on  nomme  le 'Pontifical, 
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a  cté  tiré;  de  TAuteur  de  ce  Livre  & 
de  fon  uti'ité. 

^  I.  On  verra  d'abord,  qui  font  ceux 
«d'entre  les  Anciens  ,  qui  ont  inféré 
des  Catalogues  des  plus  anciens  Evê- 
ques  de  Rome;  jusqu'à   leur  tems, 
dans  leurs  Ouvrages:  r,  ce  que  Ton 
fait  d'un  Catalogue  des  Papes ,     qui 
va  jufqu'au  tems  de  Liberius:  3.  que 
le  Catalogue  attribué  à  Damafe^  les 
Lettres   de  ce  Pape  6c  de  J>\  Jerime^. 
là-deffusfont  des  pièces  fuppofées  & 
ne  font  point  écrites  d'une  manière,, 
à  pouvoir  être  reçues ,  comme  véri- 
tablement d'eux:  4,  qu'un  autre  Ca- 
talogue, qui  finit  avec  les  Aâes  de 
Félix  IV.  a  eu  pour  Auteur  «n  Ec- 
clefiaftique    Romain  ,   qui    pouvoir 
<^tré  prépolé.  aux  Archives  :    5-,  que 
le  Pontifical,  publié   par   HuJflemus , 
paroît  être  le  meilleur  ;  quoi  qu'il  y 
ait  divers  A  6les  de  Martyrs,  qui  fem- 
blent  fuppofez  :  6.  que  le  même  Von- 
tifical  n'eft   nullement   de  Dainafe^ 
foit  à  caufe  des  erreurs  qu'il  y  a,loit 
pour  mauvais  ftyle  de  cette  pièce: 
7.  qu'on  ne  peut  pas  l'attribuer  aii 
\t\i\Anajïafe  le  Bibliothécaire:  8. que 
WPontificaU  été  fait  par  plufieurs  Au- 
teurs,  qui  ont   vécu  dans  le  tems,, 
auquel  les  Empereurs  de  Conflaïul:,, 
A  5-  nople. 
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nople  tenoient  des  Exarques  à  Raven- 
ne:  9.  de  quels  monumens  ce  Livre 
a  été  compilé,  furquoi  Mr.  de  Schel- 
ftrate  conclut  qu'il  les  faut  recevoir, 
avec  refpeft  ,  &  qu'en  effet  Blôndel  & 
Saumaife  en  ont  bien  parlé  ,  &  ont 
regardé  celui  qui  Tarecueuilli  au  VII. 
fiecle,  comme  un  homme  (incere; 
quoi  que  Pearfon  n'en  ait  pas  eu  lî 
bonne  opinion.  Je  parle  après  Mr. 
de  Schelftraie ,  qui  ne  cite  ni  Tendroit 
où  Saumaife  s'exprime  ainlî ,  ni  celui 
de  Pearfon.  Pour  Blondel  il  ne  dit 
rien  au  Ch.  XII.  de  Tes  Prolégo- 
mènes contre  Turrien  de  l'Auteur 
du  Pontifical,  finon  qu'il  a  vécu 
avant  l'an  DCC  Blo-'idel p^vle  auifi  de 
ce  même  Auteur  Ch.  XVI.  &  s'expri- 
me  aînfi  :  Scriptorfortè  non  rmlus  ,fed 
{fî  qui  de  m  è  ftylo  jtidicar/ius)  è  trivio^ 
&  ces  mots  marquent  plutôt  du  mé- 
pris que  de  Teftime.  11  citeencoreun 
autre  pafTage  de  Blonde!  ,  fans  dire 
où  il  eft,  non  plus  que  celui  àt  Sau- 
maife Comme  je  ne  puis  pas  les 
chercher,  je  ne  puis  rien  en  dire; 
mais  j'ai  bien  de  la  peine  à  croire 
qu'ils  aient  eu  bonne  opinion  de  l'Au- 
teur du  Pontifical,  plus  propre  à 
écrire  des  Légendes  que  des  chofes 
de  bon  fens, 
:  t  a  III.  On 
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ni.  On  trouve,  après  cela  ,  ua 
Ouvrage  de  T  Abbc  Ctampim^  intitulé 
Examen  du  Livre  Pontifical  ^  ou  des 
Vies  des  Pont'fes  Komalns  ^qtti portent 
le    nom    ^'Anaftafe  le  Bihiiotheeaire, 
L*  Auteur  nous  dit  qu'un  trèsfavant 
homme    lui   avoit    demandé    quelle 
confiance  il  pouvoit  prendre  en //«^y: 
tafe  ;  par  rapport  à  ce  qu'il  difoic  des 
bâtirnens   de  Conftantin  le  Grand, 
puis   qu'il    avoit  vécu  plus  de  cinq 
cens  ans  après  lui?     JI  lui  répondit 
„  que^  lî  on  ne  pouvoir  pas  ajouter 
„  foi  à  Anaftafe,  a  qui  on  s'étoit  fié, 
„  pendant  tant  de  fiecles,  convoie  à 
„  un   Hillorien   auquel    on   n'avoir 
„  rien  à  ob)e6ler  ,  &  à  qui  on  avoit 
,,  attribué   une  autorité  comme  au 
5,  Teste  {je  ne  fat  s\l  veut  dire  au 
5,  T'exte  de  r Ecriture)  ce  que  l'on 
„  diroit  de  la  plupart  des  autres  HT- 
„  toriens ,  qui  ont  raconté  des  chofes 
„  arrivées,  beaucoup  plus  de  (ic^cies 
j,  avant   eux?    S'il  faMoit  fe  défier 
,,  de  tous?  Il  répond  lui  même  qcî 
5,  non,  &  ajoute  qu'il  faut  tenir  Dorr 
„  afluré  qu'ils  n'ont  pas  écrit  des  fa- 
„  blés,  ou  des  fonges  ;  6c  qu'autre» 
„  ment  ils  n'auroient  pas  trompe  le 
„  Public, quoique  lous  le  mafquede 
„  la  Vérité.     Il  y  a  eu  en  tous  les 
A  6  „âges 
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,,  âges  des  gens  favans,&:quiavoîent 
,,  affez  de  nez,  pour  fentir  ceux  qui 
„  débitoient  des  fîdions."   Sur  quoi 
jl  cite  zinnias  de  Viterbè.     On  peut 
apurement  dire  que  la  Critique  ,  qui 
eft  un  Art    par  lequel   on  apprend, 
entre  autres  chofes,  les  moyens  de. 
diftinguer  les  livres  fuppofez  ,  &  les 
fables ,  des  livres  dont  les  titres  ne 
trompent   point  &  des  véritez,  que. 
l'on  doit  recevoir  pour  telles;  on  peut, 
aflurer,  dis-je,  que  cet  Art  n'e'toit. 
pas  fort  connu, avant  le  renouvelle- 
ment  de  l'étude  des  Belles  Lettres  en 
Italie;  c'eft  a  dire,  avant  la  fin  du 
XIV.  fiecîe,  &  pendant  le  fuivaot. 
Auparavant  on  n*avoit  point  de  goûr, 
pour  diftinguer  ks  fuppofitions  5     6c 
c'eft  ce  qui   faifoit  qu'on  admettoit 
des  Livres  vifiblement  fuppofez  com- 
me véritabkmcTit  des  Auteurs,  dont 
ils  portoient  le  nom;.&  des  fables, 
pour  des  véritez  affur^'es  ;  faute  des 
ledures  ne cefTaires  pour  cela,  &  de 
la  fineffe  du  goût  ,     qu'on  ne  peut 
aquerir  que  par  beaucoup  de  leÔure 
&  d'attention     Le^  Légendes  ridicu- 
les prifes  pour  des  Hiftoires  dignes  de 
foi,  &  un  nombre  prodigieux  de  Li- 
vres Ecclefiaftiques  fuppofez   à  des 
Auteurs,  dont  ils  ne  font  point,  en 

font 
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font  des  preuves  inconreflab'es.  Dans 
les  fiecles  tcntbrcQX,on  pienoitmal- 
heureuftment  une  crédulité  outrée 
&honteufe,  pour  une  foi  bien  fon- 
dée (jt  digne  de  louange.  Mais  cette 
foi  prétendue,  par  laquelle  onrecevoit 
de  t^roffieres  fuppoiicions,ou  des  fa- 
b'es  fcandaleufts,  pour  des  véritez,: 
n'eft  pas  moins  contraire  à  la  Vérité, 
qu'une  incrédulité  outrée.  Croire 
tout,  &  ne  croire  rien  font  des  ex- 
trémité! vicieufes  qu'il  faut  égale- 
ment fuir  ;  fi  Ton  ne  veut  pas  s'ex- 
pofer  à  être  perpetuelkment  trom- 
pé. 

Mr.  Ciampini  ne  fauroît  disconve- 
nir de  ce!a,&  il  fe  fert  fouvent,daas 
fa  Diflertation ,  des  règles  de  la  bon-- 
ne  Critique;  qu'on  ne  peut  pas,  en 
effet  ,  méprifer  ,  fans  renoncer  au 
fens  commun  ,  &  fans  s'expofer  à 
être  perpétuellement  dupé.  Nous 
ne  pouvons  pas  entreprendre  dedon- 
ner  un  abrégé  exaél  de  cette  DifTer* 
tation  ;  mais  voici  l'idée  .  qu'il  en 
donne  lui  même  dans  (a  Seélion  X I. . 

Après  avoir  marque  en  général  ce 
qu'il  faut  obferver ,  pour  juger  du 
ftyleM'un  Auteur;  il  examine  celui 
à'AnaJiafe^  dans  les  Vies  de  Nico- 
las 1., d'Hadrien  lI.&d'EftienneVi. 
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Il  trouve  que  le  fîyle  de  la  Vie  de 
Nicolas  eiî  le  même  ,  qu'on  trouve 
dans  les  vrais  Ecrits  de  TAuteur ,  & 
que  celui  des  Vies  d'Hadrien  &  d'E- 
tienne en  eft  diiferent.  II  aauffi  corn- 
pâté  d'autres  Vies  du  Pontifical,  avec 
cette  même  Vie  de  Nicolas  /. ,  (Se  en 
a  marqué  les  différences.  Il  a  encore 
examiné  l'Auteur  des  Viqs  à' Hadrien 
IL  à  d'Etienne  J/ 1.  qu'il  foupçoiine 
avoir  été2^^W/V,le  Bibliothécaire; 
&  il  conjedure  que  des  aîfaires  plus 
importantes  en  détournèrent  Anafia- 
je.     Pour  ce  qui  regarde  le  mauvais 
ftyle  de  ces  Vies,  il  croit  qu'il  faut 
attribuer  cela  aux  malheurs  dntems, 
&  à  l'état ,  où  (è  trouvoit  alors  l'I- 
talie; à  caufe  de  Tinvalion  de  quel- 
ques Nations  Ba:bares,&  des  guerres 
perf5etue!les,  qu'il   y   eut   aiors.     Il 
n'étoit  guère  polîîble  de  s'appliquer 
fort  à  l'étude,  en  ce  temslà. 

il  a  auffi  tâché  de  prouver  que  les 
Epitres  ,  qui  portent  le  nom  de  S, 
Damage  &  de  St.  Jérôme^  font  en  effet 
d'eux.  Il  me  femble  qu'il  n'y  a  guère 
d'apparence,  car  le  ftyle  de  ces  Let- 
tres ne  r.fTent  point  leur  manière 
d'écrire  ;  h  de  plus  on  ne  voit  aucu- 
ne des  Vies  des  Papes,  qui  avoient 
vccu  avant  eux  ,  qui  relïente  le  ftile 
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de  leur  lîecle,  où  l'on  écrivoit  beau- 
coup mieux,  que  ceux  qui  ont  écrit 
ces  Vies.  11  y  a  eu ,  comme  Ton 
fait,  à  la  fin  du  IV.  fiecle  ,  &  au 
commencement  du  V.  des  gens,  qui 
écrivoient beaucoup  mieux,  comme 
Suhfcius  Sciere  5f  d'autres. 

Nôtre  Auteur   même   croît   qu'il 
n'y  a  que  peu  des  Vies  du  Pontifical, 
qui  aient  été  faites  par  Anaftafe,,  mais 
feulement  celles  de  Grégoire IV.  de 
Serge  II.  de  Léon  IV.  de  Benoît  IV. 
fiîdeNicolasI.  Iljugeque  celles, qui 
précèdent  celle  de  Grégoire ,  &  celles 
qui  fuivtnt  celle  de  Nicolas,  ont  été 
écrites  par  d'autres.  Néanmoins  qu  ^î 
qu'il  croye  que  ces  Vies  ne  font  pas 
d'un  feul  Auteur,  il  juge  qu'on  leur 
doit  ajouter  beaucoup  de  foi,  comme 
ayant  été  tirées  d'écritures  véritables; 
principalement  parce   qu'elles    font 
en  une  très-grande  vénération,  à  cau- 
fe  de  leur  antiquité,  &  parce  qu'elles 
contienent  uneHiiloire  confiante, & 
que  l'Eglife  les  a  reçues  par  le  confen- 
tement  de  tant  de  l]ecIes;comme  ayant 
*^té  écrites, par  des  Auteurs,  qui  ont 
été  contemporains  des  Pontifes,  dont 
ils  ont  écrit  les  adîons  ,  ou  qui  ont 
vécu  peu  de  tems  après  eus. 
Enfin  dans  fa  XII.  Sedion ,  il  fe 
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fâche  non  feulement  contre  des  Au^-. 
teurs,qu*il  appel  le ///r///^»fj,  qui  ont. 
mal  parlé  de  ces  V^ies  ;  maisauffi  con- 
tre le  P.  'Pierre  Halloix  ^  qui  les  re- 
jette comme  un  Livre  fappofé. 

IV.  On  a  mis  après  cela  la  Pré- 
face ,  que  Mr.  Bianchinl^  Chanoine, 
de  la  Baliiique  de  LiberiiLS,  &  Sous- 
Diacre  de  la  Chapelle  da  Pape,  a  mis  à, 
latétedul.  Volume, qu'il  a  publié,en 
attendant  le  II.  Volume  qui  n'apas  pa- 
ru.Ei'eeft  renfermée  en  LX.  Articles,, 
où  il  fait  voir  fonfavoir  dans  les  Bel- 
les Lettres  &  dans  les  Antiquités  Ec- 
clefianiques.  Il  y  traite,  pour  le  dire 
en  gros,  du  nom  de  ce  Livre  ,     des. 
tems  auquel  il  fut  coiTipofé,  de  fes 
Auteurs ,  de  fon  origine,  &  des  ad- 
ditions qui  y  ont  été  faites ,  de  la  foi 
qu'on  doit  accorder  à  cette  Hiftoire,  & 
des  Documens  desquels   elle  a  été 
tirée. 

Ce  Livre  fe  nomme  L'thèr  PontU 
ficdlis  ,  Lil^er  g^Jîorur/z  Poy2tificalium^ 
yhcQ  Pontificum  Romanorurn.  Quoi 
qu'il  ait  été  nomme  ,  par  Marc  Fel- 
fer,  L'îber  /inafiafii  Bibliothecarii  de 
f^itis  Pontîficum  Romamrum  ;  la  plus 
grande  partie  avoit  été  écrite,  cent 
ans  avant  Anaiafe  ,  &  il  y  a  en- 
core   divers    Ejxemplaires    de    ces 
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Vies,  plus  anciens  que  cet  Auteur. 

Luc  Holjîenins  prouve,  dans  une 
DifTertation  ,  que  la  première  partie 
de  ces  Vies,  depuis  S.  Pierre, jusqu'à- 
Grégoire  III.  fut  publiée  vers  Tannée 
de  J.G.  DCCLXX.  &  c'eft  là  ,  où  les 
plus  anciens  Exemplaires  finirent. 
Scheîflrate  confirme  ce  fentiment,  par 
des  témoignages  tirez  de  la  Vie  de 
Le'on  II.  &  de  la  Vie  de  Conon,par 
où  il  paroît  que  leur  Auteur  écrivoit 
avant  l'an  dccl.  On  ajouta  enfuite 
à  ces  Vies,  deux  additions  ,  dont  la 
première  contenoit  celles  de  Zacharie 
&  d'Etienne  1 1 L  &  la  féconde  con- 
tenoit celles  des  Papes  fuivaus  ,  jus- 
qu'à Hadrien  II.  parmi  lesquelles- 
Anaftafe  fit  la  feule  Vie  de  Nicolas  I. 
Gutlfaume  Succeffeur  à^Anaftafe  fit 
les  deux  dernières. 

Ce  Livre  néanmoins,  quoi  que 
compofé ,  par  des  Auteurs  du  Vllï. 
&  du  IX.  Siècles,  avoit  été  tiré,  en 
grande  partie,  de  deux  Catalogues 
des  Pontifes  Romains  ;  dont  l'un  a- 
voit  été  fait  au  IV.  Siècle,  fous  le 
Pape  Liberius,&  l'autre  fous  le  Pape 
Félix  IV.  au  tems  de  Judinien,  Mais 
un  impofteur  ajouta  au  premier  deux 
Lettres  forgées  de  Damafe  &  de  S. 

Ce 
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Ce  qu'on  vient  de  dire  eft  tiré  de 
la  Diirertation  de  Scheljlrate  &  des 
papiers  de  Luc  Hol/'ienius.  Mr.  Biafg- 
chini  fe  propofe  de  traiter  de  Torigi- 
ne,  de  l'autorité  &  de  la  bonne  foi 
de  FHiftoire  contenue  dans  ces  Vies 
&  des  preuves,  fur  lesquelles  elle  eft 
fondée 

L'Origine  du  Livre  Pontifical  eft 
due  aux  deuxCatalogues,dont  on  vient 
de  parler,  mais  on  y  a  ajouté  beaucoup 
de  particularités  tirées  d'ailleurs.  Les 
additions  faites,  au  fécond  des  Catalo- 
gues, font  des  explications  un  peu 
plus  étendues  de  quelques  partîcula- 
ritez,  qui  étoient  cbfcures  &  expri- 
mées en  trop  peu  de  mots. 

Pour  favoirde  quelleaatoritépou- 
voient  être  ces  deux  Catalogues  ,  il 
faut  éîre  informé  de  leur  antiquité, 
de  leurs  exemplaires  &  de  leurs  édi- 
tions. Le  premier,  fut  fait  fous  Libe- 
rius  en  cccliv.  &  imprimé  par  Bû- 
cher ins  ^  parmi  quelques  autres  pro- 
dudions  du  Siècle  î  V.  Il  avoit  été 
publié  fur  une  ancienne  Copie,  qui 
étoit  dans  la  Bibliothèque  de  la  Rei- 
ne Chriftine,  &  qui  eft  préfente- 
ment  dans  l'a  Vaticane.  Mr.  Balufe  a 
fourni  les  variantes  d'un  MS.  de  la 
BiblioLhcque  de  Mr,  Golb^rt.    -Dans 
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ie  premier,  il  y  a  le  nom  du  Pape, 
les  annces  qu'il  a  fiegé  &  les  noms 
des  Confuls ,  fous  lesquels  il  a  été 
confâcrc,  &  ceux  fous  lesquels  il  efl: 
mort.  Dans  le  fécond ,  on  a  ajoute' 
le  nom  du  Père  du  Pontife,  le  quar- 
tier de  la  Ville  «ie  Rome,  d'où  il  étoir, 
s'il  étoît  Romain,  &  le  nom  de  fa  Pa- 
trie, s'il  e'toit  étranger.  On  y  trou- 
ve aulfi  le  nombre  des  Ordinations , 
qu'il  avoit  faites  ,  &  quelques  unes 
de  fes  Confiitutions, 

Mï.Bîanchini  fait  voir  que  c'étoît 
l'ufage  du  tems ,  auquel  les  Catalo- 
gues ont  été  faits,  de  mettre  le  nom 
du  Père  de  celui  dont  on  parloit;  ce 
qui  étoit  auffi  la  coutume  des  anciens 
Romains,  dans   les   Acies   publics, 
comme  le  favent  ceux ,  qui  font  un 
peu  verfez,  dans  cette  forte  d'Anti- 
quitez.  Pour  ce  qui  regarde  celle  de 
mettre  le  quartier  de  la  Ville,  qu'on 
mettoit  après  le  nom  du  Pape,  quand 
il  étoit  Romain.    ^li.Bianchini^ziow. 
que  cela  étoit  venu  de  l'infiitutionde 
CUmentL.  &  qu'on  peut  comprendre 
par- là   que  ce  Catalogue  a   été  re- 
cueuilli  des  Ades  des  Martyrs,  re- 
cueuillis  par  les  iépt  Notaires  établis 
à  Rome,  par    le    même    Clément \ 
comme  il  ell  dit  dans  l'Article  ,  qui 
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le  regarde.    Comme  ces  A£i:es  poth-  ' 
voient  avoir  été  brûlez,  dansletems. 
des  perfecutions  de  Dece  &  d€i  Dio-  ' 
cletien  ;  on  y  pouvoit  fuppléer  ,  par  ' 
J'hiftoîre  ii^HegeJlppe ,  qu'on  avoit  en- 
core du  tems  d'Eufehe  ;  par  les  té- 
moignages de  S.  îrenée  &  d'autres; 
d'où  Eufehe  a  paru  tirer  la  fuite  des. 
Evéques  de  Rome;  ce  qui  peut  auflU 
s'être  fait,  par  l'Auteur  du  Catalo-' 
gue;  qui   a   vécu  au  même   iiecîe' 
cva'Eufebe. 

On  pouvoit  encore  recueuillîr  la' 
Chronologie  des  Papes ,  que  l'on  trou- 
ve dans  ces  deux  Catalogues,  au  qua- 
trième &  au  lixicm.e  fiecles  ;  par  te- 
moyen   des   infcriptions   fépulcrales' 
des  Martyrs  ^  qui   ont  été  enfevelis 
dans  les  voûtes  fouterraines, qui  font, 
autour  de  la  Ville  de  Rome  ,  &  que- 
Ton  nomme  communém.ent  les  C^- 
tacombes.  On  s'eft  pu  auffi  fervir  des 
Ades  des  mêmes  Pontifes,  qui  ont 
fouffert  le  Martyre; où  Ton  neman- 
quoir  pas  de  mettre  les  noms  des  Em- 
pereurs &  des  Magiilrats  ,  fous  les- 
quels ils  avoieiit  fouffert. 

Les  Ades  véritables  de  la  Paffion 
et  S  /f^^^rr  prouvent  aulîi  -u'àutems 
de  S  Clément ,  on  avoit  accoutumé 
de  mettre,  dans  cette  forte  d'Ages, 

la 
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le  tems  des  Empereurs  &  les  Gonfuls, 
fous  lesquels  les  Martyrs  avoieiu 
fouffert.  Le  mal  eft  que  dans  l'Ade 
véritable ,  comme  Ton  croit,  du  Mar- 
tyre de  ^./^v^^,  les  noms  des  Gon- 
fuls, Snra  &  Senecion ,  paroilTent 
mal  rapportez;  comme  le  V.Antoine 
Pagi  l'a  montré ,  fur  Tannée  de  Jefus- 
Chrift  c^'ii.  Mais  s'il  y  a  faute,  dans 
les  noms  des  Gonfuls,  qui  peuvent 
avoir  été  changez  par  des  Copiftes 
mal  habiles,  il  ne  s'enfuit  pas  que 
cette  même  faute  fe  trouvât  dans 
rOri^inal,  ôîTon  voit  toujours  par- 
là  que  c'étoit  Tufage  de  dater  les  Ac- 
tes des  Martyres.  11  en  eft  de  même 
de  celui  -.lu  Martyre  de  S.  Fol\'carpe^ 
quoi  qu'il  y  ait  de  la  peine  à  en  veri- 
fif^r  la  date,  comme  on  le  verra  dans 
le  même  Pagi. 

Le  fécond  Catalogue  mars]ue  les 
Ordinatio.^s  faites, fous  chaque  Pon- 
tificat ;  ^  elles  fe  dévoient  faire ,  fé- 
lon Mr.  Bianchmi,  fuivant  la  pre- 
mière inftitution  de  la  Hiérarchie  Sa- 
cerdotale ,  conforme ,  en  cela ,  à  l'an- 
cien Sacerdoce.  Il  feroit  à  fouhaiter 
que  ceux,  qui  ont  fait  les  premiers  ce 
Gata'ojue,  euiTent  mis  non  feulement 
le  nombre  de  ceux,  qui  avoient  été 
ordonnez ,  par  chaque  Pape  ,    Evê- 

ques , 
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qaes,  Prêtres  ou  Diacres;  mais  en- 
core leurs  noms  &  les  lieux  où  étoient 
ces  Evêques ,  ces  Prêtres  &  ces  Dia- 
cres. Il  faut  avouer  que  ces  bonnes 
gens  ont  eu  peu  de  foin  de  la  Pofte? 
rite  ,  en  négligeant  une  infinité  de 
chofes,  qui  nous  intereffoient  bien 
davantage ,  que  la  plupart  de  ce  qu'ils 
nous  ont  confervé.  Il  n'y  a  rien  de 
plus  maigre,  que  TH^ftoire  des  pre- 
miers tems,  à  moins  qu'on  ne  fe 
veuille  payer  de  fables. 

Les  Payens  ,  comme  le  remarque 
l'Auteur,  avoient  tant  de  refpe6è 
pour  leurs  Sacrificateurs;  qu'ils  ont 
marqué  fur  le  marbre, &  fur  lebron- 
le,  leurs  éleaions  &  leurs  initia- 
tions. Les  Faites  de  leurs  Collèges 
Religieux  marquoient  la  fuccelfion 
de  leurs  Sacrificateurs  Ôc  même  des 
moindres  ;  en  mettant  les  Confuls 
&  les  années  de  la  Ville  de  Rome  , 
auxquelles  ils  avoient  été  infiallez. 
Dans  les  Calendriers  même ,  faits  du 
tem.s  d'Augufie  &  de  Claude,  on  voit 
les  jours  auxquels  ces  Empereurs  a- 
\ oient  pris  le  titre  de  PontifexMaxi- 
mus,  qui  leur  étoit  aflefté. 

Nôtre  Auteur  montre  aulfi,  delà 
même  manière,  que  depuis  le  I.  iîe- 
cle  jusqu'au  IV  ,  félon  la  manière  de 

com- 
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compter  des  Chrétiens,  les  Payens 
ont  gravé  fur  le  marbre  leurs  Ades 
Sacerdotaux;  de  forte  qu'il  n'y  a  pas 
beaucoup  de  fujet  de  s'étonner,  (1 
les  Chrétiens  en  ont  ufé  de  mcine  ea 
une  chofe  indifférente ,  comme  celle- 
ci,  fous  ki  Empereurs  Payens. 

Mais  fous  Conftantin  ,  la  Religion 
Chrétienne  étant  devenue  la  domi- 
nante; les  Chrétiens,  &  les  Papes  en 
particulier  employèrent  les  Infcrip- 
lions  fur  le  marbre,  pour  conferver  à 
la  Pofterité  la  connoiffance  de  certai- 
nes chofes;  comme  on  le  peut  voir, 
par  des  Infcriptions  du  Pape  Daynafe 
&  d'autres,  qui  font  venues  jusqu'à 
nous.  On  fuppofe  qu'on  n'ait  point 
point  fait  faire  des  infcriptions  exprès, 
pour  furprendre  ceux  qui,  qui  n'ont 
que  peu ,  ou  point  de  connoiflance 
de  l'Antiquité. 

Mr.  Bianchint  croit  que  de  ces 
Infcriptions ,  faites  au  tems  auquel  les 
Chrétiens  étoient  perfecuttz,& d'au- 
tres, qui  ont  éré  faites  depuis,  on  a 
tiré  au  IV.  fiecle  des  Index  du  tems 
de  la  mort  des  Evéques  h  des  Mar- 
tyrs; dont  Bucherius  a  publié  quel- 
ques uns.  avec  le  premier  Catalogue, 
fait  fous  Liberius. 

La  coutume  qu'on  avoit  à  Rome 

de 
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(k  marquer  les  années  des  Papes, par 
les  Confalats,  &  d'en  faire  d-s  Dip- 
tyques  &  des  Index.  L'Auteur  fait 
voir ,  par  des  Infcriptions  de  Noie, 
faites  entre  les  lems  des  deux  Catalo- 
gues, qu'on  en  uCoit  de  même,  en 
cette  ville-là.  Il  croit,  avec  beau- 
coup d'apparence  ,  que  cette  coûiU- 
me  a  encore  été  mieux  obfervce  à 
Rome  qu'ailleurs. 

Les  Papes  du  IV.  &  du  V.  fiecks 
faifoient  leurs  Ordinations  ,  pour 
Tordinaire,  dans  TEglife  du  Vatican; 
comme  on  le  peut  voir  ,  par  les 
Sermons  de  Léon  le  Grande  ce  qui 
a  fait  qu'il  y  a  quantité  d'infcrîptîons 
de  cette  nature  ,  dans  un  lieu,  dont 
les  Payens  s'ctoîent  fcrvis,  pour  l'e- 
xercice de  leurs  faperilitions.  C'eft 
ce  qui  paroît  ,  par  les  Infcriptions 
d'une  Confrairie  Payenne  ,  que  l'on 
appelloit  des  Frères  des  Champs , 
tratrum  Arv.ilmm  ;  qui  faifoient  des 
facrifices  à  une  Déelîe ,  qu'ils  nom- 
ment D  E  A  D  ï  A ,  &  qui  étoit  ap- 
paremment la  mcme  que  Ctrès,  pour 
obtenir  la  fertilité  des  Champs.  On 
a  déterré  ces  Monumens,  autour  dû 
Vatican,  dont  on  trouvera  ivpe  par- 
tie dans  le  recueuil  de  Mr.  Fabretti. 
On  y  a  enct^re  trouvé  des   Mona- 
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mens,  concernanc  irs  cleâioiis&Ies 
ÎTiiîiations  des  Prêtres  d'ifis,  de  i\îi- 
thra  ,  de  Serapis  ,  de  la  Mère  des 
Dieux,  du  Soleil  &c.  Les  Papes  ont 
aiuji  purifié  ce  lieu,  en  y  établiflant 
une  Eg'ife.qui  eft, encore  àpréTenf, 
la  principale  de  la  Chrétienté. 

Mr.  Bianchini  traite aulTi  d'une  Inf- 
Cription  Payenne  de  Tan  CLX.  de 
l'Ere  Chrétienne,  qu'on  a  trouvée 
îl  n'y  a  pas  long-tems  à  f^ourviere, 
qui  eft  une  colline  dans  les  Faux- 
bourgs  de  Lion,  en  mémoire  d'un 
Taurobolium;  fur  lequel  on  a  écrit 
diverfts  DifTertations  ,  en  France. 
Mais  perfonne  n'en  a  traité  plus  au 
long,  que  Mr.  Van  Oale ,  dans  fa  I. 
Diflertation;  quoi  qu'il  n'eût  pas  vu 
Tififcription,  qui  elt  fur  l'Autel  de 
Fourviere.  On  remarque  ici  que  du 
Vatican  ,  où  il  fen  b!e  qu'étoît  le 
principal  lieu^oul'on  célebroit  le 
Taurobole  ,   on   envoyoit  les  forces 

'du  Taureau,  c'eft  à  dire,  fes 
cornes ,  par  tout  l'Empire  Romain. 
Ce  fut  là  même,  cù  Ton  mit  des 
Infcriptioris  ,  où  l'on  voyoit  la  fuite 
des  Poniifes,  &  qu'on  y  pouvoir  en- 
core trouver  du  tems  de  Grégoire  Ilf, 
auquel  le  Livre  Pontifical  fut  publié; 

'  de  flKte  qu'on  ne  manquoit  pas  de 
T:omcX^V^-p.i.  B        Do- 
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Documens,  pour  mofitrer  lafuccef-  . 
fion,  non  interrompue,  des  Papes. 
J*avouë  néanmoins  que  je  ne  vois  pas 
de  quelk  importance  il  eft  qu*on  ait 
une  Hiftoire  li  esacledes  tems,oùles 
Papes  ont  commencé  de  fieger;  puis 
qu'il  y  a  bien  eu,  dans  la  fuite  du  tems, 
des  z\nti- Papes, entre  lesquels  il  étoit 
difficile  de  reconnoître  le  vrai. 

On  pafle  de  là  aux  autres  Doca- 
cnens  Hifioriques ,  fur  lesquels  ce  Li- 
vre pourroit  être  fondé.  On  pouvoit 
alors  tirer  ce  qui  eft  dit,  dans  le  Cata- 
logue, non  feulement  des  Archives, 
mais  encore  des  Infcriptions  publi- 
ques. On  y  voyoit  i.  la  Chronologie 
éi  la  fuccelTion  des  Papes  :  2.  leurs 
ordinations  &  leurs  con dilutions.: 
3.  Fes  fondations  des  Eglifes  ,  leurs 
réparations,  les  dons  qu'on  y  avoit 
faits ,  &  d'autres  avions  des  Ponti- 
fes. 

Pendant  qu'on  faifoit  le  Pontifical, 
ibus  Grégoire  III.  la  première  partie 
fe  troiîvoit  confirmée  ,  par  les  Dip- 
tyques des  Eglifes,  par  lesA£lesdes 
Conciles,  par  les  Hilloires  ,  par  la 
Chronique  d'Eufeùe  &  les  autres  tant 
Latines ,  que  Greques ,  par  lei>  Infcrip- 
tions des  Cimetières ,  concernant  les 
Martyrs,  fur  tout  ceiks  qui  (ètrou* 

volent 
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voient  à  Rome  ;  &  que  l'on  voit  encore 
aujourd'hui,  mille  ans  après  la  pre- 
TTiiere  édition  du  Li^  re  Poniiâcal. 

Pour  la  féconde  chofe..  ou  les  Or- 
do- nances  &  les  Ordinations,  on  la 
pouvoir  voir  dans  les  rites  de  la  Li- 
turgie obfervez  par  l'Eglife  de  Rome 
&  dans  les  Epîtres  des  Papes;  dont 
Eufehe  fournit  quelques  frûgmens,oii 
•l'on  voit  ce  qui  avoit  précédé  ces  or- 
donnances. 

Les  Ordinations,  dont  il  eft  parlé 
dans  les  Catalogues ,  d'où  l'Auteur 
du  Pontifical  les  a  tirées,  font  con- 
firmées par  les  Mémoires,  que  l'on  a 
de  la  confécration  des  Eglifes  &  de$ 
Autels,  &  par  les  infcriptions  écrites 
fur  le  marbre,  dès  les  fiecles  précé- 
dents. On  rapporte  la  confécration 
d'une  Eglife,  tirée  d'un  marbre,  fur 
lequel  Damafe  avoit  fait  mettre  ce 
fait  ;  ce  qu'on  trouve  aulfi  en  plufîeurs 
autres  Eglifes  de  l'Occident. 

Les  Fonts  Baptifmaux,qui  onté- 
té  faits,  ou  agrandis  par  S.Damafb, 
par  Sixte  III,  ôc  par  S.  H!laire,<Sc  au- 
tres bâtbmens  de  cette  forte,  fe  peu- 
vent reconnoître ,  par  les  Infcriptions, 
qui  y  font. 

Les   x\6tes  du  Synode  Romain, 

tenu  fous  Grégoire  III.  &  dont  il  eft 
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fa't  mention,  dans  ce  même  LiVre 
Pontifical  ,  fe  trouvent  gravez  dans 
le  marbre ,  &  on  les  voit  dans  les 
voûtes  fouterraines  de  PancienneBa- 
filique  Vaticane.  Dans  r;:gliTe  deS. 
Paul,  far  le  chemin  d'Olh'e,on  voit 
un  Bref,  comme  on  parle,  touchant 
le  nombre  des  iVlelTes  &  des  Ob!a- 
tions  ;  qu'on  devoit  faire  tous  lesjours, 
en  ce  lieu  là.  On  trouvoit  donc  dts 
Documents  véritables  des  Ordonnan- 
ces (àts  Papes ,  depuis  le  commence- 
ment du  III.  Siècle,  jufqu'au  IX. 
non  feulement  au  tems  auquel  le  Pon- 
tifical a  été  écrit,  mais  on  en  voit 
encore  aujourd'hui. 

Ces  Monum.ents,  dont  le  fl'yle  eft 
baibare,  montrent  le  tems  auquel  le 
Pontifical  a  été  écrit  d'abord;  c'eft- 
à-dire,  peu  après  le  commencement 
du  liecle  Vlll.lorfque  les  Lombards 
eurent  introduit  la  barbarie  en  Italie, 
qu'ils  y  entretinrent ,  pendant  deux 
cents  ans,  qu'ils  y  don.inerent.  Elk 
fut  fi  grande  que  ceux,  qui  ctoJent 
chargez  de  drtlu;r  les  Patentes  da 
Rois ,  &  les  Notaires  ncgligeoient 
entièrement  les  Règles  de  la  Langue 
Latine.  On  produit  là-deiTus  deux 
Diplômes  de  Didier  le  dernier  Roi 
des  Lombards  <5t  de  fon  fils  Adeîque^ 

dont 
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dont  les  Originaux  fe  trouvent  dans 
les  Archives  du  Monaitere  de  Ste.  Ju- 
lie &  qui  Ibnt  d'une  étrange  barba- 
rie. 

Cette  barbarie  s'éten-dit  jufqu'aux 
côtes  de  France,  qui  font  voilines  à 
l'Italie  ôr  qui  furent  infeftéts ,  par 
les  Sarrafins  ;  comme  on  le  prouve  par 
une  infcription  de  Marfeille  écrite 
environ  au  tems  de  Grégoire  III. 

Les  Secrétaires  des  Princes  Lom- 
bards, à  Capouë,  &  à  Spolete  n'é- 
corcherent  pas  moins  la  Langue  La- 
tine;^ qui  demeura  dépravée  jufqu'aa 
X.  lîecle.  On  conclut  de  là  que  le 
Livre  Poniidcal  doit  avoir  été  écrit 
au  huitième  &  au  neuvième  liecle, 
où  ce  mauvais  ftylc  regnoit  encore. 

La  troifiéme  chofe,  qui  fe  trouve 
dans  les  Vies  des  Papes,  ce  font  les 
donations  des  biens  meubles  <5c  im- 
meubles, qui  furent  faites  en  faveur 
de  l*£g'ife,  &  qui  remplilfent  une 
bonne  partie  du  livre,  lis  pouvoiem 
les  avoir  trouvées ,  dans  les  Archives 
de  l'Eglife  Romaine.  Ces  donations 
étoient  même  fouvent  gravées  fur  le 
Marbre ,  où  l'-ôn  voit  'les  noms  des 
Fonds,  &  quelquefois  les  Actes  en- 
tiers des  Donations. 

Mr.  Biai^chini  en   donne    des   e- 
B  3  lem- 
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xemples,  &  tels  que  font  une  dona»* 
tfon  de  Grégoire  ie  Grand,  pour  en- 
trerenir  des  Luminaires  dans  TEglife 
du  Vatican  ,  que  i'on  voit  encore  dans" 
le  Portique  de  cette  Eglife.  Dans  l'E- 
gWf^t  de  S.  Paul ,  il  y  a  une  Ordon- 
Jiance  du  même  Pape,  fur  un  Mar- 
bre. On  en  verra  encore  d'autres  e^ 
xemples,  dans  l'Auteur ,  tirez  non  feu- 
lement de  quelques  moindres  Eglîfes 
de  Rome,  mais  encore  d'autres  Vil- 
l€S  d'Italie. 

L'Auteur  conclut  de  ces  Monu- 
ments, qui  font  à  Rome  &  ailleurs^ 
que  les  Auteurs  du  Pontifical  en  ont 
profité  pour  faire  cet  Ouvrage;  puisr 
qu'il  y  avoit  plus  grand  nombre  de 
ces  Infcriptions,  qu'il  ne  nous  en 
«fte. 

Il  fait  enfuite  quelques  remarques, 
iàr  un  Médaillon  de  cuivre, de  Crif- 
ffe  Cefar,fi]s  de  Conftantin  le  Grand; 
par  où  il  paroît  que  ce  jeune  Prince 
avoit  fait  à  Rome  profeffion  de  la 
Religion  Chrétienne. 

C'efl  la  fubilance  des  remarques  de 
lAi.B'îanchïm  dans^ette  longue  Pré- 
face, qui  fait  une  partie  du  I.  Tome 
de  rOuvrage,  qu'il  a  projette.  L'au- 
tre Partie  confiée  dans  les  Vies  des 
Papes,  lefquelles  cm  porté,  jufqu'à 

préfent 
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préfent  le  nom  éi'AKafîafe.    On  )  ci 
ajouté,  dans  cette  Edition,  des  Vrrrie- 
uz  de  ledure.  Le  Libraire,  qui  a  pu- 
blié la  Préface  de  Mr.  Bianchini,  n  pro- 
mis de  donner, en  un  autre  Volume, 
les  remarques  que    pluiieurs  Savan» 
ont  faites  fur  ce  Livre.  Elles  n'avoient 
pas  encore  paru, quand  ce  Tome  des 
Hiftoriens  d'Italiti  a  été  public,  à.  nous 
n'en  avons  pas  depuis  ouï  parler. 

Comme  on  ne  fauro't  rejetter  tou-» 
tes  ces  Vies  des  Papes,  publiées  maJ 
à  propos,  fous    le  nom  o'Ânaftafe^ 
qui^î'en  a  compofé  qu'une,  comme 
fi  c'étoicnt  dépures  fictions;  on  ns 
peut  pas  non  plu^  s'y  fier  aveuglé- 
ment. La  première  Vfe,quî  eit  celle 
de  S.  Pierre ,  a ,  ce  me  femble ,  cho- 
qué avecjuftice  la  plupart  des  Pro- 
teftans.     Comoïe  elle  eft  courte,  je 
la  mettrai  ici,  avec  quelques  remar- 
ques; après  que  j'aurai  dit   que  j'ai 
trouvé, après  l'impreflion  de  la  feuil- 
le précédente,  qu'il   étoit   vrai  que 
Blondel  &  Saumaife  ont  fort  loué   le 
Pontifical  ;  parce   qu'ils    s'étoient   i- 
maginex  d'y   trouver    la  Difciplinc 
Presbytenenne.     Voyez   là  delTus  la 
II.  DiiTertadon,  de  la  fuccefiloîi  des 
premiersEvêques  deRome  Ch.IV.par 
le  favant  Pearfofj  Evcque  de  Chefter. 
B  4  Bea- 
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BeatHs  Petrus  Apuftolus  b'  Vrin-^ 
^eps   Apofhhrmn  ^   Antwchenus ,  ûlius 
foanms,    Provwcice    GaiiU,e  ,\'Uo 
detkfaidce  Jrat:r  Andréa  primas  fedit 
Cathedram  K^ifcopatâs  ,m  AnUochia  . 
0n}2os  feptern 
Quoi  que  les  Apôtres  fuiïënte'gaui, 
oa  peut  bien    nommer  S.  Pierre  le 
prÎKcipal  des  Apôtres  ;  mais  il  ne  faut 
pas  s^maginer  quelemotdePnWf/;/, 
iigniâe  ici  ce  que  nous  appelions  ^« 
l'r^^Kce.  Jefus-  Chrid  n'entendoiî  point 
d'établir  une  Principauté  ,  entre  Tes 
Apôtres,  ni  d'en  invertir  S.  Piacre. 
Ceux  qui  ont  lu  les  Evangiles  &  les 
Aôes  des  Apôtres   peuvent  en  être 
parfaitement  afTurez. 

Au  mot  Antîochenus  ,  quelques 
MSS.  joignent  le  mot  Epifcopus -, 
mais  loit  qu'on  y  ajoute  ce  mot,  Ibit 
qu'on  l'ôte;  la  choie  eft  également 
abfufde,  S.  Pierre,  comme  il  y  a 
dans  la  fuite,  étoit  de  BeihraVde  en 
Galilée,  &  nullement  d'Antioche.  Il 
ne  pou  voit  pas  être  nommé  Rvê:{ue 
d'Amiùche\  parce  que  les  Apôtres 
n'étoient  pas  envoyez,  pour  s'arrcier 
en  une  E^life  particulière,  &  y  faire 
la  roKlioa  cipiicopale,  mais  pour  ré- 
pan  Jre  par  tout  l'Evangile;  comme 
^Li  le  voit  pa:  S.  Paul ,  k  par  TIjho- 

thée , 
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th^'e,qui  établilloient  des  Evoques  de 
Ville  ea  Ville,  où  ils  avoient  con- 
verii  quelques  perfonnes  ;maîs  qui  ne 
s'y  attachoient  point.  Aiiili  i'Epifco- 
pat  d'Antiociie,  pendant  ftpt  ans ,  ne 
peut  pas  être  regardé  comme  un  Em- 
ploi ,  que  S.  Pierre  y  eût  exercé  ,  pen- 
dant iept  ans.  11  n'y  en  a  rien  du  tour, 
dans  les  Aéies  des  Apôtres.  S.  rierre 
n'elt  pas  appelle  dans  l'Evangile  _^/j 
de  Juan  ,  mais  fils  de  Jona ,  Mallh. 

XVi,  17. 

Je  ne  dis  rien  des  mots  Prûxnncife 
Galil.V(S ,  pour  dire  une  partie  de  la 
Judëe.Si  cet  Ouvrage  avoitété  com- 
pofcaulil.ou  au  iV.Siccie  on  n'au- 
roit  pas  commis  une  faute,  contre  i'u- 
fage  commun;  félon  lequel, la  Pulef- 
une  avoit  été  divifée  en  trois  Provin- 
ces ,  que  Ton  appeîloît  Fuma  PaUf- 
tina  ,  fecunda  (^  îertla.^ 

Hic  Petrus  ingrejfus  in  urhem  Ro" 
mam  fiih  Neronc  Cafare^  ibique  fedit 
Cathedram  Epijcopatûs  ,  annos  XXt^^ 
menjem  unum ,  d'teî  oéio-. 

Si  S.  Pierre  n'entra  dans  Rome, 
que  fous  Néron  ,  il  eft  bien  clair, 
qu'il  n'y  a  pas  pu  demeurer  vint- cinq 
ans;  puis  que  Néron  ne  régna  que 
treize  ans,  fept  mois  &  vint-huit 
jours  jcoiïime  le  favent  ceux  qui  ont 
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quelque  connoifTance  deTHiftoire,  & 
de  la  Chronologie  des  premiers  Em- 
pereurs. 11  elt  certain  que  quand  S» 
Paul  y  alla ,  la  première  fois ,  S.  Pierre 
n'y  avoir  point  été;  puis  que  les  Juifç, 
qui  étoient  en  grand  nombre  à  Rome, 
n'avoitnt  point  ouï  parle, qu'il  y  eût 
des  Chrétiens  ea  cette  ville  ;  ce  qu'ils 
auroient  fans  doute  fû,  s'il  y  eût  ea 
une  Eglile  formée;  fur  tout  (i  cela 
avoit  déjà  duré  pluiieurs  années.  S. 
Paul  l'auroit  encore  bien  plutôt  fû  , 
&  il  ne  s'en  feroit  pas  tû,  dans  kï^ 
Lettres  qu'il  a  écrites  depui  . 

Comment  pourroit   on  dire  d'aH- 

leurs  que  S.  Pierre  avoit  été  alîis  fur 

la   Chaire   Epifcopale,  s'il  y  établit 

deux  Evê.4ues ,  favoir  Linus  &  Cletus , 

comme  ii'eft  dit  au  Chap.  IV.  de  ce 

livre;  où  en  parlant  de  Clément,  i! 

eft  dit  que  l'on  comptoit,  avant  lui, 

L'mns  b,  Qleîiis  \  parce  qu'ils  avoient 

été  ordonnez  Evêques  par  S.  Pierre, 

pour  exercer  le  miniilere  facerdotal  ? 

Ideo  Lînus  ^Cleîus  anteeum  confcri- 

hmtur^  eo  quod  ab  ipjo  Principe  A- 

pojfobrum,  ad  minifterium  facerd9taU 

ft^h'tkendum  Jmî  Efîfcopï  ordinaù. 

.'    Fnti  autsm  (Pet rus)  temponhus  Tt- 

^-herii  Claris  (^  Caii  ^  Tiberii  Clan- 


I 


Jyicievme  ^  Moderna.       Jf 
Cela  fcjijble   vouloir   dire  que  6. 
Pierre   avoit   vécu  ,  fous  ces  qua:re 
Emptreurs.     Mais  li  S.  Pierre  avoit 
ctc  Evcque  à  Rome  viut-cinq  aiu,  il 
ne  falloii  pas  dire  qu'il  enua  a  Ra- 
me fous  Néron  :  ingrejjus  m  urbem 
Komam  juo  Ntror,e  Ccejare\  à  moinr 
qu'on  ne  s'imaginât  qu'il  avoit  cLcE- 
vequede  Rome.pîulîeurs  anncts,  a- 
vanc  que  d'y  avoir  mis  Iq^  pie-s.Majs"^ 
on  ne.croyoit  pas  alors  qu^  i'^u  |>ûj^ 
être  Evêque  finis  réiideuce,  ,3 

Hic  fcripjh  du  as  EpifiQias  qtut  Ca^ 
îholïae  (ou  CcmofitCit')  mmiy^ciy^ur  t^ 
Evan^cnum  Alarci  ^  quia  iVlûrcus  ati" 
ditor  ejus  juit  ^2^  ejus  JiliUi  -r>«?  B^ip/J- 

Il  dévote  au    moins  dire,  eue  S. 
Marc   écrivit  fon  Evan,i;ile  ,  fur  ce 
que  S.  Pierre  lui  dit,  qu'il  avoit  va- 
&  ouï  de  Jefus-Chrilt. 

Poji 'timnem  {oxx  omnium)  qziaîmr^ 
Kvangel'OrHm  jontem  ,  qua  ad  inter^ 
rogatîonem  {^  tefitmomurn  ejus  ^  hoc 
e^jt^  Pétri  firmatafunt^  dura  ahus  La^ 
linèy  dtujque  Gr<ccè  ^  cf  ^''-«-f  t^^' 
bratcè  confinant ^famen^  ejusteftimanio 
funt  firmata, 

H  ne  falloit  pas  àÀxtpoft  oninem  qua^ 
tmtr  Evaxgeîi  arum  fonte  m  ^  nou  feu- 
lement Pî'.rce  que  ces  mots  n'ont  point 
B  é  de 
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de  fens  ici  ;  mais  parce  que  la  géné- 
rale tradition  eli  que  S.  Jean  ne  coni- 
poia  fon  Evangile,  ou  au  moins  ne 
le  publia,  que  lur  la  6n  de  fa  vie.  On 
ne' voit  aucune  raifon  folide  de  croi" 
re  ni  que  S.  Matthieu  eût  publié  Iba 
Evangile  en  Hébreu,  ni  S.  Marc  le 
lien  en  Latin.  D'ailleurs  S.  Matthieu 
&  S.   Luc  pouvoient  être  en  vie,  en 
ce  tens-  là ,  &  ils  ctoi-nt  l'un  témoin 
&  auditeur  de  la  vie  h  des  difcours 
de    lelus-Ghrift,  auffi   bien  que  S. 
Pierre;  5'  l'autre  ditciple  de  S.Paul , 
bien  informé, fans  doute, des  aélions 
'  &  des  difcours  de  Nôtre  Seigneur. 
Hîc  (Petrus)  Martyrio  cum  Panlo 
(eronatur ,  f>o(î  fajjionem  Do  mini ,  an^ 
nh  tTîgv/ita  Qcîi. 

Ce  calcul  eft  en  effet  conforme  à 
la  vérité,  il  nous  admettons ,  r.vec  de 
très- habiles  gens,  que  jefus-Chrifî  hn 
crucifié ,  fous  le  Gonlulat  des  deux 
Gemînus  &  que  S.  Pierre  &  S.Paul 
aient  fouffert  le  Martyre,  la  der- 
nière année  de  Néron.  Comme  il  y 
a  diverfes  abfurditez,  dans  ce  Chapi- 
tre; il  faut  avouer  que  l'Auteur  des 
Vies  des  Papes  n'a  pas  mal  rcuffi  en 
ceci,  apparemment  parce  qu'il  a  fuivi 
quelcun,qui  étoit  oiieux  inftruit  que 

îui.  .7''  '"•'.■  '^•- "*  ■  ■ 
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'  j^ncienm  y  Moderne.  ^j 
2.«7  (cVll-à-dire,  S.  Fiene)  fepnl- 
tus  eji  via  /lurelid^  m  Tewplo  Àpoih' 
nis  ^  juxta  kcum  ubi  cruafixus  ejî ^ 
juxta  faiatîum  Ner^ntanum  ,  in  Vaù- 
cano  .  juxta  terrïtortum  triumphale  .  tn 
Calendas  Junias.  Les  Romains  n*a- 
voicnt  point  accoutumé  d'enlevelir, 
dans  les  Temples  des  Dieux,  fur  tout 
des  gens  accufcz  d'inipie:é  envers  les 
Dieux,  &  quiavoientécc  punis  du  fup- 
plice  des  Efclaves,  cotnme  S.  Pierre 
Tavoit  été. On  ne  peut  pas  d{re,noa 
plus ,  que  ]cs  Chrétiens  s'enfeveliirent 
dans  un  lieu,  confacrc  à  une  faiiHe  Di- 
vinité. Avant  que  de  pairer  à  d'autris 
ch9res,je  remarquerai  encore  ici  oie 
depuis  qce  le  Livre ^^^  Morttbus  Per- 
fequutorum ^znxïb^lé  ^Laéîarzce ^^  pc- 
ra,  il  y  a  eu  d'habiles  gens,  &  entie 
autres  Mr.  5'^/A^?;qui  ont  foupçon- 
né  que  Topirion  de  ceux, qui  ont  dit 
que  S.  Pierre  avoir  été  vînt-cinq  ans 
Evcque  de  Roine,vjc  qui  néanmoins 
ne  le  font  aller  en  cette  vilk\  que 
fous  l'Empire  de  Néron  ,  ne  font  tom- 
bez dans  cetce  opinion ,  que  pour  avoir 
nîal  entendu  un  palTage  de  ce  Livre. 
L'Auteur  die  qu'après  l'afcenfion  de 
Jefus-Chrift  aa  Ciel  "  fes  Difciples, 
„  OH  les  Apôtres  ,  qui  étoient  alors 
„  onze, s'éïant  joints, aa  lieu  de  Ja- 
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da  qui  trahit  foa  Maître,  Matthias 
''  &  Paul  ,  s'étoient   répandus ,  par 
toute  la  Terre;  pour  prêcher  l'b- 
vangile,  coirme    nôtre   Seigneur 
leur  Maître  le  leur  avoitcomman- 
„  dé;  h  avoitnt,  pendant  vint  cinq 
,  ans,  jufqa'ao  commeiicennent  du 
remiede  Néron,  jette  les  fonde- 
m.ns   de   l'Eglife,  par  toutes  les 
Provinces  &  les  Villes.    Lorsque 
'    Néron  regnoic  ài]^,ejoîiU  cet .^u- 
UtiT   Pierre  vint  à  Rome,  &  après 
!'  Y  avoir  fait  quelques  miracles,  que 
„  Dieu  lui  avoir  donné  de  faire^,  par 
,  fapuilTance,  il  convertit  plufieurs 
„  oerfonnes  à  ia  Jufnce.  ht  tr.de  Mj^ 
„  apuli,  Ptd  tune  étant  undecy^.f'^ 
l  furrit-^sin  hcnm  Prodho'ns.Matthf^ 
„  i^  Pa.do.,   dtfl^rrfi  funî  per  omnem 
„  terram  ,  ad  hvar.gehum  pr<£dican' 

I  dum.ficuî  illis  Magifter  Dom^nns 
„  imperaverat,  cf  per  annos  AAf^ , 
,,  ufqfte  ad  prhidptim  Neromam  /*ï- 

pem^per  omnes  Provmcias  k^  cîvî- 
i,  saies ^EccUfiafundamenta mifermî. 
r,  Cûmcfuejam  Neroimpernr,t,PeirH5< 
!;  Rornamadvenit,  bf ,  edius  qmhus^ 
„  dam  mrracuUs,  qu.^  vtrtuîe  tpjius- 
„  Dei,  datâfibi  ah  eo  potefiatejacte- 
,  bat^  convertît  muHos  ad  jujtttfam.n 

II  poarroit-en  effet  être  arrivé  ,qu  un 

homir-e 
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homme  négligent,  &  le  fiant  mal  à- 
propos  à  Ta  mémoire  crût  avoir  lu 
que  S.  Pierre  avoit  prêché  vint- cinq 
ar.s  à  Rome.  Il  n'y  a  guère  de  gens, 
qui  dansun  tiecle,iant  fuit  peu  éclai- 
ré ,  pulicnt  commeitre  une  fembla- 
ble  bévue.  Mais  ii  e(l  vrai  que  dans 
les  tems,  auxquels  les  Lombards  re- 
gnoien*  en  Italie ,  il  y  avoit  de'»  perfon- 
nes,  qui  pouvoient  commetire  les 
plQS  lourdes  fautes.  Il  fe  ponrroft 
que,  comme  ce  Ca(a!o£rue  a  été  re- 
touché ,eij  ce  tems-iSjOnTait  gâté  de 
la  forte. 

V.  Apre*s  cela,  on  trouve  les 
Vies  de  queic^es  Papes,  ccricts  par 
Nicolas  Cardinal  d^ Arrag'j*2 ,  que  Ton 
public  ,  pn\:r  la  première  fors  fur 
trois  MSS.dont  i'un  eH  dt:  la  Bib  îo- 
theque  Am.broîienne  ^un  autre  de  cel- 
le du  Duc  de  Tvladene,  et  le  troifié- 
me  de  Celle  do  Chapitre  Mctropoît- 
tilVé  de  iViiîan.On  y  àinfere,enleors 
Îieu2,  les  Vies  de  divers  asîres  Pa- 
pes. 

Les  Vfes  piécedentes  f?n'iTent,  par 
celle  d'£^/f^wf  Vi  ou  plutôt  V.  Il 
eft  bien  croyable  qu'il  y  a  eu  desgens^ 
qui  ont  été  employer  a  écrire  les  V\ts 
des  Papes, qui  l'ont  fuivi,  mais  qu'el- 
les k  tbm  perdues ,  par  k  tems.    Il 
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en  reftoit  quelques  unes,  dans  les  Bh 
bîiothegues;  mais  perfonne  n'avoit 
pris  le  foki  de  les  raflembler  en  un 
feul  Corps.  Mr.  Maratori ,  en  ayant 
trouvé  quelques  unes,  a  jugé  à  pro- 
pos de  les  publier. 

Il  avoir  trouvé,  dans  la  Bibliothè- 
que de  S.  A.  S.  le  Duc  de  ÎVIodene, 
un  Volume  intitulé  Gejîa  Paparum 
om'tjfa  in  Chreniàs^  OU  plus  au  long  : 
Ssquuntur  aïî:iîia  gejîa  Romanorurn. 
Poyjîific-ii/n^  aliquorum  ,  qu.^  inChro- 
mcis  communïbits  non  hahsntur  ^  qn^e 
qu-ia  dtgna junt  mcrnoria  ^  C5^  ad  pojie' 
rorum  erud-ùonem  ^  recolletia  jïint ^ 
modo  infra  fcripie^  is'  primo  de  Leone 
Papa  IX.qiii  cxptt  anno  Domini ML. 
Ce  MS.  paroîî  avoir  été  écrit  vers 
3'an  MCGGLX,  ou  peu  de  tems  a- 
près  ;  car  on  y  trouve  un  livre  de 
Médecine  d'un  Médecin  Milanois, 
nommé  Ma^kuj  de  Magnerls  ^  ccrit 
la  même  année.  Il  y  a, dans  ce  Vo- 
lume les  l'aies  de  Léon  IX ^  d* Etienne 
IX.  d'Alexandre  IL  de  Grégutre  FIL 
d€  Pafchal  IL  de  Geîafe  IL  de  Caî~ 
lifte  IL  dllonorias  IL  dln^oceni  IL 
de  Celeftin  IL  de  Lucius  III.  d'Eugè- 
ne IIL  dAnaftafe  IV.  d Adrien  IIL 
d Alexandre  IIL  ^  de  Grégoire  IX. 
On  les  a  miles,  en  ce  Volume,  Le 

Cardî- 
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Cardinal  Baronhis  a  eu  un  femblable 
MS.  comme  il  le  témoigne  lui  mê- 
me ,  dans  fes  Annales  ,  fur  Taa 
MLXXllI.  il  avoir  auffi  parlé,  fur 
ran  MLV.  de  Vies  des»  Papes,  re- 
cutuillies  par  NîcAai  Rojfel ^  Cardi- 
nal d'Arrago»,  ^  ^ 
Les  Auteurs  de  ces  Vies  ont  ete, 
pour  la  plupart,  contemporains,  ou 
n'ont  vccu  que  peu  de  tcms  après. 
BaroKîus  &  RainaUus  s'en  font  beau- 
coup fervîs;  mais  comme  ils  n'ont 
débité  ce  qu'ils  en  ont  tiré  ,  que  par 
lambeaux  ;il  vaut  mieux  voir  de  fuite 
ce  qu'ils  racontent,  outre  que  Baro- 
nius  n'a  pas  publié  tout  ce  qu'il  y 
trouvoit  Pour  ce  qui  rtgardele  pris, 
que  l'on  peut  donner  à  des  Pîiûoires; 
il  ne  peut  être  fondé  que  fur  l'impor- 
tance des  chofes  qu'elles  contiennent, 
fur  la  fincerité  &  fur  l'habiUté  de 
rHiftorien;qui  font  plus  rares  qu'on 
ne  croit  k  dont  la  Cour  de  Rome 
ne  s'accommode  pas  tant,  que  de  leur 
foupleile  à  dire  ce  qui  lui  eft  avanta- 
geux ,  &  à  fupprimer  ce  qui  lui  peut 
^tre  contraire.  Il  n'a  pas  néanmoins 
Clé,  en  fon  pouvoir,  qu'on  ne  dît, 
fouvent  bien  des  chofes ,  qu'elle  au-'^ 
roit  mieux  aimé  que  l'on  laifTât  dans 
roub'.i,  même  en  Italie,  comme  o!i 

le 
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le  peut  voir,  dans  THilloire  de  V lati- 
ne. An  refte  on  a  mis  ici  la  variété 
dfes  leçons  Je  trois  MSS. 

On  a  ajouté  à  cela  les  Vies  des  Pa- 
pes écrites  par  Pa^duiphc  de  Pz/f^qui 
commencent  par  Grei^oire  VU.  & 
finiiTent  à  Alexandre  llLDans  un  A- 
vertiflement ,  qui  eft  à  la  tête  de  ces 
Vies  ,  il  eîi  à\i  qui  étoit  ce  PandyJfe 
àe  Pip ,  qui  devint  enfuiîe  Cardinal , 
&  quels  furent  fes  Ouvrages. 

Enfin  ii  y  a  ici  un  Bernard  fils  de 
G»/, dont  les  Ouvrages  ont  été  tirez 
du  MS.  de  la  Bibliothèque  Ambre- 
fîenne. 

Ox\  voit  encore  un«  autre  vie  de 
Gregmre  VII ,  compol^e  par  Paal  de 
Bfffried^  qui  étoit  Chanoine  de  Ra- 
tîsbone,  &  qui  pn't  le  parti  d*Hilde- 
brand,  contre  Henri  IV.  Il  ne  faut 
pas  s*étonner  s'il  dit  du  bien  du  plus 
ambitieux  &  dti  plus  infolent  de  tous 
les  Papes;  comme  on  le  prouve, non 
par  des  conjedures ,  mais  par  fes  ac- 
tions, <Sc  par  fes  Ecrits.  Voyez  ce- 
qu'on  en  a  dit  au  TomiC  VIII.  de  cet- 
te Bibliothèque  pagg.  149.  ^  fnh.Si 
pag.  237.  <sf  f^iv 

Après  ceia,  fuivent  les  Vies  des 
Papes  ,  depuis  Cele/iin  IV.  de  Ber- 
nard fils  de  Ghï^  &  d'autres  qui  vont 

juf- 
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jufqp/à  la  fin    du   Volume.     Ceux 
qui  Veulent  s'inflruire  à  fonds  de  la 
Vie  des  Papes,  feront  bien  de  lire  ces 
Vies,  &  de  les  comparer  avec  d'au- 
tres; qui  les  ont  écrites,  a  deflein  de 
les  reprendre ,  (5c  depefer  les  unes  par 
les  a'jtres.  Il  ne  faut  pas  prendre  les 
cenfures,  qu'on   en  a  faites  ,  ni  les 
louanges  qu'on  leur  a  données,  pour 
le  fondement  du  jugement,  qu'on  en 
peut  faire.     Il  y  a  fouvent  de  la  paf- 
lion  des  dtux  côte2 ,  qui   empêche 
qu'on  ne   puifTe  fe  fier  tout- à- fait  à 
aucun  des  deux  partis.     11  faut  juger 
par  les  Règles  de  l'Equité  naturelle, 
&  de  celle,  que  l'Ecriture  Sainte  nous 
prefcrit  ;  &  condamner  ce  qui  y  eft 
contraire ,  ou  approuver  ce  qui  y  eft 
conforme, 

IV.  ReRUM   ItALICARUM   Scrip- 

tores  ^6lc.  Tomus  IV .  in  fol.  à  Mi- 
lan 1723.  pagg.  664,  fans  comp- 
ter les  Tailles  douces. 


î.  /^E    Volume    commence    par 

^  l'HiQoire  à^Arnulfe,  Hiftorien 
Milanois ,  où  il  a  raconté  ce  qui  y 
arriva  de  ion  tems ,  &  qu'il  partagea 
en  cinq  Livres.     Feu  Mr.  de  Letl/- 

fiitZt 
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»/V«, qui s'étoit  fort  appliqué  à  THif^ 
loire  da  Moyen  Age,  avok  déjà  pu- 
blié cet  Ouvrage,  fur  un  MS.  quié- 
loît  roinbé  entre  fes  mains.  Mais  les 
SavansMilanois,  Compilateurs  de  ce 
grand  Recueuil,  le  publient  de  nou- 
veau, collationné  avec  trois  autres 
MSS.  à  avec  quelques  notes  Hillo- 
riques. 

Outre  le  Landulfe,  dont  on  a  déjà 
parle,  au  To.ne  XXI.  de  cette  Bi- 
bliothèque Ancierjne  Cif  Moierne^  en 
donnant  le  contenu  du  Tome  I.  de 
ceRtcaeail,  \  qui ctoitdtMilan;  voi- 
ci un  autre  Kiilorien.  de  cette  même 
ville,  nom  né  Arnuife.  L'un  &  Tau^ 
tre  a  vécu  \\\  tems  de  Grét^oire  VII. 
&  a  coaiiuencé  foa  tilloire  Tan 
MXXXLV.  Ils  eurent  des  opinions 
fort  éloignées  de  celles  de  ce  Pape, 
autfi  bi'-n  que  plufieurs  autres  Mila- 
nois ,  qui  croyoient  qu'il  devoit  être 
p:r!n!s  ^.uy  Prêtres  de  fe  marier.  On 
%  ncan;Tioins  fui  et  de  préférer  leurs 
Gavr^^^es  à  celui  de  Landulfe  ,quie(l 
plein  de  fables,  d'Anachronifmes  & 
de  Harangues  fei;ites;  au  lieu  qu'>^r- 
nulje  fait  afTez  bien,  félon  les  lumiè- 
res de  fori  iiecle,  &  qu'on  en  peut 
tirer  du  fecoiirs,pour  écrire  l'Hilloi- 
r^  de  ce  tems- là.  D'ailleurs  ceux  qui 

tien- 
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Tiennent  pour  le  Célibat  des  Prêtres 
lui  doivent  d'autant  plus  pardonner, 
qu'il  fe  rendit  au  fentiment  oppofé. 
Les  Protertansle  foupçonnerom  plu- 
tôt d'avoir  changé  de  langage ,  que  de 
fenti.nent,  à  caufe  du  peu  de  fûreré 
qu'il  y  avoit  â  contredire  Grégoire 
VIL  Arnulfe  fe  dédit  au  Th.  dernier 
du  Livre  IV.  du  lentiment  où  il  é- 
toit.  11  reconnoît  aufîî  au  Lir.  V. 
c.  7.  l'infaillibilité  du  fiege  de  Rome. 
Mais  puis  que  Grégoire  VII.  faifoit 
plier  les  Empereurs  mêmes  ;  il  n'y  a 
pas  fujet  de  s'étonner  qu'un  particu- 
lier fe  foie  rendu ,  ayant  à  taire  â  un 
aulîi  terrible  homme,  que  l'étoit  ce 
Pape. 

Mr.  Murât  or  i  avoit  copie  ce  MS. 
en  MDCXCIX  à  Milan,  dans  le 
deîTeîn  de  le  publier,  quand  l'occafion 
s'en  préfenteroic:mais  Mr.  LeO^^ùz, 
averti  par  queicun,  ou  peut-être  par 
Mr  Muratùri  lai-même,  le  prévint. 
Ayant  trouvé  moyen  d'avoir  uae  co- 
pie du  même  M  S.  que  Mr.  Murûtori 
avoit  îranfcfit,  il  le  publia  au  Tome 
m.  p.  717.  des  Auteurs  qui  peuvent 
fervir  à  rHil'ioire  de  la  Maifon  de 
Brunfwyk.  Il  avoit  fû  de  nôtre  Au- 
teur ,  (\\x^ Arnulfe  faifoit  mention  de 
quatre  des  Anciens  Marquis  d'F/le^ 

Hugues. 
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Hugues  ,  A:co'fî ,  Adelhert ,  c^  Opizofi  , 
qui  avofcnt  été  faits  prifonniers  pjr 
rEmpereur  Henri  I.  &  que,  par  con- 
ièquent,  cet  Auteur  pourroit  fervir 
à  éclaircir  THidoire  de  la  Maifon  de 
Brurjfjjyk-Efte\  comme  il  l'avoit 
montré,  dans  les  Antiquitez  d'Eft^ 
Part.  I.  c.  14. 

Mr.  Leibnitz  téir.oigna,  dans  fa 
Préface  fur  Ârnulfe  ,  que  ks  trois 
Frères  Lombards  tiug^  HezH^  £  ' 
celin  ^  que  Z)/V/»^r^/ difoit  avoir  été 
pris  par  l'Empereur  Henri  1.  ne  dif- 
feroient  point  de  ceux,  que  Ton  a 
nommez.  Mais  Mr.  Miiratori]MgQy 
avec  bien  plus  d'apparence,  que  les 
noms  ne  font  pas  les  mêmes. 

Nôtre  Auteur  avoit  fouhaité  que 
Ton  comparât  l'Exemplaire,  qu'il  a- 
\ oit  Ci  Arnulfe  ,avec  deux  exemplaires, 
qu'il  y  en  a  dans  la  BibHo:heque  de 
l'Eglife  Métropolitaine  de  Milan;  & 
fon  fouhait  a  été  accompli, à  l'occa- 
fion  de  cette  Edition. 

On  y  a  mis  des  Notes  Hidoriques 
fous  les  Pages,  non  feulement  de 
Mrs.  Leibnhz  &  Muratori^  mais  en- 
core de  deux  Perfonnes,qui  s'éto'ent 
chargées  du  foin  de  cette  Edition, 
mais  qu'on  ne  nomme  point. 

IL  On  trouve  enfaire  un  Ouvra- 
ge» 
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ge,  intitulé:  Ijandulfi  Senioris 
Mediolanenfis  Hiftortcc  Libri  W.  C'eft 
la  première  fois  que  cet  Hiltorien  pa- 
roît,  fur  des  iViSS.  de  TEglife  Me- 
tropolitaine  de  Milan ,  &  Mr.  Horatk 
Biayîchi  Romain  Ta  revu.     Il  com- 
mence fon  Hiftoire  à  S.  Ambroife,^ 
l'a  pouiïee  jufqu'à  l'an  MLXXXV. 
Il  vécut  du  tems  de  Grégoire  VII.  & 
•fleurit,  avant  le  commencement  du 
XII.  fiecle.  De  foQ  tems ,  les  mœurs 
du  Clergé  de  Milan  étoient,  comme 
l'on  dit,  très  corrompues.    On  Tac- 
cufe  d'avoir  été  Simoniaque,  à  quoi 
l'on  ajoute  qu'il  fe  marioit  ;cequieft 
on  crime,  contre  lequel  il  n'y  a  au- 
cunes Lois,  ni  dans  l'Ancien,  ni  dans 
le  Nouveau  Teftament.  On  fait  que 
les  Sacrificateurs  Juifs  fe  marioient, 
&  que  perfonne  ne  pouvoir  être  Sa- 
crificateur, fans  être  fils  d'un  Sacri- 
ficateur.  Dans  les  Evangiles ,  Jefus- 
Chrift  ne  leur  reproche  nullement  ce- 
la &  les   Apôtres  n'impofent  point 
le  Célibat  aux  Evêques,  ni  aux  Prê- 
tres.    Ainli  ce  ne  fut  qu'une  Loi  de 
l'Eglife^qui  ne  fût  portée  à  cela, par 
aucune  révélation.  On  s'imagina  qu'il 
ctoit  bon  que  les  Ecclefiaftiques  ne 
fe  mariaffent  point,  parce  que  n'étant 
point  m^ariez,  ils  étoient  plus  en  état 
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de  s'appliquer  au  culte  divin,  &  à 
rinftruâion  des  peuples.  Mais  on  fait 
afTez  ,  par  l'Hiftoire  de,',  iiecles  paffcZ, 
&  par  rexperience  des  Etats  Protef- 
tans;  que  là  où  les  Minières  Ecde- 
fîaOiques  font  mariez  les  peuples  ,  ne 
font  pas  moins  bien  inftruits  que  ceux 
des  Paï's,  où  Ton  exige  d*cux  le  Cé- 
libat. On  fait  encore  que  ceux  qui 
vouent  de  le  garder  ,  en  leur  tendre 
Jeunefïe,  ne  font  pas  fort  t  xa£ls  à  te- 
nir leurs  vœux»  &  font  foiiveni  plus 
occupez  à  coriompre  les  Femmes, 
ou  les  Filks  des  Lnïqu<^^s;  qu'à  leur 
a:)prendrela  Religion, &  a  leur  don- 
ner is  tsempkb  de  Çhaûeté.  Auffi 
qu»  ;  .^ue  depuis  içvI^rSiecie  on  fît 
«IViogf  4a  Céli'oat ,  <5i  qu'on  Ttxi^eât, 
au  moins  en  Occident, des  Ecckfiaf- 
tiqucs;les  Prêtres  Grecs  ne  laiiltrent 
.pas  de  fe  marier,  &  ils  le  font  en- 
core aujourd'hui. 

Mais  dans  i'Occidenî,on  crut  que 
le  Célibat  rchauffoit  fort  l'apparence 
"de  faintetc  dans  le  Clergé,  &  ie  ren- 
doit  plus  refpeaable  au  Peuple;  ce 
qu'on  jugeoit  très  nécefîàire,  pour 
l'honneur  mâne  de  la  Religion.  Le 
mal  fut  que  ,  depuis  la  défenfe  de  fe 
marier,  que  l'on  fit  aux  Prêtres,  on 
s'apperçût,  &  Ton  s'apperçoii  enco- 
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re,  quVii  cela  onavoit,  commeTon 
du  ,  compté^  {dm  l'Hôte.  La  pré- 
tendue lageiïe,  qu'on  croyoit  prati- 
quer, en  cela  ,  caufa  des  defordres 
affreux.  On  vou'ut  ,  pour  ainfi  dire, 
arrêter  le  cours  des  rivières,  &  l'eau 
rompit  toutes  les  digues,  qu'on avoit 
cru  lui  oppofer  :  félon  la  fage  Ma- 
xime, qui  (ih:  Naturam excellas fîtr* 
ta   tamen  ipja  recurret. 

Mr.  Muratori,  qui  eil  bon  Catholi- 
que,  blâme,  félon  les  principes  de 
î  tghle  Romaine,Ie  mariage  des  Pré- 
très  ,  &  perfonne  ne  le  peut  trouvée 
mauvais.     Du  tems  di^Landuïfe    les 
Mariages    ^t%   Prêtres    étoient  très- 
com.muns  dans  leMiîanois.    Ce  n'é- 
toit  pas  feulement,  dans  leMilanoîs 
qu  on  éioît  inféré  de  cette  pre'tendué 
Hcrelie  ;  dans  Rome  même ,  il  y  avoic 
beaucoup  de  Prêtres  mariez  Ôc  le  Pape 
btiennelX.  au  milieu  du  XII.  Siècle 
tint  pluli::urs  Synodes  dans  Rom.-' 
pour  empêcher  que  les  Clercs  &  les 
Prêtres  ne  fe  mariaffent  ;  comme  le 
témoignent    Léon    d'OJiie  ,    Pierre 
Damîen  &  d'autres.     KicoUs  II.  A- 
lexandre  II.  ^Grégoire  V\[.  s'y  ap- 
pliquèrent particulièrement,  fur  tout 
dans  leMilanois,  comxm  Jean  Pi, r- 
r.PW/M'a  montré  fort  au  long. 
TomeXKV.F.i.  Q        dans 
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dans  un  livre  qu'il  a  fait  fur  les  Mar- 
tyrs  Arialâ  &  Herlemhald. 

En  ce  tems-  Li,  vi voit  Landidfe ,  qui 
étoit  lui  même  Pr^-tre  &  marié  ;  ou 
au  moins  qui  a  défendu  vivement  les 
Prctres   Cof^cubwdires  ,     comme  on 
les  appelloit.  Ainfi  il  ne  faut  pas  être 
furpris  de  trouver,  dans  fon  Ouvra- 
ge ,  tant  de  mcdifances  ,  comme  le 
dit  nôtre  Auteur  ,  contre  les  Papes, 
&  contre  les  autres^qui  étoient  oppofez 
à  l'incontinence  des  Prêtres  ;  &  de  ce 
qu'il  fe  jette  fur  cette matitre,  à  pro- 
pos, ou  non.    Dans  le  Chapitre  XI. 
du  Liv.  1.  de  Monogamis  Sacerdotibus^ 
il   feint    que  S.  Ambroife    témoigne 
qu'il  croyoit   que   les    Prêtres  pou- 
voîent  fe  marier.  Mais  il  ne  s'en  trou- 
ve rien,  dans  les  Oeuvres  de  S.  Am- 
hroife.     Voici   ce  que  dit  Landulfe. 
Tramaâis  annorum  multis  curricuîis , 
vheTite  taynenB.  Amhmjio  sgravijfima 
di^erSio  hiter  S^icerdotes  Mon  gamos  i^ 
alîus  fuh  z'irginhaie^vel  câjlitate  dege fi- 
le s  ,  jn  SxKodo ,  coram  Apofiolico ,    orta 
ifl.  Quinr/ioh'em  ortâ  diJfeKtione  hter  Sa- 
ccrdotes  MêKogamos ,  ^  alies  cajîefi- 
ynîdar.ics  fe  Tivere ,  ferè  ufqueadmor- 
iem  i^  ruinam  fu.orur/t  ^  alïortim  de- 
TeneruKt.   Ces  Prêtres  Monogames  ne 
fenibknt  être  proprement  que  ceux , 
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quÊ  S.  Pnul  appelle  maris  d'une  feule 
femme  i .  Tim.  lll.  2.  c'eft- à-dire, 
qui  n'avoîent  point  répudié  de  femme, 
pour  en  époufer  une  autre  ,   comme 
cdactoît  commun,  parmi  les  Juifs  & 
les  Payens  ;  mais  que  Jefus-Chrift  a 
condaiiiné.  11  y  a  apparence  que,  lors 
que  Ton   commença  à  difpuier  dans 
rOccident ,  entre  les  gens  d'Eglife, 
s*i!s  pouvoient  être  mariez,  ou  non; 
ceux  qui  n'avoient  point  été  mariez,  ni 
avant  que  de  prendre  les  Ordres ,  ni  a* 
près,  prétendoient  être  préferez  même 
aax  Monogames ,  ou  à  ceux  qui  n'a- 
voient  pas  éti  mariez  plus  d'une  fois; 
foit  qu'ils  eufTent  encore  leurs  Fem- 
mes ,  foit  qu'elles  fuflent  mortes.    Il 
y  avoir  de  quoi   embarrafler  les  Ec- 
clefiaftiques  decetems-là;  les  uns 
s'appuyants  fur  ce  qu'avoit  dit  S.  Paul, 
&  les  autres  prétendants  que  ceux  ,  qui 
n'avoient  point  du  tout  été  mariez, 
dévoient   être    préferez   aux   autres. 
Cela  fut  porté,  fi  l'on  peut  fe  fier  à 
handulfe  y  à  un  Synode  convoqué  par 
quelque  Pape,  fur  la  fin  de  la  vie  de 
S.  Ambroile  ,  comme  Sirice  II.  ou 
Anadaiè  I.  fous  lequel  S.  Ambroife 
mourut. 
QlijÀ  fadum  îfi  ,  dit   Landulfe^ 
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tholicis  Epîfcepis  exkùrîantihus  ^îh  jit- 
d'îcio  B.  F  air  uni  noftr't    Ambrofîi  ,     à 
partihis  ambabus  datum   eft  ,     adfir- 
m^ntes  ^  qtiidjuid  ipfe  dicerettenereytt^ 
y  firmum    at^ue  fanâum   haberent. 
Aï  B.Ambrofius  ijrdens   atque  cogno- 
fceyjs  fenjus  humanos  ,  ^  {anHa  con^ 
Ù'ia  ^  omnes  proKos  ad  peccandum , 
ma,xir/iè  propter  inconttnenùam ,  [c'tens 
aliquem  neque   virginitatem  ,     neque 
eajïîtatem  ,  niji  à  Deo  pojfe  habere  ,  os 
fuam  aperiens  ,  qu'id  in  Itb.  jam  diâa- 
fer  aï  de  Officiis  ,  ait  :  de  Monogamia 
facerdotum   quid  loquar  ?  Quia  una 
tantùm  permittitur  copula  &  non  re- 
petîta,  &hcec  lex  eft  non  iterarecon- 
ÎUgium,&c.  fu  dicens ftatim  eos ^  qui 
peraBÂ  caritate  ejfe  videbanîur  condes- 
cenfionem  l^  caritatem   circa   fratres 
I'hos  -minime  hûbentes  compefcuit.    Ce- 
la figmfioit-que  ceusquîn'avoient  ja- 
mais été  marie7,&  qui  ne  le  vouloient 
pas    être  ,  devoiefit   fupporter   ceux 
qui  rétoient;  pourvu  que,  s'ils  per- 
doient  leurs  femmes ,  ils  n*en  priffent 
point  d'autres  ;  comme  cela  fe  prati- 
que encore,  parmi  les  Grecs.  Itaque^ 
ajoute  Landulfe  ,     Gr.i:ci  Sacer dûtes 
Àmhrofianam  tenenies  fentenîiam  ,  »/- 
que  hodie ,  fancitum  ^  fro  legefacra 
èabenti  tiî  qttando  in  Sucer  doits  un- 
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guntur ,  aut  vWgimtatem  ex'rnàe  pro^ 
mïttiint ,  aut  uxores ,  ;»  îefttmonio  tt- 
rorum  lorwntm  ,  fibi  [octant  ,  ^  (i 
Comingxt  quèd  uxor  fua  mor'tatur\  au$ 
cajii  uivunt  tenentes  Sacerdotium^  ay.Z 
Sacerdotium  amttiunt ^  fi  amplius  alî-- 
eut  joemince  [octant ur.  QHoru'm  Eccic 
fiam ,  in quàm  piurtmis  ojficiis ,B.  Am- 
brofuis  venerabîlîter  tmitattis  eft.  \\ 
n*y  a  néanmoins  rien  de  lout  ce;a 
dans  S.  AmbroiÇe  de  0 (fie lis  Minifiro^^ 
rum,  Liv.  I.  c.  fo,  n.  25-7.  de  TE* 
diiicn  des  Bénedidins ,  qui  efl  îe  fcuî 
CEdro^t  ,  auquel  Landulf^i  femble  a- 
voir  eu  cgard,  &  oh  S.  Amhoije  dit 
feulemen:;  De cafirmonia  antem^quid 
îoqnar ,  qnando  una  tanturn ,  ;?^i:  rV/;^- 
ùtéi  permittîtur  copala  ?  £/?  y^  /^i,/^  ^r/r,,. 
conjugio  iex  ejî  non  tterare  coKjHgîum^ 
nec  fecundai  conjupsjlrtiri  conjunàlio* 
nem.  ^  Quod  plerifqne  mirum  lïdîtur  ^ 
cur  eîiam  ante  ùaptifmHm ,  itérât icon- 
jugii  ,  ad  eleâwnem  mutteris  l^  çrdi- 
nationis  fr^rogativam  ,  impeMmenta 
generentur.  On  ne  voit  pas  là  ce  que 
Landulfe  femble  y  avoir  cherché  & 
il  ne  paroît  pas  y  avoir  pu  être  /par 
la  fuite  du  difcours  ;  à  moins  qu'on 
ne  Teût  falfifie'e&  fort  mutilé  le  paf- 
lage.  Auffi  Mr.  Muratori  montre- 1  il 
par  d'autres  endroits  de  S.Ambroife\ 
C  3  qu'il 


^4  EibUoîheque 

qu'il  crovoit  que  les  Prêtres  doivent 
garder  le  Célibat.  Il  fait  encore  plu- 
iîears  remarques  fur   Landidre^  ,  par 
où  il  paroît  qu'encore  que  ce  l'oit  un 
fort  mauvais  Hiûorien,  il  peut  néan- 
moins être  utile,  pour  eu  tirer  la  con- 
nciiTance    de   quelques  faits   'mQori- 
ques,  quoii   ne  trouve  pas  ailleurs; 
à  caufe  de  la  diiette  d'Hilloriens  de 
ce  tems  là.     On  peut  même  profiter 
des  Ei-reurs  de  ce  fiecle-là,  quelles 
qu'elles  foient  ,  fans  avoir  fu]et  des 
les  craindre;  puis  qu'on  voit  qu'elles 
ont  été  condamnées  à.  qu'on  ne  les 
foâtient  point,  dans  l'Eglife  Romai- 
ne.   Les  Proteftans  pourroient  auiii 
s'en  fervir,  pour  faire  voir  qu'en  des 
tems   très -ténébreux,  il  s'e  il  néan- 
moins trouvé  des  gens,  qui  fe  font 
oppofez  à  des  opinions,  qu'ils  regar- 
dent comme  des  erreurs:  &  qui,  fé- 
lon eux,  n'ont  eu  le  deflus  ,  que  par 
l'ignorance  des  fiecles,  auxquels  elles 
fe  font  établies  ,  &  par  la  Politique 
des  Papes.     Mais  nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  à  ces  fortes  de  chofes.  ^ 

Après  l'Hilloire  de  Landhlfe.w'xtv^i 
une  Diflertation  affez  longue  de  7e^« 
Pierre  PunceUi,  où  il  traite  de  cette 
queftion  ,  Ji  S.  Ayyzhroifi  permit  à  fon 
Ckriié  de  fe  marier  une  fois  a  des 
°  Filles, 
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Filles;  furc]aoi,il  foûiient  la  néga- 
tive. Il  paroît  avoir  raifon,  pour  ce 
(]ui  eftdu  fait;  mais  il  reileroiid'exa* 
iTjiner  ii  l'Evcque  de  Milan  &  les  au- 
tres,qui  ont  été  de  fon  feniinient.ont 
eu  raifon  ;  ce  que  les  Protcfrans  n'ac- 
corderont jamais.  Il  ne  laiiie  pas 
d'être  utile  d'écouter  les  raifons  de 
ceux,  qui  font  dans  le  fentiment op* 
pofé  ;  quand  ce  ne  ferait  que  pour 
b'inftruire  des  opinions ,  qui  eurent  le 
deiîus,  dans  le  Moyen  Age.  La  Vé- 
rité &  l'Erreur  compofent.tour  à  tour, 
THiftoire  des  Chrétiens  ,  aiifil  bien 
que  ceiie  des  Payens  ;  &  l'on  peut 
profiter  de  l'une,  pour  la  fuivre  & 
de  l'autre,  pour  l'éviter.  C'eÛ  ainfi 
encore  que  la  Vertu  &  le  Vice  fe  par- 
tagent le  Genre  Humain,  ài  que  les 
Gens  de  Bien  fuivent  la  première  & 
fuyenc  le  fécond.  L'Erreur  recon- 
nue fert  à  faire  eflimer  la  Vérité,  (Se 
le  Vice  condam^né  contribue  à  faire 
aimer  la  Vertu.  Mais  il  faut  fuivre 
pour  cela,  les  lumières  invariables  de 
la  Droite  Raifon  &  delà  Révebtion, 
qui  ne  fe  contredifent  jamais,  &:  qui 
feules  peuvent  nous  empêcher  de  nous 
égarer  ,  dans  les  ténèbres  de  cette 
Vie. 
m  II  y  a  enfuite  ,  dans  ce  Vo- 
G  4  lume, 
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îume  deux  très -petites  Chronique-» 
des  Rois  d'Italie,  tirées  de  la  Biblio* 
theque  Ambrofienne  ,  par  les  foins 
de  Mr.  iMuraton.  Elles  ne  ti-ennent 
guère  plus  d'une  demie  page,  &ne 
fourniftent  rien  de  complet.  Mais 
elles  peuvent  fervir  ,  pour  quelques 
Dates,  que  Ton  y  trouve  ;  comme 
on  le  verra  en  lifant  ces  pièces,  avec 
î*Avertiirement ,  que  Mr.  Muraiori  a 
mis  à  la  tête. 

IV.  Apre' s  cela,  on  voit  une 
Chronique  bien  plus  étendue  du  Mo- 
nallere  I3enediclin  du  Mont  Cafîln, 
dans  le  Rayaume  de  Napîes  ;  qui  a 
^tc  commencée  par  Léon  Cardinal , 
&  Evêque  d'Oftie,  &  continuée  par 
Pierre  Diacre,  tous  deux  Moines  de 
cette  Abbaïe  ,  &  tirée  des  MSS.  pr^r 
D.^Angelo  délia  Noce  Ncapolitain  ,  & 
le  cent-trente- fisiéme  Abbé  de  ce  Mo- 
jiaftere.  Il  l'avoit  publié  à  Paris,  a- 
vec  des  Remarques  ;  maison  a  ajoute 
ici  un  recaeuïl  fur  la  Vie  de  St.  i3e« 
noît  ,  Patriarche  de  l'Ordre,  On  y 
voit,  en  leurs  lieux,  desDiflertitions 
&  des  Remarques ,  qui  n*avoienr  pas 
été  mifes,  dans  TEdirion  de  Paris,  & 
d'autres  encore,  que  l'.^n  a  tirées  de 
l'Original  de  D.  Angeh  délia  Nc:e.. 
On  y  a  auffi  mis  ce  qui  manquoit  à  la 
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ckîcription  du  Mont  Calîin,  félon 
l'ctai  où  ileft  à  préfent;  fur  quoi  on 
n'a  qu'à  lire  la  defcription  faite  par 
D.  Angelo  délia  Nsce  ôc  qu'à  jettcr 
!es  yeux,  fur  les  Tailles- douces  da 
MontCaflln;  par  où  l'on  peut  voir 
ce  que  c'elt ,  que  ce  Mouafiere. 

Mais  avant  que  de  parler  de  la 
Chronique  de  ce  Couvent  ,  il  f^nt 
dire  quelque  chofe  delà  Vie  ûQS.Be' 
noit^  fon  fondateur,  qui  eft  àlatéte. 
Elle  a  été  compofée  par  Gregcire  le 
Grand ^^M\  afTure^dès  le  commence- 
ment, qu'il  avoit  apris  tout  ce  qu'il 
difoit  de  S.  Benoît ,  de  quatre  Difciples 
de  ce  St.  Homme  ;  dont  le  premier, 
qui  lui  avoit  fuccedc,  dans  la  con- 
duite du  Couvent  du  Mont  CaJiin , 
s'appelloit  Conjîantin,  le  fécond /"^^î- 
lentinien^  qui  avoit  gouverné  ,  pen- 
dant long-tems  ,  le  Monaflere  de 
Latran  ;  le  troifiéme  SimpUce ,  &  le 
quatrième  Honoré^  qui  ctoit  encore, 
quand  Grégoire  écrivoit  ,  Abbé  de 
ce  même  Couvent;  fi  j'entends  bien 
ces  mots:  ^nnunc  vJiue  cellceejus^ 
in  qua  prias  converfatus  fuerat ,  /?ns- 
eft. 

Grégoire  raconte,  enfuite,  la  Vie 
de  Benoît,  qui  cft  pleine  de  dévotions 
iiioïiachales ,  de  miracles  des  Lé^en- 
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des    de  vifions  d'ames ,  qui  s  en  al- 

fo  ent  ea  Paradis  ,    &  autres  chofo 

labli!  ou  Se  Tpow  f*''^' ^'"f  '  ' 
au  peuple  miUe  chimères  ,  dont  on 
pouvoit  tirer  de  l'avantage,  &^tab'r 
loûjouts  mieux  l'autonié  des  Eccle- 

cela  de  fongues  Notes  non  feuU- 
ment  fur  les  chofes  mêmes  ,  mais 
Sr  les  mots;  comme  s'il  écrivctfur 
quelque  Auteur  Claflique  ;  qu'on  ne 
s'aviferoit  jamais  d'y  chercher.  On 
voit  qu°  avoit  aifez  de  conno^ance 
rfe  la  Langue  Latine ,  &  des  Gram- 
m^lrienrlnciensacModernes.  Qao, 

ou'il   parle  beaucoup   mieux  l^atin , 
:^:^è  ne  font  ordinairement  ceux  qm 
ne  s'appliquent  qu'a  lue  des  Ugen_ 
des  .  ou  d'autres  Ecrits  Eccleiialti 
Ïls'do  moyen  âge;  il  y  a  beaucoup 

d'endroits  ,  qui  font  croire  qu  .1  n  a 
voit  que  peu,  ou  point  de  conno  l 
fance  de  la  Langue  Greque;  fans  la- 
nnene  on  ne  fauroit  acquérir  beau- 
2ouï  de  connoiflance  des  Belles  Let- 
f  °s  II  a  eu  foin  néanmoins  de  ne 
Jas  changer  la  mauvaife  Orthographe 
5e  qaaitéd*  mots  Latins,  en  quo 
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il  a  eu  raifon;  car  enfin  il  faut  lailler 
parler  Ôi  e'crfre  les  Auteurs,  que  l'on 
publie,  comme  ils  avoient  accoutu- 
mé de  le  faire. 

Il  en  ufe  de  même,  à  l'égard  de  la 
Chronique  du  Mont  Caffin ,  qui  avoir 
été  fort  défigurée  dans  les  Editions  ; 
par  la  licence,  ou  par  ie  peu  d'habile- 
té des  Editeurs. 

Un  Moine  de  Vicence  nommé 
Laurent  ,  avoit  fait  imprimer  cette 
Chronique,  àVenife,  en  MDXllL 
fur  je  ne  fai  quel  Exemplaire,  qvf 
étoit  tombé  entre  Tes  mains.  Baro?iip.s 
s'ert  fervi  de  cette  Edition  ,  &  quci; 
qu'il  la  contredife  ,  en  plulieurs  en- 
droits, il  ne  defa-vouë  pas  qu'il  ne 
s'en  foit  fouvent  fervi  utilement. 

Cette  Edition,  qui  n'eft  pas  bonne, 
fut  fuivie  d'une  autre  ,  qui  ne  valoit 
pas  mieux,  &  qui  parut  par  les  foins- 
d'un  Moine  Bénédictin ,  de  S.  Ger- 
main des  Prez.  Il  fe  nommoit  Jaques 
du  Breul. 

Matthieu  Laurct^  Abbc  de  S.  Sal- 
vador de  Gaftilie,  qui  étoit  forti  du 
Monaflere  fameux  de  Monferrat, 
en  Catalogne,  fit  imprimer  à  Naples, 
la  même  Hiftoire  en  MDCXVI. 
h  prétendit  l'avoir  tirée  des  Origi- 
naux, fur  lefqueis  il  avoit  corrigé 
C  6  l'E- 
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l'Edition  de  Venife.  „  Il  y  a  fajet, 
„  dit  Délia  Noce  ,  d'être  extrême- 
ment furpris .  en  cette  occalion. 
Perfonne  ne  vante  li  fort  fa  bonne  ■ 
foi  ,  qae  ceux  qui  trompent  le  | 
r,  plus.  Quelle  impudence  n'eut  pas 
cet  homme,  pour  mentir  aaflî  har- 
„  diment  de  la  fidélité  ,  qu'il  avoît 
apportée  ,  à  faire  cette  Edition? 
,  De  combien  de  chofes  n'at-il  pas 
*,  changé  l'ordre  >  Quel  renverfe- 
^,  ment  n'y  a  t-il  pas,  dans  laChro- 
„  nologie  ?  Combien  d'endroits  n'y 
„  a  t  il  pas  mêle  &  fourré  témerai- 
„  rement  du  lien?  N'a-t-il  pas  attri- 
,,  bue  à  Matthieu  fes  propres  fonges, 
„  &  fait  dire  à  Lan  &  à  Pierre^ce 
„  qui  ne  leur  vint  jamais  dans  l'ef- 
„  prit  Ml  a  employé  par  tout  laha- 
,,  che  &  l'éponge;  avec  beaucoup  de 
„  témérité  &  d'impertinence-  il  a 
,,  donné  une  narration,  où  il  a  rc- 
„  tranché  plulieurs  périodes  &  plu- 
„  fleurs  chapitres  ,  &  à  la  fin  il  a 
,»  profcrit,  dit  V Auteur,  une  Hiftoî- 
,.  re  toute  entière.  Il  n'a  point  faïc 
„  de  fcrupule  de  changer  une  infini- 
^'  té  de  mots,  qu'il  n'entendoit  pas, 
&  d'ôter  au  Leôeur  la  connoilîan- 
*]  ce  de  p'utieurs  choies.  Il  n'eft  pas 
'  befoiade  s'éieudre  davantage  ià.- 

j,  deiTas^ 
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^,  defTus  ,  il  n'y  pas  une  ligne  ,  fans 
,,  fautesi&l'on  voit  ,  dans  Ion  Edi- 
,,  tion ,  non  l'hiftoire  de  L/i/«,maîs 
„  une  Odyirée  d'erreurs.  Cependant 
,,  il  fe  vante  de  fa  bonne  foi  &  d'à? 
„  voir  ea  égard  par  tout  ,  à  la  feule 
„  vérité. 

Nôtre  Abbé  déclame,  avec  tant  de 
véhémence  ,  &  en  li  bons  termes 
contre  ce  Moine,  &  fa  mauvaife  foi, 
qu'on  en  relient  de  l'indignation,  en 
lifant  ce  qu'il  en  dit.  Pour  recom- 
mander cette  Edition  ,  D.  AngelodeîU 
Noce  déclare  qu'elle  eft  tirée  de  l'O- 
riginal qui  étoit  encore  de  fon  tems, 
écrit  fur  du  Parchemin,  dans  la  Bi- 
bliothèque de  fon  Monaftere,  &  qui 
apparemment  s'y  trouve  auffi  à  pre- 
ftnt.  11  déclare  qu'il  a  donné  cet 
Ouvrage,  tel  qu'il  elt  ,  fans  y  riea 
changer  dans  le  ilyle,  ni  même  dans 
rOnhographe,  quoi  quevicieufe;  a- 
fin  que  l'on  vît  ici  comme  une  irna* 
ge  fidèle  de  l'Original. 

A  l'égard  des  Notes  ,  qu'il  y  a 
jointes,  à  qui  font  fort  étendues, 
Ibit  fur  les  chofes,  foit  fur  les  mots, 
il  avoir  douté  s'il  les  publieroit  tou- 
tes entières  ;  mais  fes  Moines  lui  con- 
feillerent  de  les  laifTer,  dans  toute 
leur  étendue.  Nous  r^  dirons  rien 
C  7  de« 
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des  escufes  ,  qu'il  fait  d'avoir  d.t 
bien  des  chofes,  que  d'autres  avoient 
dites  avant  lui;  c'eft  une  chofe, 
«u'on  peut  teprocheta^la  plupart  de 

«ux  ,  qui  font  des  Commentaires, 
"fait  des  eîcufes  de  fon  Style ,  com- 
me k'il  n'étoit  pas  affeipoli;  mais  il 
reft  beaucoup  plus  ,  quil  n'eft  ordi- 
nairement, dans  les  remarques,  qm: 
l'on  fait  fur  des  livres  auffi  barbares 
que  le  font  la  Vie  de  S.  Beno.t  par 
GrJgoire  le  Grand  ,  ou  la  CW/?»^ 
dumnt  Cajfm  par  LeoHàOftie 

On  voit,  aptè\««ePre^ce,une 
Defcription  du  Mont  Caffin  ,  que 
l'on  trouvera  auffi  fort  bien  ecr  te 
&  que  l'on  entendra  mieuï  ,  fi  1  on 
a  devant  les  yeux  les  tailles  douces, 
qui  le  rcpréfentent.  Vrèkre 

Mr.  Mitratori  ,  dans  la  P«wce, 
qu'il  a  mife  au  devant  de  «s  Ouvra- 
ges dit  que  ,  du  confentement  de 
fous  le  Savans ,  on  doit  tee  grand 
cas  de  cette  Chronique  du  Monaftere 
du  Mont  Caffin  ;  tant  parce  quelle 
comprend  tout  cequi  s'y  eft  paffé, de- 
pu^  'anD  ,  jufqu'à  !>"  ^'^™,'- 
que  parce  que  Le.»  d'Ofl.e  ,  qu.  1  a 
écrite  l'a  tirée  des  Archives  du  Cou- 
vent' &  ^'autres  anciens  Mémoire . 
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qui  s*y  trouvoient.  Il  n'en  a  ,  à  la 
vérité  ,  écrit  que  les  trois  premiers 
livres;  le  quatrième  ayant  été  ajouté 
par  Pierre  le  Diacre ,  dont  on  parle- 
ra ,  quand  il  s*agira  des  Hommes 
Illaftres  de  ce  JVIonallere  ,  dont  il  a 
écrit. 

Pour  Léon  ,  il  étoît  du  Païs  des 
Marfes ,  que  les  Géographes  placent 
dans  la  partie  méridionale  decequ*on 
a  appelle  VÂhruzze  L//urieure  ,dms  le 
Royaume  de  Naples.  Il  étoit  né 
dans  la  Ville  de  Alar/îa  ,  d'où  eft  ti- 
ré le  furnom  de  Marf.canus^  qu'on 
lui  donne,  il  entra,  dès  Tâge  de  qua- 
torze ans  ,  dans  le  Monaftere  du 
Mon  Caffin  ;  où  il  étudia  fous  Di- 
dier, qu'Alexandre  II.  fit  en  même 
tems  Cardinal  &  Abbé.  Oderifiusy 
fon  SuccelTeur  ,  chargea  Léon  d'é- 
crire l'Hiftoire  du  Couvent,  ce  qu'jl 
execnta.  En  la  publiant ,  il  la  dédia 
à  l'Abbé  ,  qu'on  vient  de  nommer. 
Il  en  fit  les  trois  premiers  Livres,  & 
a  conduit  l'Hiftoire  jusqu'à  l'Abbé 
Didier;  dont  il  n'acheva  néanmoins 
pas  la  Vie.  Mais  Pierre  Diacre  la 
continua  ,  en  y  joignant  un  quatriè- 
me Livre,  qui  n'égale  pas  les  préce- 
dens.  Il  le  dédia  au  Cardinal  Rai^ 
nald,  qui  étoit  auffi  Abbé  du  Monaf. 

lere. 
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tere  ,    comme  on  le  voit  au  com- 
mencement de  ce  Livre.    Il  vivoit  m 
commencement  du  XII.  Siècle,  & 
il  étudia,  comme  il  le  dit  lui  même, 
huit  ans  dans  ce  M onaftere;  fans  dou- 
te comme  on  le  pouvoit  faire  dans  un 
tems,  auffi  peu  éclairé,  que  celui-la. 
Il  feroit   à  fouhaiter  que  ces  bons 
Moines   eufT^nt  bien  étudié ,  &  nous 
eufTent  coafervé,  avec  plus  de  foin, 
les  Livres  des  Anciens,  &  écrit  leurs 
Hiftoires,  furies  grands  modèles  de 
rAntiquité.      Mais   la    barbarie   du 
tems,  auquel  ils  ont  vécu,  &les  ma- 
nières, que  Ten  prenoit  ,  fur  tout  a- 
lors,  dms  lesGonvents,les  ont  em- 
pêché de  rendre  à  laPoRerité  les  fer- 
vices,  qu*ils  lui  auroient  pu  rendre. 
Au  lieu  de  n'employer  que  la  vente 
Dour  attirer  à  la  Religion  Chrétienne 
ia  foi ,  &  le  refpea  qu'on  lui  doit  ; 
ils  employèrent  mille  fables  ,    pour 
exciter  la  dévotion  aveugle  des  peu- 
'  pies ,  k  proib'tuerent  ainli  là  Rel  igion, 
au  lieu  de  la  ccnferver.    Les  fraudes 
pieufes  £uccederent  aux  bonnes  rai- 
fon.s;  &  l'on  crut  pouvoir  gagner, 
par  des  menfonges  ,  ceux  à  qui  les 
Ecclefiattiques  étoient  obligez , par  les 
plus  facrées  de  toutes  les  Lois,  de  ne 
dke  riea  qui  Be  fût  vrai ,  ôc  devant 
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Dieu,  qui  ne  peut  approuver  le  men- 
fonge;  &  devant  les  hommes,  qu'il 
n*elt  jamais  permis  de  tromper  ,  fur 
tout  en  des  chofes ,  où  la  Religion  ell 
interefTée. 

Il  ne  fe  peut  rien  dire  de  plus  fage, 
ni  de  plus  généreux,  contre  ces  Fa- 
bles ;  que  ce  qu'en  a  dit  MeUlnorCa- 
Kus  ,  Dominicain  &  depuis  Evêque 
de  JaCanarie,  qui  avoit  e'ié  au  Con- 
cile de  Trente,  Ch.  Vi.  p.  5-33.  de 
l'Edition  de  Cologne  ,  en  MDCV. 
„  Je  dis  avec  douleur  ,  dit  ce  gène- 
„  reus  Evéque  ,  &  non  dans  le  def- 
,,  fein  de  faire  affront  à  perronne,que 
,,  Dî07iKe  Latrce  a  écrit, avec  beau- 
„  coup  pi us^  de  féveriié  ,  les  Vies 
„  des  Philofophes ,  que  les  Chrétiens 
,,  n'ont  écrit  les  Vies  des  Saints;  & 
,,  que  SuciQKe  a  fait  avec  beaucoup  plus 
„  defînceritc6:defranchife  ,rHilloi- 
,,  re  des  Cdfars;  que  les  Catholiques 
„  ne  l'ont  fait ,  je  ne  dis  pas  à  l'égard 
,,  de  ce  qui  regarde  les  Empereurs , 
„  mais  desMartyrs,des  Vierges&des 
,,  ConfeiTcurs.  Pour  ce  qui  regarde 
„  les  gens  de  bien  foit  Philofophes, 
„  foit  Princes,  ils  ne  difTimulent  ni 
„  les  vices,  dont  ils  étoient  coupa- 
„  blés,  ni  les  foupçons  que  l'on  avoit 
„  de  leurs  défauts  cachez  ,  &  à  l'égard 

.,  de 
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,,  de  ceux  qui  ont  été  méchants ,  ils 
,,  n'ont  pas  difTimulé  les  apparences 
„  de   vertu  ,   qu'on  voyoit  en  eux. 
„  Mais  la  plupart  de  nos  gens  ou  fe 
„  laiiTent   emporter  ,  par  leurs  pas- 
„  lions;  ou  teignent  à  defTein  tant  de 
,,  chofes;  que  non  lèulementj'en  ai  de 
,,  la  bonté,  mais  encore  de  l*ennui.  Je 
„  comprends  que  ces  gens  -  là  n'ont 
p  non  feulement  rien   fait  d'avanta- 
^,  geux  à  TEglife   de  Jefus-Chrift  ; 
,,  mais  qu'ils  lai  ont  fait  beaucoup  de 
j,  préjudice.  Je  ne  mets  pas  ici   leurs 
y,  no. us  ,  parce  qu'il  s'agit  de  juger 
,,  de  leurs  iroears  ,     &  non  de* leur 
»,  feule  érudicion;   auquel  cas  la  ce n- 
„  fare  elt  plus  Ubre.  La  cenfure  des 
,,  mœurs  doit  être  faite  ,  avec  plus 
„  de  précaution  envers  les  vivans,& 
„  d'une  manière  plus  refpeélueufe  à 
„  l'égard  des  morts.     Il  eft  fur  que 
,,  ceux  ,    qui     écrivent      l'Hiftoire 
,,  Ecclefiadique  ,  en   y   mêlant  des 
,,  fiâions  &  des  tromperies,  nepeu- 
,,  vent  pas  être  gens  de  bien  &lînce- 
„  res;  &  que  tout   ce  qu'ils  racon- 
„  cent  e(l  pour  le  profit ,  qu'ils  efpe- 
„  rent  d'en  tirer  ,  ou  pour  tromper  ; 
„  dont  l'un  efî  infâme  6f  l'autre  per- 
„  nicieux.     Louis   {tl    ent:nà    Jean 
„  Louis   y'vits  dans  f(/ïi  ouvrage  de 
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„  tradendis  Difcfplinis)  fe  plaint  très- 
„  juftement    de    quelques    hiftoires 
„  feintes  dans  l'Eglife  {de  rifîjïrm" 
j,  îion  Lib.  V.  )  Il  cenfure  prudem- 
„  ment  &  gravement,  ceux  qui  cro- 
„  yent  qu'il  y  a  de  la  pieté  à  forger 
,,  des  menfonges  ,  en    faveur  de'la 
„  Religion.     Cela   eft  extrêmement 
,,  dangereux,  &  n'eft  nullement  nc- 
,^  cellaire  ;  car  on  a  accoutumé  de  ne 
,,  point  croire  un  menteur^  pas  mc- 
,,  me  lors  qu'il  dit  la  Vérité.  Ceux, 
„  qui  ont  voulu  porter  les  Hommes 
„  à  honorer  les  Saints,  par  des  meu- 
„  fonges ,  n'ont  fait  autre  chofe  qu'- 
,,  empêcher  qu'on  n'ajoutât  foi  à  ce 
„  qui  eft  vrai  ;  à  caufe  des  fauflètez, 
„  qu'ils  y  ont  mêlées ,  &  qu'on  don» 
„  tât  aulfi  de  ce  qui  avoit  été  dit  ri- 
„  goureufement,  par  des  gens  qui  ne 
,,  mentoient  point.    Je   mettrai  icî 
les  termes  Latins  de  Canus^  qui  font 
beaucoup  plus  clegans  que  la   Ver- 
fion,  que  je  viens  d'en  donner  :  Or- 
ienter hoc  dico  potipts ,  quàm  contumelio-' 
sè.multo  à  Lîértio  'vttas  P hilofophorum 
feveriàs  fcripias  ,    quâm  à  ChriJUanis 
zhas  Sanéîorum  ;  longé  que  incorruptiàs 
^  integrtùs  Suetonium  res  Ccefarum 
expofuijfe ,  quàm  expojuerint  Catholi* 
ci  ;  mn  res  dico   Imperatorum  ,    fed 
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Martyrum ,  Virgtnum  ^  ConfaJforunT, 

hlienim   in  probis  y  aut   PhilofophtSy 

aut  Principibuî ,  nec  vitia  ,  nec  fufpi' 

ciones  v'itwrum  tacent^  in  imp^robîsve- 

ro    et'iam    colores  virttttum   T^^jj^"^' 

No/îri  enim  pUrique ,   l'el  adfeâtbus 

irjferviunt,  vel  de  indujîria  quoque  tta 

Muha  conjingunt  ;    ut  eorum   me  m- 

-mirum  non  folùm  pudeat  ,  fed  eUam 

t.€deat,     Hos  enim  inteîUgo   Eccleh^ 

Cknjii  cùm  nihil  titilitaùs  adtuUJjey 

tùm  incomynoiaùonti  plurimùm.  No- 

minibus  parcrj^  qiioniam  hujus  loct  judi- 

cium  momm  ettam  efi  ,^  non  eruditto- 

ni  s  tant  ùm, in  qua  liberiorpoiefi  ejfe  cen- 

Jura  ;  nam  qucs  morum  efl  ,  h:ec  deba 

fjfe  b"  in  vruos  caut'm  ^  in  mortuos^ 

reverentior.     Certum  eft  autem  ,  qui 

fiaè  ^  fallaciterHijhriam  Ecclefiafti- 

cam  fcribunt  ,  eos  viros   homs  atqus 

fine er os  ejfe  nonpojfe,  totâmque  eorum 

narrationem  ejfe  ,   aut  ad  qucejiHm  ^ 

aut  ad  errorem  ;  quorum  alterum  /op- 

dumefty  alterum  perniciofum.  Jujîis- 

firna  e[i  Ludovici  (  Joannis  Ludovicî 

Vivis)  querela  de  h\fioriis  quibusdam 

in  Ecclefia  confiais  (de  tradend.  difcf- 

plin.  Lib.  V.)  Prudenter  ille  fane  ac 

graviter  eos    arguit ,  qui  pietatis  loco 

duxerint  mendacïa  pro  Religione  finge- 

re,    la  quod  '^  maxime  periculofum 
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e^  ^  minime  necejfarium.  Mendaci 
tjuippe  homini  ne  verum  quidem  cre- 
dere  folemus.  Quamobrem  qui  faljis 
atque  mendaeibus  Scriptis  mentes  mor- 
tatium  invitare  ad  Divorum  cul- 
tum  voluere  ,  hi  aliud  nihtl  mihi  vi- 
dentur  egijfe  ,  quÀm  ut  veris  ,  prop- 
ter  f alfa  ^  adimatur  fides  ^  (^  qu^e 
feverè  ab  auéioribus  plane  veractbus 
édita  funt ,  e^  etiam  revicentur  in  du" 
b:um. 

Le  mal  eft  que  dès  que  les  Chrétiens 
eurent  le  defTus,  ils  ne  firent  aucun 
fcrupule  d'avancer,  &dede'bîter  des 
fables  ridicules  des  anciens  Ermites^ 
ou  habitans  des  deferts.  On  n'a  qu'à 
lire  les  Vies  de  S.  Paul  l'Ermite,  de 
S.  Antoine  ^  àiHiUrionài  à^  Mal  chu  s  ^ 
quifaifoient  la  même  profeffion,dan$ 
S.  Jerômg  ,  le  S.  Martin  de  Sulpice 
Severe  &  les  Vies  de  pîulîeurs  autres 
gens  de  la  même  forte  dans  Théodo^ 
ret\  pour  ne  pas  parler  des  Légendes 
plus  récentes  &  écrites  en  des  Siècles 
d'Ignorance.  Après  cela,  on  ne  peut 
plus  fe  récrier  fur  ce  que  Ton  trou- 
ve,  dans  la  Chronique  duMontCaf- 
fin,  &  cenfurer  les  Moines  qui  l'ont 
écrite.  C'étoit  une  vieille  pratique 
de  leurs  tems,  que  de  faire  des  fables 
4évctes  pour  amufer  les  (impies  ;  pen- 
dant 


70  Bibliothèque 

dant  que  les  Dodes  (s'il  y  en  a  voit) 

ne  faifoient  qu'en  rire. 

V    L  A  Chronique  du  Mont  Ual- 
fÎQ  eft  fuivie  d'un  Appendtx ,  de  du 
petites  pièces  ,  qui  peuvent  auiii  ler- 
vir  à  THiftoire  des  n^êmes  tems,  I.a 
I.  ea  une  Elégie  d'un  Moine  noLii- 
me  Marc,  Dilciple  de  S.  Benoit,  a 
la  louange  de  ce  Saint .  Ce  petit  Foe- 
me  n'eft  pas  des  moindres  de  ceux  de 
ce  tems-là;  où  l'on  n'avoit  commu- 
nément aucun  goût  pour  la  belle  La- 
tinité.   La   2.  eft  un  réfultat  d  une 
AfTemblée  de  divers  Abbez,tenue  dans 
le* Palais  de  l'Empereur  Louis  IV. 
l'an  DCCCCXVll.  où  ils  firent  un 
règlement,  pour  la  manière  dont  les 
Moines   dévoient  vivre,  dans  leurs 
Monaftéres ,  (^dans  laquelle  les  Ab- 
bex Réguliers  dévoient  les  entretenir. 
5    On  voit  les  cérémonies  qui  s  ob- 
fervent  dans  l'Ekaion  de  l'Abbé  du 
MontCaffin  :  4-  La  mamére  dont  le 
Pape  le  confirme:  ^Labénedièlion, 
qu'il  lui  donne,  lorsqu'il  a  été  ordon- 
né- d  La  manière,  dont  il  eft  elû  par 
fes'Moines  :  7-  L'Office  de  S.  Benoit, 
tel  qu'il  a  été  en  ufage ,  depuis  mille 
ans  •  8.  L'Office  de  la  Ste.  Vierge, 
tel  qu'on  le  dit  tous  les  jours  au  Mont 
Caffi».  9.  Quelques  Lettres  de  lEm. 
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pereur  Lothaire  :  îo.  Celles  de  Gui- 
bdd ,  Abbé  de  ce  même  Monaf- 
tere. 

Enfin ,  il  y  a  encore  un  autre  Ap- 
pendix,qui  eftune  féconde réponfe  à 
1  éditeur  de  la  Chronique  du  Mont- 

MDCLXVIII.  touchant  la  tranfli- 
tion  du  corps  de  S.Benoît,  queTÈ- 
dîteur  foûtenoît.  Cette  re'ponfe  eft  de 
D.Arigelo  deîîaNuce,  Abbé  duMont- 
Caffin,  Examinateur  des  Evéques  & 
Archevêque  de  RofTano.  Il  réfute  ce 
qui  a  été  dit  pour  favorifer  l'opinion 
des  Bénedidins  du  Monaftere  de 
fleuri  dans  le  Diocefe  d'Orleanc 
qui  foûtiennent  cette Tranllation,  en 
faveur  de  leur  Maifon,  où  ils  difent 
que  font  les  Reliques  du  Saint  •  ce 
que  les  Bcnedidins  du  Mont-  Calîîa 
nient. 

Comme  THiftoire  du  Moyen  âffe 
ne  contient  pas  feulement  ce  qui  eft 
arrivé  aux  PuifTances  Séculières;  mais 
encore  aux  Moines,  qai  ont  fait  alors 
une  grande  figure  dans  le  Monde 
qu  Ils  avoient  quitté  ,  &  fe  font  mê- 
lez des  affaires  du  Siècle;  on  n'a  pas 
P?,!;5'gJ^g^i,P^9"î  Jf  regarde,  dans 
I  Hiftoire  d'Italie.  Mais  il  ne  faut  pas 
chercher,  dans  ces  fortes  d'Hifloires, 
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ce  que  ron  trouve  dans  celles  quî^re- 
^ardent  les  Laïques, qu'autant  qu  el- 
les font  mention, en  patrani,decequi 
fe  paiïoit  dans  le  Monde. 

ARTICLE    II. 

Annales  Typographici 
ah  anm  MDXXXVl.  aà  annum 
MDLVl\,(^o»muait;  cum Appen- 
dice. OperâUiC^-  M  AIT  TAI- 
RE A.M.  TOM.  III.  ParsPrtor, 
H  Poherier.  In  4.  en  deux  Volu- 
mes qui  ont  enfemble  934-  P^/es, 
avec  les  Préfaces.  Chez  F.  Hum- 
bertjàAmfterdam,  iyi6. 

ON  a  parlé   des  deux  premières 
parties  de  ce  grand  Recueuil ,  au 
Tome  XI.   pas;.  3^^-   &  f^  ^"^'"'^ 

xviii.  pag  39S.  ?^,^f  •  ^^"".'?f; 

i^lfoiheq.e  Ane.  ^Moderne.  Vo'Ci  !a 
III  Partie,  divifée  en  deux  romes, 
qui  contiennent  les  Livres  imprimez 

depuis  l'an  lys^^  J"^^^''  ^*^"  .^^^J' 
On  fait,  par  ce  que  Ton  a  dcja ,d:t 
de  cet  Ouvrage,  que  le  defTVin  de 
l'Auteur  n'eO  pas  feulement  de  dire 
ce  qui  eft  venu  à  fa  connoillance, 
non  feulement  de  la  Vie  des  Impri- 
meurs, 
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mfurs  ,  depuis  qu'il  y  en  a  eu  ,  juf- 
qu'à  Tannée  15-57.  mais  des  Livres 
qu'ils  ont  fait  imprimer. 

Il  reprend, dès  le  commencement, 
la  fin  de  la  Vie  de  Robert  Etienne^  quF, 
favorifé  par  le  Roi  François  I.  porta 
l'Imprimerie  à  un  degré  de  perfec- 
tion; que  peu.d'Imprimeurs  ont  éga- 
lée, &  que  perfonne  ,  fur  tout  par 
rapport  aux    caraélères   Grecs  ,  n'a 
furpaffée.  Comme  il  goâta  les  fentî- 
mens  des  Réformez,  quoi  qu'il  ne fe 
déclarât  pas  d'abord  ,  il  devint  fuf- 
pe<a  aux  Théologiens  de  Paris,  con- 
tre^ qui  il  eut  bien  de  la  peine  de  fe 
foûtenir.  Enfin  il  fortît  de  France  en 
MDLII.  &  fe  retira  à  Genève.     J'ai 
fouvent  ouï  dire  à  feu  mon  Père 
qu'il  y  avoir  apporté  quatre-vint mil- 
le^ écus  de  bien  ;    ce  qui  étoit  une 
très-groffe  fomme  ,  en  ce  tems-là. 
Aulîi   laifTa  t-il  beaucoup   de  bien  à 
fes  enfans.  Il  mourut  l'an  MDLIX. 
le  7.  de  Septembre. 

^  Après  avoir  dit  cela  de  R.Etieme^ 
nôtre  Auteur  vient  aux  autres  Impri- 
meurs de  Paris,  &  parle  d'abord  de 
Jean  Louts  Tiîetanus  ,  peut -être  da 
Tillet\  car  ces  gens -là  changeoîent 
fouvent  fi  fort  leurs  noms ,  en  les 
latinîzant ,  qu'on  a  de  la  peine  à  Iâ« 

TomeXAr,P,T,  D         re- 
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reconnoître.    Il  fit  imprimer  divers 
Livres , chez  Jean  Ro'-gni ,  Jean  Petit^ 
Michel  ds  Vafcofan ,  excellent  Impri- 
meur ,  en  caraâères  Latins ,  GtùllaH- 
me  Richard,  &c.  Du  Tilkt  mourut  Tan 
MDXLVII.    L'Auteur  met  ici  plu- 
fîeurs  particularitez  de  tous  ces  Im* 
primeurs  &  Libraires,  &  produit  des 
Préfaces,  qu'ils  ont  mifes  au  devant 
de  leurs  Editions  &  des  Lettres  Dé- 
dicatoires,  auxquelles  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  arrêter. 

Il  s'étend  beaucoup  fur  la  perfon:- 
ne  &  fur  les  Ouvrages  ^Etienne  Do- 
let^  qui  ctoit  un  favant  homme  dans 
la  Langue  Latine  ;  mais  trop  orgueil- 
leux &  trop  médifant.    Il  étoit  uti 
CicerQnien^  comme  on  nommoitles 
Savans,  qui   prétendoient  qu'on  ne 
devoit  imiter,  que  Ciceron,  en  écri- 
vant   en   Latin;  auquel  néanmoins 
Volet  joîgnoit  Céfar.     Ce  fut  coiitre 
eux  qn'Erafwe  écrivit  ionCiceromen, 
ouvrage  plein  d'efprit  &  de"  bon  fens. 
Jules  Ce' far  Scaliger  ,  autre  Pédant, 
écrivit  néanmoins  contre  lui ,  &Do. 
let  en  fit  autant;  ce  qui  lui  attira  la 
haine  de  Scaliger  ,  qui  parla  de  la 
Frofe  &  des  Vers  de  Dolet, avec  beau- 
coup de  rriépris.  Ce  dernier,  qui  n'é- 
loit  rien  moins  qu'endurant ,  le  paya 

en 
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en   même  monoie  &  en  parla  aulfi 
très- mal;  comme  oa  le  verra  ,  dans 
le  recueuil  dtMi.Maittaire.     Dolet 
ne  faiToit  que  de  très-médiocres  Ver  ,• 
mais   il  écrivoit    mieux,  en   Profe; 
comme  on  le  verra,  par  les  échantil- 
lons, que  Ton  en  trouve  ici.     Dolet 
hargneux,  comme  il  l'e'toit  ^  s'attira 
beaucoup  d'ennemis ,     &  fe  brouilla 
même  avec  le  Parlement  deTouloa- 
fe;  qui  le  fit  mettre  en  prifon,  d'où 
il  fortit  néanmoins.   On  verra  diver- 
fes  particularitez  de  cela,  dans  l'Au- 
teur ,    qui  donne  plufieurs  fragmens 
de  fes  Oimages.    Dolet  fut  enfia 
brûlé   à   Paris;  les  uns  difent  pour 
rAthéiTme,dont  il  faifoit  profeffion, 
&  les  autres  pour  le  Lutheranifme, 
ou  le  Calvinifme.     Mais   il  eft  diffi- 
cile de  prouver  qu'il  fût  Athée,  com- 
me on  le  fait  voir.    Il  parloît  fi  mé- 
prifammentd'£r^/;«^,  qu'il  difoitque 
fes  OEuvres  n'iroient  pas  lufqu'à  la 
Poflerîté.    Au  contraire  ,  il  ne  s'at- 
tendoit  à  rien  moins ,  qu'à  l'éternité; 
pour  les  liennes.  Tout  le  contraire  efl 
arrivé  ;  on  ne  trouve  qu'avec  peine  cel- 
les de  Dolet ^  qui  font  devenues  fi  rares^ 
qu'il^  n'y  a  pas  beaucoup  de  gens  qui 
en  aient  vu  ,  fans  qu'on  ait  entrepris 
de  les  riijiprimer  ;  au  lieu  que  celles 
D  z  EraT- 
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é'EraGtie  ont  été  rimprimées  plufieurs 
fois  féparément  ,&deux  fois  recueil- 
lies en  un  corps  de  plufieurs  gros 
volumes  in  folio  ;  une  fois  a  baie, 
peu  de  tems  après  fa  mort,  &  depuis 
peu  d'années,  à  Leide  ,  chez  le  Sr. 
W^der  A  a.  On  les  lit  encore,  avec 
plaifir;&  fa Vie,quenous  avonsdon- 
née  dans  la  Bibliothèque  Choijie ,  a  été 
lue,  avec  plaifir,  par  une  infinité  de 

cens.  .     .^    . 

Il  fembloit  qu'on  auroit   du  nm- 
primer  les  Commentaires  de  la  Lan» 
vue  Latine  de  Dolet  ;  qui  font  une 
efpecedeDiaionaire  de  cette  Langue 
Latine  ,   mais   non  pas   fuivant    les 
Lettres   de  l'Alphabeth  ,     mais   par 
Lieux  Communs  ;  où   à  t'occafion 
deschofes,  dont  il  parle,  il  expli- 
que les  manières  de  s'exprimer,  dont 
on  fe  fervoit  parmi   les  Latins  ,  en 
parlant  de  ce  dont  il  s'agit.     Il  fut 
brûlé  Tan  MDXLV.  âgé  feulement 
de  trente- fix  ans. 

Mr.  Maittaire  pafie  de  la  a  la  fa- 
mille des  Etiennes  ,  &  à  d'autres 
Libraires  de  Paris,  auxquels  nous  ne 
pouvons  pas  nous  arrêter.  On  voit 
par-là  que  Paris  fournit  au  XVI.  Siè- 
cle une  infinité  de  belles  &  de  bon- 
nes éditions  des  Livres  de  l'Antiqui- 
té, 
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té ,  qui  font  devenues  rares  ,  parce 
qu'on  les  a  imprimez  ailleurs ,  & 
qu'on  les  a  donnez  à  ineilleur  mar- 
ché. L'Allemagne  &  les  Provinces 
Unies  fefont  failies  du  loin  d'impri- 
mer l'Antiquité  ,  &  ont  enîin  ré- 
duit les  Libraires  François  à  vendre 
leurs  Editions.  La  Hollande  même 
a  contrefait  une  grande  partie  des  Li- 
vres de  confcquence,  qui  fe  font  im- 
primez à  Paris  &  à  Lion  ,  &  en 
fournit  encore  à  ia  France  ,  lors 
qu'elle  en  a  befoin.  L'Angleterre 
s'efl  auifi  mêlée  d'imprimer  les  Livres 
de  r Antiquité  ,  dont  l'on  a  befoin; 
mais  comme  les  Editions  Angloifes 
font  chères  ,  eu  comparaifon  de  cel- 
les de  Hollande  ;  cette  Province  eft 
encore  à  prefentie  lieu,  où  l'on  trou- 
ve le  plus  de  Livres  de  l'Aiitiquité, 
excepté  néanmoins  les  Ecrits  des  Pè- 
res de  l'Eglife  ;  qui  ont  été  impri- 
mez ea  beaucoup  plus  grand  nombre, 
à  Paris  &  à  Lion. 

Mais  cette  dîgrefllon  me  meneroît 
trop  loin  ,  iî  j'interprcnuiG  d'entrer 
en  quelque  détail.  Je  ne  dis  rien  non 
plus  des  imprimeurs ,  ou  des  Libraires 
de  Paris; dont  l'Auteur  parle,  dans  la 
fuite.  On  verra  à  la  Pag.  147  un 
Catalogue  des  Livres  imprimez  par 
D  q  Si^ 
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Simen  de  Coli?2es  &  par  Claude  ChaM" 
dîere ,  avec  les  prix ,  auxquels  ils  fe 
Vendoient,chez  les  mêmes  Libraires, 
en  MDXLVIIL 

A  la  Pag.  205-.  l'Auteur  pafTe  aux 
Libraires  de  Bâle  &  commence  par 
Jean  Oporiyj,  qui  fut  un  célèbre  Im- 
primeur, dont  il  donne  la  Vie  ;  com- 
me il  Ta  fait, en  faveur  d'autres  per- 
fonnes  de  cette  forte  ;  &  la  lifte  des 
Livres  qu'il  fit  imprimer.  Ses  Edi- 
tions ne  font  pas  fort  belles ,  mais 
on  affure  qu'elle  font  correaes. 

D'autres  Imprimeurs  &  Libraires 
de  la  même  Ville  le  fuivent  à  la  page 
228.  Ce  font  Michel  Ifingrin ,  Ni- 
colas Brylmger  &  Jérôme  Curio. 

Depuis  la  page  134.  on  voit  des 

Lettres   de   Conrad   Gefner  à  divers 

Libraires  d'Allemagne.  Il  y  en  a  une, 

à  la  page  239  au  fa:neux  Paul  Ma- 

nuce  ,  fils  6.' Aide  ;  avec   les    Livres 

Grecs,  Latins  ,  &  Italiens,  que  ks 

Manuces  firent  imprimer  jufqu'à  Tan 

MDLXVIl    recueuiilis   p:ir  Gefner, 

11  fit  la  même   chofe  ,   à  l'égird  de 

Vincent  Valgr'tfi  Libraire  de  Venife, 

pag.  24S.  de  uerôme  Scot  &  desjnn- 

tes,  qui  fe  rend'rent  néanmoins  plus 

célèbres  à  Florence. 

Il  y  a  enfuite  à  la  pag.  zfi.  la  vie 

de 
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de  Gefner  lui  même  ,  tirée  de  Tes 
propres  Ecrits  ,  de  Mekhior  Adam^ 
&  de  J.  H.  Hotùnger,  C'étoit  en  ef- 
fet un  très-favant  homme  ,  &  d'un 
travail  infini  ;  comme  on  le  peut  vofr, 
par  fes  Ouvrages.  Sa  Bibliothèque 
eft  uri  fort  bon  livre,  pour  s'inftruire 
des  Livres,  qui  avoient  paru  avant  lui 
&  de  fon  tems  ;  quoi  qu'on  lui  repro- 
che quelques  fautes  &  quelques  omis- 
ons;  défauts  où  il  n'eftguèifepolîîble 

de  ne  pas  tomber jcn  des  Recueuils  de 
cette  forte. 

Après  cela  Mr.  Maîttaîre  met  à  la 
p.  261.  &  fuiv.  les  noms  de  quelques 
Libraires,  qui  ont  fait  rouler  lesPref- 
fes,  endiverfes  Villes  de  l'Eurooe, 
depuis  l'année  1^37.  jufqu'à  l'an 
15-48. 

A  la  page  413.  où  commence  îa 
Partie  IL  du  Tom.  IIL  l'Auteur 
donne  le  Catalogue  des  Livres  pu- 
blieï,  par  Conrad  Gefner  ,  depuis  l'an 
MDXXXVII.  tel  qu'il  l'a  donné  lui 
même;  par  où  l'on  peut  voir  la  dili- 
gence de  cet  habile  homme. 

Ce  Catalogue  eft  fuivi,à  la  p.  419. 
de  celui  des  Ouvrages  de  Jean  Caius 
Médecin  Anglois ,  né  l'an  MDX. 

On  voit  enfuite  pag.  429.  &  fuiv. 

uae  Lifte  des  Livres  ,   qui  parurent 

D  4  par 
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par  les  foins  de  neuf  habiles  Libraires 
de  Paris,  au  millea  du  XVI.  fieck, 
avec  un  Catalogue  des  Livres ,  qui  fe 
trouvoient  dans  la  Boutique  de  Guil- 
laume Morel,  avec  les  prix. 

A  la  pag.  462.  on  trouve  un  Ca- 
talogue des  Livres ,  qu-'Henn  Etienne 
avoit  publiez  ;  avec  quelques  uns  de 
ceux,  que  fonPere  avoit  imprimez,  & 
dont  il  ne  reftoit  qu'un  petit  nombre 
d'Exemplaires. 

Cette  pièce  eftfuîvie  d'un  autre  Ca- 
talogue des  Livres  publiez,  par  quel- 
ques autres  Libraires  de  Paris  &d  au- 
ttes  Villes  de  France.  Il  commence 
à  la  paee  484. 

Il  eftlTuivi  à  la  page  497.  d  un  au- 
tre des  Livres  publiez  en  Italie,  par  les 
Manuces  ,  &  ailleurs  ,  par  d'autres 
Libraires.  Ilya  à  la  pag.j-oô.  &fuiv. 
diverfes  chofes  ,  qui  concernent  la 
perfonne  de  PaulManuce  ,  tirées  de 
fes  propres  Ecrits  &  d'ailleurs,  &  les 
Ouvrages  qu'il  a  publiez.  On  ?^ 
pas  omis  ceux à^'Alde  Manucc  Ion  r  us, 
qui .  quoi  qu'inférieur  à  fon  Père , 
n'a  pas  manqué  de  rendre  les  feryi- 
ces ,  qu'il  a  pu ,  à  la  République  des 

Mr.  NLaituire  rend  le  même  fervi^ 
ce  à  la  méaioire  de  Jeafi  Cr^ji» 
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.  G^Arras,  à  la  page  SSS-  &  fuiv.   A- 
près  avoir  été  quelque  tems  en  Fran- 
ce, il  alla  s'établir  à  Genève  ;  où  il 
leva  une  Boutique  de  Libraire,  &  niir 
pJufieurs  Jivres  au  jour.  Son  Gendre 
Euftathe  Vi^r2on  en  fit  autant.  L'Au- 
teur dit  auffi  quelque  choTc  dt  Pierre 
_&  de  Ja-jHesChouèt,  qui  ont  été  Li- 
braires à  GQntWQ.     II  y  auroit  encore 
pu  mettre  Jaques  Stoèr  ,    qui  nt  im- 
primer plulieurs  livres  ,  dont  on  ne 
manqiie  pas    à  Genève  ,  &   qui  fut 
afloçié  aux  Héritiers  de  Vi^non,  dans 
1  Ldition  qui  fe  fit  du  Diclioaaire  de 
Robert  Confiimïm  txï   15-92,.     Il  y  eut 
auffi,en  ce  teins- là,  le  Grand  Père  de 
Mrs.  ^^  Tournes   d'aujourdhui  ,    qui 
s'y  retira  de  Lion.   On  imprima  affez 
de  livres  des  Auteurs  Grecs  &  Latins 
en    cette  ville-là.     Mais  depuis  lon- 
gues années ,  on  n'y  en  publie  aucuns 
parce  que  d'autres  Peuples  fe  font  fai- 
fîs  de  cette  forte  de   commerce  ;  & 
peutétre  aulll  ,   parce  que  ,    dans  le 
heu,  l'on  ne  faifoit  pas  grand  cas  des 
Belles    Lettres.     Comme    l'eftime 
qu'on  en   fait  ,  eft  avantageufe  aux 
Gens  de  Lettres  ;  elle  excite  aulîî  les 
Libraires   à  rimprimer  les  bons  Au- 
teurs ;  parce  qu'il  fe  trouve  des  ache- 
teurs  de  cette  forte  délivres. 
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Nôtre  Compilateur  pafTe  en  fuite 
auK   Imprimeurs   des    Pais  -  Bas  ,& 
commence  par  Chrifto^hle   Planti», 
qui  étant  né  à  Tours ,  en  MDXIV. 
alla  établir   une  Imprimerie  ,  a  An- 
vers ,  qui  n'en  eut  peutêtre  jamais  de 
pareille;  comme  tout   le  monde  le 
fait  ,  &  comme  on  le  voit  ici  expofe 
tout  au  long;  auffi  bien  que  fes  trois 
gendres ,  qui  étoient  auffi  Imprimeurs 
&  Libraires.  , 

Rie'i  ne  fit  plus  d'honneur  a  Flan- 
t'm,  que  la  Bible  Royale,  qu'il  entre- 
prit, fur  les  fecours  que  Philippe  II. 
lui  donnoit,  pour  foûtenir  les  frais , 
quMl  falloit  faire  pour  cela.  Mais  les 
Miniftres  de  ce  Prince  lui  ayant  fait 
redemander  les  avances  ,  quil  avoit 
faites  pour  cette  impreffioniavant  qu  il 
eût  pu  vendre  unaffcz  grand  nombre 
d'exemplaires ,  pour  payer  le  Rôi,pen- 
ferent  le  ruiner,  &  l'obligèrent d  em- 
prunter de  fes  Amis ,  de  quoi  payer 
ce  dont  il  étoit  redevable.  C  eft  ce 
queZ)«  T'hou  rapporte  a  la  fin  du 
XGVI.  Livre  de  fonHiftoire,& Mr. 
Affl/z^/V^  après  lui.      ^^ 

l'ai  néanmoins  oui  dire  que  l^hi- 
lîppe,  pour  dégager  Plantin,  ordon- 
na à  la  plupart  des  Couvents  de  l'E- 
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plaire  de  la  Bible  d'Anvers  &d'en  pa- 
yer cent  Ducats  de  la  pièce,  &  que 
cela  fauva  Planrin.  DeThou  ne  laif- 
fe  pas  de  parler  de  lui,  comme  d'un 
homme,dont  les  affaires  n'aiioient  pas 
bien,  en  MDLXXVI.  quoi  qu'il  y 
eût  encore  dix-  fept  prefTes  dans  fon 
Imprimerie  ,  qui  rouloient.  In  ejus 
adibus ,  licet  rébus  accifis ,  îhkc  adhuc 
XyiL  prceliî  opérât  fer^veba-^t.  Nôtre 
Auteur  rapporte  diverfes  chofes  des 
trois  Gendres  de  Plantin,  dont  Fran- 
çois Rapheltnge  s'établit  à  Leide,  où 
il  eut  une  Imprimerie,  qu'il  appelloit 
Typographie  Plantiniajîa  Fr.  Raphe" 
iingiiyêicoù  il  imprima  plulkurs  livres, 
avec  d'aflèz  mauvais  caraderes  ;  ce 
qui  fit  croire  que  Ton  Beau  Père  lui 
envoyoit  fes  caraéteres ,  après  les  a- 
voir  ufez.  Jean  Moreî^  le  fécond  de 
fes  Gendres,  demeura,  avec  fa  Veuve, 
&  publia  plufieurs  Ouvrages  ,  en  be- 
aucoup mailleurs  caraderes  ,  &  fou 
Imprimerie  fubfifta  affez  long-tems  à 
Anvers ,  fous  le  nom  de  Typographia 
Plantiniana  Moreti.  Gilles  Beys^  le 
troificme,  s'établit  à  Paris,  où  il  fut 
aufîî  Libraire.  On  parle  de  ces  trois 
Gendres  de  Plantin ,  comme  s'ils  a- 
voientété  aflbciez.avec  leur  Beau  Pè- 
re. Mâi&ii  faut  qu'ils  ne  âifent  pat 
D  6  trop 
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trop  bien  leurs  affaires;  s'il  eft  vrai, 
comme  on  Ta  dit ,    que  Flarain  ne 
leur  laifli ,  que  Ton  fonds  de  Librairie. 
Pour  faire  ce  métier  ,   avec  luccès , 
il  faut  favoir  négotisr  ;  fans  quoi  on 
peut  aulTi  facilement  perdre ,  que  ga- 
gner. Henri  Etienne ,  qui  fît  tant  im- 
primer de  bons  Livres  Latins  «S:  Grecs, 
la'ffa  fes  Enfans  en  mauvais  état,  au 
11. u  de  les  laifTer  à  leur  aife.  lien  fat 
de  même  de  Daniel  Elzevier  ,     fa- 
meux Libraire  d'Amfterdam  ,  qui  ne 
laîfTa  pas  grand'  chofe  à  fa  Famille, 
après  avo'lr  tant  publié  de  Livres  par- 
faitement bien  imprimez. 

A  la  page  5-61.  nôtre  Auteur  don- 
ne une  nouvelle  lifte  de  Libraires  de 
divers  paVs ,  qui  ont  vécu  au  milieu 
du  XVI.  fiecle. 

Non  content  de  nous  apprendre 
les  Libraires ,  il  met  à  la  page  5-64. 
&  fuiv.  les  noms  de  divers  Correc- 
teurs d'Imprimerie  ,  entre  lefquels  il 
y  a  d'habiles  gens  ;  comme  Frideric 
Syîbnrire ,  &  Godefr^ijongerméin ,  dans 
celle  de  Wechel  ;  Vidor  Gifelin  & 
Corneille  Kilianus  dans  celle  de  Plan- 
tin,  &  divers  autres,  qui  fe  font  mê- 
me fait  connoître  par  des- Ouvrages, 
qui  ont  été  eftimez.  Il  feroit  fort  à 
fouhaiter  qu'il  y  ea  eût  fouyent  de 

fem- 
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femblablcs,  qui  entendilTent  bien  les 
Langues  des  Livres,  qu'ils  corrigent 
&  qui  fufTent  capables  de  toute  Tat' 
teiuion  ,  qui  ell  ne'ceflàire,  pour  bien 
corriger.  On  ne  fe  plaindroit  pas 
tant  d'Editions  fautives,  comme  l*on 
fait.  Les  Auteurs  même  des  Livres 
ne  font  pas  trop  capables  de  bien  cor- 
riger leurs  propres  Ouvrages  ;  foit 
quMs  hlent  dans  les  Epreuves  ce  qui 
y  doit  être, plutôt  que  ce  qu'il  y  a 
parce  qu'ils  ont  les  chofes  préfentes 
a  l'efprit;  foit  que  diflraits ,  par  d'au- 
tres penfées,  ils  ne  foient  pas  maîtres 
de  Itur  attention.  Je  l'ai  allez  éprou- 
ve  moi  même,  dans  mes  propres  Ou- 
vrages, que  j'ai  Ibuvent  corrigé  feul  • 
ou  fécondé  par  des  gens ,  qui  n'él 
toient  pas  allez  exads.  Pour  pou- 
voir efpererde  ne  laiflfer  que  peu  ou 
point  de  iaures  dans  les  Livres-'  il 
faudroit  que  les  Gorrcéleurs  y  ^a- 
gnaffent  davantage,  qu'ils  ne  font 
ordinairement;  pour  s'appliquer  tout 
a.  fait  a  laCorrcdion,  fans  fediarai- 
re  a  d  autres  occupations. 

Le  dernier  Imprimeur  ,  dont  Mr. 
MaïUaire  parle ,  eft  S^y^oK  Millanze 
de  Bourdeaux.  Le  refte  de  ce  Volu- 
me eft  rempli  d'un  Catalogue  de 
quantuez  de  Livres  imprimez,  de- 
^  7  puis 
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puis  l'an  MDXLIX.  non  feulement 
iufqu'à  la  fin  de  ce  fiecle-là ,  mais  en- 
core au  delà  du  milieu  du  fuivant,en 
divers  lieux  de  l'Europe  ,  mais  fur 
tout  à  Paris. 

On  a  pu  voir ,  par  ce  qu  on  a  dit 
de  ces  Catalogues,  que  ce  ne  iont 
pas  feulement  des  Liftes  de  Livres , 
mais  qu'on  peut  fouvent  s'y  mftruire 
I  delaViedeceuxquilesonrcompo- 
fez  •  comme  on  le  peut  comprendre 
par  l'Article  de  Dolet  ,  quiett  le  plus 
étendu:  i-  Des  Imprimeurs,  ou  des 
Libraires ,  Qui  les  ont  publiez. 

Si  Ton  demande  à  quoi  fert  tant 
de  peine,  &  d'exaditude,^  en  une 
choie  de  cette  nature  ;  on  repondra, 
que  c'eft  principalement  pour  favoir 
les  premières  Editions  des  Auteurs, 
qui,  quoique  très  fautives  ,  pour  la 
plupart,  ne  lailTent  pas  d'avoir  ete 
faites  fur  des  M  S  S.  dont  elles  peu- 
vent  tenir  la  place,  &  celles,  qui  ont 
été  faites  dt-puis,  fur  d  autres  Mb  i>. 
&  qui  peuvent  avoir  été  corrigées  par 
d'habiles  gens.  Par  la  comparaifon 
de  ces  diverfes  Editions,  on  trouve 
fouvent  quelle  eft  la  véritable  ma- 
nière de  lire  des  endroits  corrompus. 
C'eft  pour  cela ,  qu'on  recherche  les 
plus  anciennes  Editions,  &  celles  qm 
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les  ont  fuivies  de  près  ;  comme  on 
le  peut  voir,  par  les  remarques  des 
habiles  gens ,  fur  les  Anciens  Auteurs. 
Mais  fans  cela, on  regarde  la  con- 
noiirance  des  différentes  Editions  , 
comme  une  partie  de  THiftoire  Lit- 
téraire; où  les  Curieux  ne  laifTent 
pas  de  trouver  une  efpece  de  pîaifîr, 
auquel  les  autres  ne  font  pas  feniî- 
bles.  Ceux  qui  Feuillereront  ces  An- 
nales de  llmprejjlon^  &:  qui  ont  du 
goût  pour  ces  lortes  de  choies;  é- 
prouveront  ce  que  je  viens  de  dire 
Pour  les  autres,  ils  'doivent  fe  con«* 
tenter  des  Ediiitîons  modernes  ;  où, 
pour  le  fonds  des  chofes,  ils  ne  laif- 
ferontde  profiter;  <Sr  c'efl  en  effet 
ce  qu'il  faut  le  plus  rechercher.  Les 
premiers  rechercheront,  avec  avidi- 
té, les  anciennes  Editions, &  en  pro- 
fiteront le  plus  qu'ils  pourront.  C'eft 
pour  cela  que  bien  des  gens,  fur  tout 
en  Angleterre, ont  recueuili  ces  for- 
tes de  Livres,  &  fe  font  même  ap- 
pliquez à  ramaffer  toutes  les  Editions 
des  Auteurs  Anciens,  &  en  ont  fait 
de  grandes  Bibliothèques.  Telle  eft 
la  nombreufe  Bibliothèque  du  feu 
Comte  de  Sunderland^  qui  n*a  rien  é- 
pargné  pour  cela,  &  qui  prctoit  vo- 
lontiers fes  Livres  aux  Savans ,    qui 

pou. 
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pouvoient  en  avoir  befoin.  Ce  Ser- 
gneur  &  d'autres  de  la  même  Nation 
ont  dépouillé  l'Italie  <Sc  même  la 
France  d'Editions  anciennes ,  qu'ils 
ont  achetées  à  tout  prix.  Mais  on 
afîure  que  ce  prix  coniinence  à  di- 
minuer coniiderablement,  mêmesn 
Angleterre» 

Gomme  Mr.  Maittaire  n'a  pas  eu 
connoifTance  de  toutes  les  Editions , 
lors  qu'il  a  commencé  cet  Ouvrage; 
il  donnera  une  nouvelle  Edition  du 
"  I.  Tome,  où  il  corrigera  &  fuppléra, 
ce  qui  a  befoin  de  corre£lion,  &  d'aug- 
mentation.    Outre  cela ,  comme  il 
n'a  pas  été  poffible  de  ranger  tant  de 
Catalogues  en  bon  ordre,  &  d'éviter 
les  répétitions,     ce  qui  rend  l'ufage 
de  ce  valîe  recueil  plus  difficile;  il  y 
mettra  un  Index  Général, dans  lequel 
il  fera  facile  de  trouver  les  Auteurs 
&■  les  Editions,  dont  on  aura  befoin 
de  s'inftruire.    Ce  Tome  eft  déjà  fous 
la  prefle ,  &   fera  de  la  moitié  plus 
gros ,  qu'on  ne  Ta  vu  auparavant» 
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L  Arsacidarum  Imperium, 
fivç    Regum    Parthorum 
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H  I  s  T  o  R I A ,  adfidem  Numisma' 
tum  adcommodaîa  ,  fer],  F.  Va  l  L- 
LANT  Bel/ovaceKfe/n  ^  Dcéîerem 
Meàicum  k^  Régis  Anùqitarium  ^ 
ac  J^rf^/^WCenomanenliamDu- 
cis  GaZ(ePr(efeéiHm.  T'amus  Pri- 
mus.  A  Paris  MDCCXXV.  in  4. 
pagg.  486. 

/^Et  Ouvrage  s'étant  trouvé  parmi 
^^  les  Papiers  de  feu  Mr.  Foi 'pail- 
lant ^  ailez  connu  par  fa  grande  con- 
noilTancc  des  anciennes  Médailles  ; 
on  a  eu  raifon  de  le  publier,  parce 
que  c'ell  le  feul  de  fa  forte.  Il  avoit 
découvert  diverfes  Médailles  des  An- 
ciens Rois  des  Parthes,  que  l'on  ^p- 
PqUc /Irfacides .  i*nr!  aom  formé  de 
celui  d'/fr/^r^j-,  iui  u,  été  le  Fonda- 
teur de  cette  Monarchie.  Jl  les  avoit 
rangées,  félon  l'ordre  des  Rois  des 
Parthes,  au  moins  autant  qu'il  a  été 
polf.ble,  &  avoit  ramaflfé  THifloire 
de  ces  mêmes  Rois ,  des  Auteurs 
Anciens;  qui  en  ont  parlé  à  quelque 
occalion  »  &  non  pour  en  faire  l'His- 
toire, avec  beaucoup  de  peine.  Mais 
étant  venu  à  mourir,  avnnt  que  de 
pouvoir  retoucher  &  psrfedionner 
cet  Ouvrage;  ii  le  laifTa  en  un  état, 

fur 
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fur  tout  par  rapport  au  ftyle  ,    qui 

demandoit  que  quelcun  le  relût  &  le 

corrigeât. 

Le  Libraire  chargea  de  ce  foin  un 
homme  de  Lettres  de  fes  Amis,  qui 
employa  huit  mois  à  cela.  Il  auroit 
pu  publier  ,  dès  lors,  THiftoire  des 
Àrfacides;  mais  il  falloit  auffi  faire 
revoir  cqWq  àts  Âchemsmdes',  c'eft  à 
dire,  des  Rois  du  Pont,  du  Bofpho- 
re  &  delaBithynie,  qui  tiroient  leur 
extradbion  ë'un  ancien  Perfan ,  nom- 
mé Achemene.  Ge  nom  rellemble 
fort  à  celui  d'AHHIM  AN,  nom 
Hébreu ,  &  pourroit  bien  être  le  mê- 
me, à  caufc  de  la  refTembîance  des 
anciennes  Langues  de  l'Orient.  Ce 
nom  eil  celui  du  Grand  Père  de  Cy- 
rus  ,  dont  les  defcendans  font  nom- 
mez 4chemen'îdes ^  A'xect^tevi^cct.VoyQZ 
Hérodote  Liv.  l\L  G.  65-.  &  VIIL 
G.  il. 

Le  premier  de  ces  deux  Empires , 
ou  celui  de  A  rf a  ci  des,  devint,  en  peu 
déteins,  lî  puiffant,  que  peu  s'en 
fallut,  qu'il  ne  détrui.s'it  celui  des 
Romains  ;  comme  on  le  recueuille  de 
la  défaite  de  Crafliis  ,  &  de  celle 
d'Antoine.  Cela  fait  regrêter  les 
Hidoires  ,  que  l'on  avoît  autrefois 
de  cette  Nation.    Il  ne  nous  refte 

que 
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que  quelques  fragmens  de  leur  His- 
toire, que  l'on  trouve  dans  les  Au- 
teurs Grecs  &  Latins,  qui  en  parlent 
par  occafion. 

M.  Vaillant^  par  la  grande  con- 
noiflànce,  qu'il  avoit  des  MédailIes^ 
anciennes ,  &  l'habitude  qu'il  s'étoit 
aquife  à  juger  de  cette  forte  de  cho- 
fcs ,  a  fû  diftinguer  les  différentes^ 
Têtes  des  Rois  Parthes  ;  ce  qui  ell 
d'autant  plus  difficile  que  la  plupart 
de  ces  Princes  font  appeliez  Àrfaces^ 
dans  ces  Médailles.  Outre  cela,  il 
s'eft  donné  la  peine  de  ramaûTer  tout 
ce  qu'il  a  pu  de  l'Hiftoire  de  cette 
Nation ,  &  d'en  faire  un  Corps  auffi 
complet,  qu'il  lui  a  été  poffible.  Le 
mal  eft  que  l'Auteur  n'a  pas  pu  met- 
tre la  dernière  main  à  fon  Ouvrage, 
&  que  l'on  a  laiiTé  une  infinité  de 
fautes ,  dans  cette  Edition  ;  qui  auroit 
bien  mérité  un  des  bons  Corredeurs, 
dont  on  a  parlé, en  donnant  l'Extrait 
des  Annales  de  l'Imprimerie  de  Mr. 
Maittatre.  Il  ne  lailfera  pas  de  trou- 
ver des  Ledeurs,  qui  feront  bien 
aifes  de  voir  de  fuite  ce  qu'on  fait 
de  l'Hilloire  des  Parthes,  &  le  tems, 
auquel  ces  Arfacides  ont  vécu ,  au- 
tant qu'il  a  été  pofîîble  de  le  re- 
cueuillir  par  la  Chronologie  de  ceur, 

avec 
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a'/ec  qui  ils  ont  eu  des  affaires.  On 
verra,  à  la  fuite  de  la  Préface,  ce 
que  l'on  appelle  C^?io»  Chronohgicus^ 
ou  la  Lifte  des  Rois  Parthes ,  avec 
les  années  devant  &   après    Jefus- 

'Chrift,  celles  de  la  Fondation  de 
Rome  ,  celles  de  l'Ere  des  Seleuci- 
des ,  les  années  de  l'Empire  des  At- 
facides  en  général  &  celles  des  faits, 
qu'on  rapporte  à  chacun  de  leurs 
Rois. 

.-.  Pour  en  donner  une  légère  idée, 
on  mettra  ici  ce  que  l'Editeur  de  cet 
Ouvrage,  qui  n'a  pas  voulu  fe  nom- 
mer, mais  qui  efl  de  rAcademie  des 
Belles  Lettres,  à  Paris,  en  dit  en  fa 
Préface.  Arface,  Fondateur  de  l'Em- 
pire des  Parthes,  &  qui  ivoit  été  Sa- 
trape de  la  Badriane  ,  occupa  la 
Farthie ,  vers  l'Automne  de  Tan  498, 
de  la  Fondation  de  Ro^ne,  h  ^^nnée 
25-6. avant  Jefos-Chrilt.     .      r  bielfé 

:  dans  un  combat  &  ni' nrut  d«  iv»  cîel- 
fure,  laiirant  Ion  Royaume  ^  fon 
Frère  Tiridate,  qui  régna  îr=  nte-fept 
ans,  &  mourut  la  quarantir ait  année 

:  de  l'Ere  des  Arfacides ,  &  la  21 7.  a- 
vant  Jefus-Chrifh 

^i.Faillant  compte  vint-neuf  Rois 
Arfacides,  en  comptant  Arface,  le 
fondateur  de  l'Empire.     Le  dernier 

fuf 
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fut  Artaban  IV.  qui  fat  tué,  dans  une 
bataille  ,  par  Artaxerxe  ,  Perfan  de 
bafle  extradion,  l'aa  979.  de  l'Ere 
Chrétienne,  après  que  l'Empire  des 
Arfacides  eut  duré  environ  cinq  cens 
ans.  Artaban  nomma  fon  Royaume, 
le  Royaume  des  Perfes  ,  pour  faire 
honneur  à  fa  Patrie.  Il  ne  iailTa  pas 
de  prendre  le  nom  d^/irface,  pour 
plaire  aux  Parthes ,  qui  avoient  tou- 
jours été  très-affeâionnez  aux  Arfa« 
cides.  On  apprend,  qu'il  prit  le  nom 
d'Arface,  par  fes  Médailles  &  par 
celles  de  fon  Fils  Sapor,  qui  le  prit 
aufli.  G'eft  ce  qu'on  peut  voir  dans 
l'Appendix  des  Rois  des  Perfes,  qui 
fait  l'Hiftoire  des  Arfacides.  A  cet 
Appendix  ,  l'Auteur  a  ajouté  les 
noms  des  Rois  de  la  grande  Arménie, 
à  caufe  que  l'Hiftoire  d'Arménie  a 
beaucoup  de  liailon  ,avec  celle  delà 
Parthie. 

Il  y  a  eu  vint-  neuf  Rois  des  Par- 
thes, &  Ton  a  trouvé  des  Médailles 
de  tous,  excepté  de  cinq.  Mr.  Vail- 
lant l'a  montré  clairement.  Ces  Mé- 
dailles ne  font  pas  d'un  bon  coin; 
parce  qu'en  ce  païs-là  on  n'avoit  pas 
afTez  d'habileté  ,  en  cela ,  pour  en 
faire  de  meilleurs.  On  peut  voir  beau- 
coup de  favantes  remarques  fur  les 
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Médailles  des  Anciens  Rois  des  Par- 
thes,  dans   la  Vill.  Diflertation  de 
feu  Mr.  Spanheim.    Ces  Princes  ai- 
moient  fi  fort  la  Langue  Greque,  que 
la  légende  de  leurs  Monoies  eft  tou- 
jours en  cette  Langue.  Les  premiers 
Rois  ^ts  Perfes ,  qui  leur  ont  fucce- 
dé,eQ  ont  fait  autant.  Il  feroità  fou- 
haiter  qu'on  en  eût  pu  trouver  quel- 
que nombre,  où  Ton  vît  les  cara^eres 
Parthiques,  ou  Perfans  ;  afin  qu'on 
pût   voir  s'ils   ne   refTemblent  point 
aux  cara6leres,  que  l'on    voit    fur 
l'ancien   Monument,  quon  appelle 
en  Perfe   'Tchel  m'inar ^  où  les  qua- 
rante Colomnes,  à.^ïi\.yix%.Chardîn 
&  De  Brun  ont  publié  des   figures. 
On  nous  dit  ici  qu'il  y  a  des  Carac- 
tères barbares  ,  fur  les  Médailles  des 
Rois  de  Perfe,  qui  ont  vécu  après 
Sapor;  mais  qntMi.FaillaKt  ne  s'é- 
toit  pas  donné  la  peine  d'en  chercher;, 
parce  qu'il  croyoit  qu'on  n'en  pou- 
voit  faire  aucun  ufage;  outre  qu'elles 
font  aulTi  très- rares.    Mais  peut-être 
que  ceux  ,  qui  font  verfez  dans  les 
Langues   Orientales ,    pourroient  y 
reco»noître  quelques   Lettres,  fup- 
pofé  que  les  Légendes  renferment  les 
noms  des  Rois ,  que  l'on  fait  d'ail- 
leurs ;  puis  qu'on  a  bien  pu  deviner 

ce 
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ce  que  veulent  dire  les  anciens  carac- 
tères Puniques,  que  Ton  voit  fur  des 
Médailles  trouvées  en  Andalou(ie« 
On  peut  voir  là-deiTus  leXI.  Volume 
de  la  Bibliothèque  Choijîe. 

L'Editeur  de  cet  Ouvrage  relevé 
enfuîte  deux  fautes ,  que  Mr.  Vaillant 
a  commifes  ,  non  ,  comme  je  le 
crois,  pour  les  lui  reprocher  ;  fur 
tout  puis  qu'il  n'avoit  pas  eu  le  tems 
de  revoir  lui-même  fon  Ouvrage; 
mais  pour  empêcher  que  d'autres  ne 
s'y  trompafîènt  après  lui. 

La  première  de  ces  fautes  fe  trou- 
ve dans  la  Vie  de  Vologefe  1 1.  où 
l'Auteur  fait  mention ,  fur  l'autorité 
de  'Photius^  comme  il  le  croît,  d'un 
certain  Roi  d'Arménie,  qui,  quoique 
du  fang  des  Arfacides,  n'avoit  pas 
voulu  recevoir  le  Diadème  du  Roi 
Vologefe  II.  fon  parent;  mais  d'An- 
tonin  U  pieux.  \\  dit  auffi  qu'il  étort 
û\s  de  Paribawafpate,  qui  avoit  été 
rétabli  dans  le  Royaume  d'Arménie, 
par  l'Empereur  Hadrien.  Cela  eft  cq 
partie  vrai  &en  partie  faux  ;  puis  qu'il 
eft  certain  que  Parthamafpate ,  avoit 
été  rétabli,  dans  la  poffeffion  du  Ro- 
yaume d'Arménie,  &que  fon  fils  qui 
vivoit  fous  le  règne  d'Antonîn  le 
Pieux,  avoit  été  déclaré  Roi  d'Ar- 
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menîe,  foas  cet  Empereur.  Ce(î  ce 
qu'on  voit,  dans  une  Médaille  de  cui- 
vre, dans  le  revers  de  laquelle  l'Em- 
pereur, vêtu  d*une  Robe,  met  un 
Diadème  far  la  tête  d'un  Homme, 
qui  eft  devant  lui  ,  avec  ces  mots: 
REX  ARMENIIS  DATVS. 

S.  c. 

Mais  il  n'eft  dit  nulle  part,  dans 

les  Ecrits  des  Anciens,  que  ce  Roi  fe 

nommoit  Ach.i'menides.     Ce  mot-là 

n'a   jamais  été  le  nom  propre  d'un 

homme.  C'eft  un  nom,  que  les  Grecs 

appellent  patronymique^  qui  fignide  un 

defcendant  à'Achemene;  comme  on 

fait    (\\x' Arfacide  eft  un  furnom  qui 

marque  que  celui,  à  qui  on  le  donnoit, 

étoit  defcendu  d'Àrface.    Cela  eft  en 

effet  indubitable.  Mais  Mr.  Vaillant, 

qui  n'avoit  pas  afTez  de  connoilTance 

de  la  Langue  Greque,  a  été  trompé, 

par  un  endroit  de  Jamblique  .^  qui  fe 

trouve  dans  Phoùus ,  &  où  il  eft  dit 

que  cet  Auteur  difoit,dans  un  de  fes 

Ouvrages,  qu'il  avoit  fleuri /o^x^oe- 

me ,  fAchemen'ïdé  ^  PArfacide  ,  qui 

était   Roi  i5)    defcendu  de  Rois  :    Ivt 

qui  veut  dire  qu'il  étoit  defcendu 
diAchemene  çjf  d'Arface  y  parce  que 
Soëme  fe  vantoit  d'être  defcenda 

d'Ar- 
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dVVrface,  qui  tiroit  fon  origine  d'A- 
chemeiie.  Mais  il  me  femble  qu'il 
vaudroft  mieux  lire,  dans  ces  mots  de 
Ja-ûîblique,  hci  'A.^(rciy.lh,Teî  Arfacida'^ 
ce  qui  marque  que  Soëme  fe  difoic 
de  la  race  d'Achemene  ,  en  fe  don- 
nant pour  defcendant  d'/fr/^£r^,  quî 
tiroit  fon  origine  du  précèdent.  Il  tii 
certain  que  l'Article  7^  redouble,  oc 
multiplié  entre  des  noms  propres 
marque  que  le  fui  vaut  eft  père  ,  ou 
devancier  du  précèdent.  C'ed  une 
chofe  conftante& commune,  dans  la 
langue  Greque.  Mais  l'Editeur  ne 
lailfe  pas  de  reprendre  ,  avec  raifon . 
Mï. Vaillant. 

L'autre  faute,  qu'il  lui reproche,eft 
de  n'avoir  pas  bien  entendu  un  paffa.^ 
ge  de  Sozomejie  Liv.  II.  c.  8.  où  il  ell 
dit,  en  parlant  de  la  manière,  dont 
la  Religion  Chrétienne  s'étendit  dans 
rOrient  •.  ,,  eTjfuite  le  [enùmeKî  {d,^^ 
„  Chrétiens)  pajja  aux  peuples  voi» 
>i  /^^,  ^  s'étendit  parmi  la  multilH- 
,,  de.  On  rna  dit  er.ore  que  les  Ar- 
méniens avaient  embraffé .depuis  long- 
tems  ,la  Religion  Chrciicme ,  car  on  dit 
que  Ttridate ,  chef  de  cette  nation  ,  par 
un  miracle  du  Ctel  furprenant ,  étoit 
devenu  Chrétien  ,  ^  avoit  ordonné  a 
r^usfes  Sujets  ,  par  une  feule  troc  la- 
TOT.eXXV.P.i.  E      ^   rna^ 
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'rr.rdîon  de  ferz'rr  (  Dieu  )  comme  lui. 
Après  cela  ,  le [ent'iment  des  Chrétiens 
fa(fa   chez  les  peuples  voifins ,  ^  fe 
Tâp.tndu  parmi  la  multitude.  "Je  crois 
de  ceîix  d'entre  les  Perfans^  q ut  avaient 
gmté  d^ abord  le  Chriftianijme  .^  quils 
avaient  eu  commerce  avec  les  Ojlroë- 
niens  Q^  les  Arméniens  ,  ^  k  cette 
-occafion^  s''i'toient  entretenus  apparem-' 
ment  avec  les  hommes  de  Dieu  ,  qui 
étaient- là. 

11  paroît  par  là  ,  félon  nôtre  Au- 
teur, que  les  Arméniens  avoient  re- 
çu leChrillianirme,  long-tems  avant 
Conilantin.  Mais  il  n'eft  point  dit  que 
ces  mêmes.  Arméniens  ,  après  avoir 
embraffc  le  Chriftianifme ,  tombèrent 
en  fuite  dans  l'Apoilalie.  On  ne  voit 
rien  décela,  dans Sozomene.   Après 
avoir  dit  auCh.  Vil.  que  leslberiens, 
peuples, qui  habitoient  au  feptentrion 
des  Arméniens,  avoient  embraffé  la 
Religion  Chrétienne;  il  dit  que  ces 
Peuples  envoyèrent  des  Amballadeurs 
à'  l'Empereut  Conftantin  ,   pour  lui 
offrir  de  faire  alliance,  avec  lui,  & 
paile  à  ce  qu'on  vient  de  rapporter  du 
Ch.VIIÎ.  Je  croirois  néanmoins  que 
Mr.  Vaillant  a  été  trompé  par  ces 

f/J//  y.^'.fia-.ifraf ,  c'efi  à  dire ,  mot  pour 

mot: 
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mot  :  fat  oui  dire  encore  que  les  Ar^ 
ynéiiier.s  ,  avoietît  auparavant  embrajj'é 
le  LbrijUanume.  Ê'ficore ^  en  Grec , 
îT«A/»,  ne  fignifie  pas  là  de  nowveau  ^ 
ou  une  féconde  fuis  ,  comme  fî  les  Ar- 
méniens avoient  aportafié  ,  sprès  a- 
voir  enibrafle  la  Religion  Chrétienne, 
Cet  adverbe  ne  fignifie  autre  chofe, 
iinon  que  Sozomene  ^  après  avoir  ouï 
dire,  que  les  Ib^riens  avoient  embraf- 
Tc  la  Religion  Chrétienne,  il  yavoft 
long  tems  ,  avoit  encore  oui"  dire  que 
les  Arméniens  l'avoientauffi  embraf- 
fée  depuis.  Il  y  a  donc  'oxqxi  de  l'ap- 
parence que  Mr.  Vaillant  a  mal  en- 
tendu d'un  Tiridate  plus  jeune,  qu'il 
a  fuppote  avoir  vécu  du  tems  de 
Conftantin,  ce  (^^Sozomene  dilbit 
d'un  Tiridate  plus  ancien.  Les  noms 
de  tous  les  Rois  des  Arméniens  de  es 
tems- là  ne  nous  font  pas  connus. 
Après  la  Préface,  on  trouve  la  lifte 
des  Rois  des  Parthes ,  depuis  le  com- 
mencement des  Parthes,  jusqu'à  la 
ftn;la  Généalogie  d'une  autre  Branche 
d'Arfacides ,  qui  a  régné  en  Arménie, 
&  celle  de  ceux  de  la  première  Fa- 
mille, qui  fecoua  le  joug  des  Seleu- 
cides,  &  les  titres  qu'ils  prenoient; 
tels  que  font  ceux  de  Roi  des  Rois  ^ 
Bign-faiteur ,  Dieu  rendu  vifible  (c'eft 
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ce  que  veut  dire  le  mot  Grec  Epi- 
fhanès ,  furnom  ^  Antiochui  ,  qu'on 
a  fouvent  mal  traduit  par  celui 
éilllnflre  )  Ami  des  Grecs  ,  Dieu  , 
jujîe  ^  «5cc. 

II.  ACHAEMENIDARUM  îm- 
feriiir/i ,  five  Regum  Panti ,  Bos- 
phori,  ^  Bithyni^  Hijioria,  adfi- 
à.em  Mumismatum  adcommodaîa , 
j)er  J.  Fo y -Vaillant  Beîlo- 
'vacenfem  ,  Doétorem  Medicum ,  ^ 
Regis  Antiquarium ,  ^c  Serenijf.  C#- 
■  nomanenfium  Duds  Gaz^e  PnefeC" 
tMm,    iomus  II.  pagg.  45*2. 

ON  a  nommé  cette  Hîftoîre  VEm- 
pire  des  Achemenides  ^  parce  que 
les  Princes,  dont  il  s'agit,  préten- 
doient  être  de  la  pofterité  ,  ou  au 
nioi'ns  les  Succefïèurs  <ï Achemene  ^ 
Giand-Pere,  comme  on  Ta  dit,  de 
Gyrus.  On  a  pre'tendu,  parmi  les 
Grecs,  que  cet  iiluûre  Perfan  étoit 
iils  du  Perfée  des  Grecs,  qui  époufa 
Andromède;  ce  qui  femble  n'être 
fonde  que  fur  la  rellemblance,  qu'il 
y  a,  entre  le  nom  de  Perfe'e  ,  &  ce- 
lui des  Perfans.  Je  croirois  que  ces 
deux  noms  doivent  en  effet  être 
tirez    de    i^a    même  origine  ,   dans 

les 
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les  Langues  Orientales  oùPARASCHi 
oqPharasch  lignifie  un  Caza- 
lier,  &  Ton  fait  que  les  Anciens  Fer- 
fans  e'toient  puiiïants  en  Cavalerie,  & 
les  Parthes  après  eux.  Oa  attribue 
auffi  à  Perfée  un  Cheval  ailé,  c'eft 
àdire,qui  excelloitàla  courfe,cequi 
faifoit  qu'il  fembloit  voler.  Ce  Che* 
val  s*appel!oit  Pegafe,  &  dans  les 
Langues  Orientales  Pag  sous  ,  ou 
Phag  sous  iignifie  un  Cheval  qui  a 
un  Mors  ;  ce  qui  peut  faire  croire ,  q  U2 
Perfe'e  a  cté  cru  l'invi-meur  du  mors! 
Veyex  Bochart  ,  dans  fon  Hierozo't- 
con,  Liv.  11.  c.  6.  Il  fe  peut  faire 
que  les  Rois  du  Pont,  du  Bofphore^ 
&  de  la  Biihynie  ,  Fais  qui  av oient- 
été  conquis  par  Cyrus,  &  qui  de- 
meurèrent long-tems  entre  les  inaîns 
des  Perfans  ,  fuHent  dcfcendus  du 
Grand  Père  de  Cyrus,  ou  au  moins 
voulufient  qu'on  !e  crût  afnfi  ;  parce 
qu'il  n'y  avoir  point  de  Famille  plus, 
illuftre,  que  celle  là  en  Afîe.  Voyes' 
Herodue^  Liv.I.  c.  I2; 

L'Auteur  commence  fon  Hidoîre 
par  les  Rois  du  Pont,  comme  les 
plus  illuftres,  à  caufe  de  Miihridate; 
qui  fe  fit  même  redouter,  parmi  les 
Romains.  Il  commence  cette  His- 
toire par  Ârtabaze^  Seigneur  Perfan^ 
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qui  fut  le  Fondateur  de  cet  Empfre; 
&  le  continua  jusqu'à  MichridateVI. 
qui  vit  les  Romains  envahir  foti 
Royaume.  Pharnace  ,  fon  Fils,  tâ- 
cha de  le  recouvrer,  mais  il  ne  put 
€11  venir  à  bout.  Le  Royaume  du 
Pont  rubilQa  quatre  cens- vint-lix  ans, 
puis  qu'il  fut  fondé  par  Artabazç, 
16%.  ans  de  la  Fondation  de  Rome, 
&  que  Mithridaîe  ,  le  dernier  de  fes 
Rois ,  mourut  le  694.  On  n'y  comp- 
te que  onze  Rois. 

Mr.  Vaillant  pafTe  de  là  aux  Rois 
du  Bofphore  &  de  la  Thtace,  dont 
le  premier  ÎKiX  Pharnace,  établi  par 
Pompée,  &  le  dernier  eft  un  Prince, 
dont  on  ne  fait  pas  le  nom ,  mais  qui 
étoit  fils  de  Rhescuporis.  Ce  Royau- 
me fubfiQa  204.  ans. 

On  trouve  enfuite  THiftoire  des 
Rois  de  Bithynie,  depuis  Dedalje^ 
jusqu'à  Nicomede  IIL  Ce  Royaume 
dura  plus  de  trois-cents  ans,  après 
quoi  la  Bithynie  fut  réduite  en  forme 
de  Province  Romaine.  Mr.  Vaillam 
a  auflî  fait  l'Hidoire  de  cette  Provin- 
ce, fous  le  Gouvernement  des  Pro- 
confuls  Romains,  où  il  fait  mention 
de  plulieurs  Médailles,  frappées  en 
diverfes  Villes  de  ce  Pais  là  ;  k  qui 
font  venues  jusqu'à  nous. 

V  aiiâ 
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Voilà  le  contenu,  en  gros,  de 
ces  deux  Volumes  de  Mr.  Vaillant , 
car  on  ne  peut  entrer  en  aucun  dé- 
tail de  ces  matières.  H  auroit  pu 
grolîîr,  s'il  avoit  voulu,  fon  Hiiloi- 
re  de  Bithynie,  en  rapportant  la  Let- 
tre de  Vlme  à  Trajan  ,  touchant  la 
manière  ,  dont  Piine  y  traita  les  Chré- 
tiens, l\  iar  la  rcponfc  que  cet  Em- 
pereur lui  fit  ;  mais  il  ne  louche  que 
rHilloire  Civile. 


A  R  T  1  CL  E    IV. 

C  0  M  P  F  H  I)  ÏU  M  H  I  s  T  O  R  I  ^  EC- 

clesiastIC/î:  Dareto  Serenif. 
Frincipts.,  Ernejii  Saxo».  Jui.  Cjf 
MoKi.  Ducis ,  (^ç.  iii  ufum  Gymna' 
fii  Gûthani  ^  ex  Sacris  Litteris  i^ 
Qptimii  ,  qui  exftam ,  Aucl'jribus  , 
h'îbris  III.  compofitum  ,  l^  ah  Orbe 
condîto  ,  ad  nojîra  ufeiu.s  tempo^'a  df* 
dudum^  ea  cum  cura  atque  diftinc' 
iw/je ,  ut  turn  ixcipiçy/tibus ,  quàm 
pr'jveLÎîor'îhiis  commodmn  e[je  pojfif. 
A  Gotha  MDCCXXIll.entrois 
Volumes  in  1 2.  dont  le  premier  va, 
depuis  le  commencement  du  Mon- 
de, jufqu'à  Herode  ;  le  fécond, 
depuis  la  NaifTance  de  Jefus- 
E  4  Chrillj 
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Chrift,  jusqu'à  nôtre  tems;  k  le 
troilîéme  depuis  la  Paix  de  W(iit- 
falie,  )U£qu*a  l'an  1723. 

JE  ne  mets  pas  cet  Ouvrage  \c\^ 
pour  en  donner  un  Extrait,  mais 
feulement  pour  faire  quelques  petites 
remarques, fur  un  Article  du  \\\.  To- 
me, qui  fait  le  Chap.  V.  intimlé^^ 
Ecclejia  Arrmmana\  où  PAutcur  par- 
le de  l'origine  des  Remontrants  ,  de 
leur  état ,  &  de  leurs  fentimens  d'à 
préfent;  avec  les  Auteurs  Luihc- 
riens ,  qui  ont  entrepris  de  les  réîu- 
ter. 

I.  I  L  dit ,  qu'au  commencement 
des  Conteftations,  qui  s'élevèrent 
entre  les  Rémontrans,  ôr  les  Cou- 
tréremontrans,  les  premiers  étofent 
du  même  feniiment  que  les  Luthé- 
riens,    par   rapport   aux  V.  fameux 

.Articles,  concernant  la  Prédefrina- 
tion,  à  la  Grâce.  Cela  eft  vrai, 
mais  ils  n'ont  pas  changé  de  fenti- 
tnent  depuis;  &  l'on  (hit  que  cette 
Do6trine  efi  la  principale  raifon , 
pour  laquelle  les  Luihériênu  réfulent 
de  fe  réunir  avec  les  Réformez. 

II.  Mr.  C'jpr'îanui  dit,  que  les 
Rémontrans  ont  expliqué ,  dans  leur 
ConfeflTion  de  Foi,    leurs  ferrimens 

fur 
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fur  to-ute  la  Religion  Chrétienne, par 
où  ils  veulent  paroître  avoir  retenu 
la  plupart  des  fencimens  des  Refor- 
mez ,  excepté  les  V .  Articles  auxquels 
ils  ont  attaqué  les  fentimeus  de  Cal- 
lin.     Cela  efl  aulTi  vrai. 

m.  Mais  il  leur  obje£le,  que 
Conrard  ForJ}ius  n'a  jamais  pu  fe  la- 
ver du  fou{>çon,  qu'en  avoic,  qu'ii 
étoit  du  fentiment  de  Socin.  Mais 
c'ell  ce  qu'il  nia,  quand  il  fut  appel- 
lé  à  la  Profefîîon  de  Théologie  ,  à 
Leide;  &  il  eft  à  remarquer,  qu'il  n*a 
jamais  été  Membre  de  la  Socierc  des 
Rémontrans;  de  forte,  que  ces  derniers 
ne  font  point  obligez  de  répondre  de 
fa  Doéirine.  On.  peut  néanmoins  ci- 
re ,  en  fa  faveur,  qu*on  lui  fait  tort, 
de  dire,  qu'il  avoit  du  penchant  peur 
toutes  fortes  dliéretiques,  pr::io  m 
quosz'is  Hcvreticos  animo  fut]]}  \  puis- 
que lesSociniens  eux  mêmes  ne  font 
point  indifférents, à  l'égard  de  toutes 
fortes  d'Hérétiques  ;  comme  on  le 
peut  voir  dans  leur  Confeffion,  tfe 
dans  leur  Catéchisme;  où  leurs  Opi- 
nions font  expliquées,  ôc  défendues 
contre  ceux  qui  les  rejettent.  S\  For* 
ftius  avoit  été  de  leurs  fentimens ,  on 
ne  pourroit  pas  dire,  qu'il  avoit  dt 
£5  peiv» 
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penchant  pour  quelques  HcretTquèV^ 

que  ce  fût. 

i  V .  Notre  Auteur  ré  proche  aux 
Arminiens  le  fentiment  ^'Hugues  de 
Gr-jfjt,  qui  croyoit,  quUl  y  n  très-peu 
de  Dogmes  ,  qu'il  faille  croire  néceffai- 
res pour  obiemr  le  Salut.     Il  e(t  vrai, 
qu'il  y  a  très  peu  de  Sentimens  fpé- 
culatifs ,  qui  foient  tout  à  fait  nécef- 
caires  au  Salut  ;     fi  on  les  compare 
a^'ec  la  grande  multitude  des  Dogmes 
Théologiques, que  l'on  enfeignedans 
les  Ecoles.     La  Religion  étant  pour 
ks  Simples  ,     aulfi  bien,  que  pour  les 
3avans,  &  même  plutôt  pour  les  pre- 
miers, que  pour  les  féconds ,  comme 
il   paroît   par  les  paroles   de    Jefus- 
Chdfr.  Matth.  XI.  25-.    Luc  X.  21. 
îl  faut  nccefTiicement  qu'elle  foit  dé- 
chargée  d'une   infinité    de   Dogmes 
fabtils  &   embarraffez  ,  que  l'on  met 
dans  les  Syftémes  de  Théologie ,  quMs 
ne  fo.îit  nullement  en  état  d'entendre. 
il  fuSlt,  pour  eus,  de  croire  tout  ce 
cu'ils  peuvent  entendre,  dans  l'Ecri- 
tare  Sainte,  &  particulièrement  dans 
îe  Nouveau   Teftament,     de   l'em- 
bralTer  avec  foi ,   quoi  qu'ils  n'enten- 
deiU  pas  tout  auffi  diftinârement ,  que 
les  gens   éclairez  ;     &   d'obéir   aux 
Coraiiiaiideoier^^s  de  i'Eyangile,  dans 
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l'erperance  d'obtenir  le  Salut,  de  la 
Mifericorde  Divine.  Ce  qui  eft,  au 
defTus  de  leur  portée ,  ne  doit  pas 
leur  être  impole,  &  pourvu  qu'ils 
croyent  dillinclement  tout  ce  qu'ils. 
entendent,  &  qu'ils  obciTicnt  tideie- 
ment  à  tous  les  Gom.nandeniens, 
qu'ils  comprennent; on  n'en  peut  pd^ 
plus  exiger  d'eux.  Chacun  feia  j«i^év 
félon  fes  lumières,  foit  par  rapport 
aux  Dogmes,  foit  par  raprort  à  la 
pratique.  La  fuprcme  Equité  deTAu.» 
teur  de  la  Religion  Chrétienne  ne 
permet  pas  de  croire,  qu'il  demande 
des  fimples  &  des  ignorans ,  qui  i-bnt 
par  tout  le  grand  nombce,  ce  (\s^\  e^ 
au  deifus  de  leur  portée. 

V.  On  objecle  encore  ici  aus^RéT 
montrans,  V Indulgence  ^  comme  oa 
parle,  d'KpiJcopius .  qui  avoit  accQÛ.^ 
îumé  de  fortifier  fa  Sedle^  en  attirant 
le^s  gens  ,  quelque  grandes  que  fuffent 
leurs  erreurs.  Selon  lui,  &  félon  les 
fentimens  de  tous  les  autres  Rémoii-» 
trans,  on  ne  peut  admettre  à  la  Com- 
munion que  ceux,  qui  reconnoiûent 
l'Ecriture  Sainte  pour  la  feule  règle 
de  leur  Foi,  &  de  leurs  moeurs;  qui 
re  font  point  Idolâtres,  ni  Perfécu- 
teurs.  C'eft  ce  qu'on  peut  entendre 
dire,  à  tous  les  Sermons.  On  fait, 
E  6  qu-ç 


ïoS  Bibliothèque 

que  la  plupart  de  ceux  ,  qui  fe  nom- 
meut  Chrétiens,  font  aujourd'hui  'n- 
îtà.ti  de  ces  mauvais  Tentimens ,  & 
de  ces  mauvaifes  pratiques,  &  l'ont  cté 
depuis  bien  des  liecles.  Ainli  Mr. 
Cypriamts  a  été  très-mal  informé,  .V 
ifâuroit  mieux  fait  ,  de  ne  pas  acca- 
f€r  Epifcopius  d'une  chofe,  tout  à 
f^it  contraire  à  fes  fentimens ,  &  li 
odieufe  que  Teft  celle-là. 

VI.  Il  attaque  auffi ,  d'une  ma- 
nière fort  odieufe,  Etieme  de  Cour- 
celles  \  qu'il  cenfure  â^ une  trop  grande 
modératio»^  ^  de  Libertimsme  ^^  com- 
me fi  le  Schisme  avoit  été ^ar  là  chan- 
gé^ en  Hérefie.  Il  ajoute,  que  c'efl 
presque  la  plainte  commu/ie  des  Réfor- 
mez ,  ^  ««^  l^  ^l''-f^  mime  montre 
que  les  fentimens  modernes  des  Rémo'/î- 
îr^ns  foKt  très- éloignez  de  la  ReJJgtGn 
des  Eva^-^geliques ,  ou  des  LuthérienF, 
La  modération  de  ce  grand  homme 
n'a  point  été  trop  grande,  quoi  qu'eu 
dife  l'Auteur;  puis  qu'il  n'a  jamais 
été  en  d'autres  fentimens,  que  ceux 
de  la  Société  des  Rémontrans,  tou- 
chant la  Tolérance  EcclefiaQique; 
qui  ne  va  qu'à  tolérer  ceux  ,  qui  n'er- 
rent ,  qu'en  des  Articles,  qui  ne  font 
pas  néceiïaires  au  Salut.  Il  n'a  ja- 
mais  éU    dans    ïe   femimtnt,  qu'ii 
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faille  fe  réunir  avec  TEglife  Romai- 
ne ,  qui  ne  reconnoit  pas  l'Ecriture 
Sainte,  comme  Tunique  Règle  de  la 
Foi  &  des  mœurs  des  Chrétiens,  & 
qui  n'a  point  renoncé  à  la  perfécu- 
tion  de  ceux,  qui  ne  font  pas  de  fon 
feiitiment ,  ni  au  Culte  des  Saints,  & 
des  Images  ,  qui  eft  contraire  à  la 
Doélrine  co-nflante  de  l'Ecriture;  qui 
ne  nous  permet  d'invoquer  que  Dieu 
ièul,  &  q.ui  n'a  jamais  autorifé  le 
Culte  des  Images.  Mais ,  à  l'égard 
des  Proteftans,qui  font  ProfelTion  de 
fentimens,  tout  contraires  à  ceux  de 
l'Eglife  Romaine;  il  a  été  du  fenti- 
ment  des  Rémonrrans,  qui  font  per- 
fuadez,  qu'ils  pourroient  fe  réunir, 
par  une  Tolérance  Chrétienne,  en 
retenant  chacun  fes  fentimens.  Mais 
pour  cela,  il  faut  que  la  Tolérance 
foit  mutuelle,  h  que  chacun  ne  foit 
obligé  de  faire  profefïion,  que  de  ce 
qu'il  croit  vrai;  fans  être  obligé  de 
faire  profeffion  de  recevoir  ce  qu'il 
ne  croit  pas  véritable,  Mr.  Cypriar 
ij/is  ne  peat  pas  nier,  qu'à  réga"rddes 
feutimens  touchant  la  Prédeftination 
ôc  la  Grâce,  les  Rémontrans  ne 
foient  du  même  fentiment,  que  les 
Evangeliques.  Tout  ce  en  quoi  ils 
di.i^reni  d'eux  ,  c'eft  qu'ils  croyent^ 
E  7  que. 
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que  Ton  peut  tolérer  lesfentimensdes 
Réformez,  fur  ces  matières;  pendant 
qu'ils  font  profeffion  de  n'admettre 
point  les  conféquences  facheufes  de 
cesfentimens,  comme  le  font  tous 
les  honnêtes  gens  ;  pourvu  qu  ils  veuil- 
lent aulTi  fupporter  ceux,  qui  font  dans 
les  fentimens  des  Luthériens  ;  pen- 
dant  que  les  uns  &  les  autres  s  accor- 
dent réciproquement  à  obéir  aus 
Loix  de  rEvangile  ;  dont  celle  de  la 
Charité eft  la  principale,apres  le  Cul- 
te d'ua  feul  Dieu,  qui  eii  la  bafe  de 
toute  la  Religion.  11  n'y  a  aucun 
Libertinisme  en  tout  cela,  mais  leu- 
lement  une  Liberté  Chrétienne,  qui 
confifte  à  ne  recevoir  ni  Dogmes, 
ni  Loix,  que  les  Dogmes  &  lesLoix 
de  JerusChrift.  En  demander  da- 
vantage aux  Chrétiens,  c'eft  leur  un- 
pofer  un  joug  tout  humain,  &  in- 
compatible avec  le  joug  doux  de  Je- 

fus-Chrift. 

VII  Mms  nôtre  Auteur,  pour 
prouver  le  Libertinisme  préteridu  de 
Ccurcelles,  cite  un  endroit  de  la  Ha- 
rangue  funèbre,  c^x,^  Arnold  Poele>> 
hourg,  fon  SuccefTeur,  dans  laProo 
feffion  de  Théologie,  fit  enfonhon* 
neur,  &  où  il  dit,  que  ce  que  De 
Courcelles^i-:'/^  tm^^i^ment  tache  de 
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faire ,  étoit  de  rénnW  la  Chrétienté dé^ 
chirée  de  plufieurs  Schismes  horribles. 
Cela  ne  fe  pouvoit  pas  faire,  en  réii- 
nilTant  les  Proieftans  avec  TEglife 
Romaine,  dans  l'état  où  elleeft; 
fuis  qu'elle  ne  convient  pas  avec  les 
Ftotedans  de  la  Règle  de  la  Foi ,  & 
du  Culte;  ce  qui  rend  l'Union  im- 
pniTible,  fans  facrifier  à  cette  Eglife 
des  Dogmes  fondamentaux".  Mais 
les  Réformez  raîfonnables  fe  font  fuf- 
fifamiiient  déclarez,  fur  tout  à  pré- 
fent,  qu'ils  convenoient  des  Princi- 
pes de  la  P^oi ,  avec  les  Evangeliques; 
&  divers  Théologiens,  de  ce  dernier 
Parti,  en  font  demeurez  d'accordé 
C'eft  tout  ce  que  De  Courcelles  de- 
mandoit. 

V  I  II.  A  l'égard  de  cet  cfprît  de 
Réconciliation,  &  de  Tolérance  mu- 
tuelle, il  eft  vrai  que  lesRémontrans 
font  très  -  éloignez  de  ceux  d'en- 
tre les  Luthériens  ,  qui  font  irrécon- 
ciliables ,  h  qui  ne  veulent  fouffrfr 
que  ceux  àt  leur  Parti  ;  mais  on  fait 
aiTez  que  les  Remontrants  ont  tou- 
jours eu  une  très-grande  eftime  pour 
Melanchthon ,  &  fe  font  fer  vis  de  fon 
autorité  ;  pour  fe  défendre  contre 
ceux ,  qui  ont  fuivi  les  fentimens  de 
Liuher  ;  touchant  ce  qu'il  appel loit 
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Servum  Arhhrtum^  ce  qui  eft ,  à  pea 
près,  la  même  chofe  que  s'il  eût  dît 
\?i.Liberté  efclave  ,  cequieft  une  pure 
contradiction  ;  car  le  mot  Arbimum 
renferme  l'idde  de  la  Liberté  ,  ou  du 
pouvoir  de  faire  ,  ou  de   ne  pas  faire 
ce    dont    il   s*agît.     Néanmoins    les 
Rémontrans  n'ont  jamais  condamné 
ce  Grand    Réformateur.     Il   eft  vrai 
qu'ils  différent   de   feniiment  ,  avec 
lui  ,  touchant  la  préfence   réelle  du 
Corps  de  Jelus  -  Chrift  ,  dans  l'Eucha- 
nfiie  ,     &  touchant   la   Juilification. 
Mais  ils  n'ont  jamais  regardé  fes  opi- 
nions, fur  ces  deux  Articles,  comme 
des  erreurs  ,  qu'on  ne  puifTe  pas  par- 
donner ,  comme  incompatibles  avec 
la   pieté.     Lors   que   Poelembourg  a 
di't.dans  la  Lettre  6ii.  des  EpiJioU 
pr^flantium  Virorum  ^  que   la  plâparé 
des  Luthériens    défendent    avec    tant 
d^ aigreur  leurs  erreurs  fur  la  Cène  du 
Seigneur^  ^  de  la  J unification',  qu'on 
v'avoit  pas    pâ  jusqu'^alors    concevoir 
une  grande   confiance  ,    de   les  pouvoir 
ramener   à  la  concorde  ;  il  ne  l'a  pas 
dit ,  par  aucune   averfion  pour  eux , 
ou  parce  qu'il  croyoit  qu'on  ne  pou- 
voit  foufFrir  ces  fentimens  ;  mais  par- 
ce que   les  Luthériens  ne   vouloient 
pas  fouffrir  ceux  qui  n'éioient  pas 

dans 
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dans  la  mcme  opinion  qu'eux.  Aiolî 
les  Remontrants  ne  font  nullement  la 
caufe  du  Schifnie  ,  à  l'égard  de  ces 
fentimens  ;  mais  ceux  qui  ne  veulent 
pas  foutfrir  ceux ,  qui  croyent  avoir 
de  bonnes  raifons  de  s'en  éloigner. 

IX.  Mr.  Cyprianus^  en  parlant  du 
Lîberîiniffne ,  qu'il  attribue  à  De  Cour- 
celies,  cite  au  deffous  de  la  page  218. 
Bariéîis  àiàÂi  v^u'il  avoit/r©/;^//  le  fa- 
lut  aux  Juijs  ;  mais  qu'il  avoit  changé 
depuis  de  fintiment.  Cela  a  été  dit  de 
cet  habile  homme,  à  l'occafion  d'une 
Epigramme  ,  qu'il  avoit  faite  fur  les 
Problèmes  touchant  la  Création, que  le 
Rcbbin  I^lenaJI^é  Ben-  Ifraèl awok  pu- 
bliez en  cetteVille,en  1635*.  où  après 
avoir  loué  l'ouvrage  de  ce  Rabbin,  il 
dit,  ''  que  les  veritez,  qu'il  avoit di- 
„  tes,  lui  plaifoient  ,  auffi  bien  que 
,,  l'Auteur  ,  à  caufe  de  fes  louables 
,,  efforts  ,  pour  la  folution  des  Pro- 
,,  blêmes;  &  que  la  pieté  d'une  Fol 
„  différente  de  la  fienne  lui  plaifoit 
j,  auffi  ;  qu'il  cQdu  devoir  de  tous  de 
,,  fervir  Dieu ,  &  que  la  pieté  n'ed 
„  pas  d'un  feul  tems  ,  ni  d'un  feul 
„  peuple;  que  fi  l'on  eft  fage, encore 
,,  qu'on  (bit  de  differens  fentimens, 
,,  il  faut  que  tous  aiment  Dieu  &que 
„  le  Savoir  devroit  avoir  par  tout  foa 
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„  prix;  que  c'étoit  là  le  fommairede 
„  fa  foi ,  <&  que  Menaflé  dévoie  le 
,,  croire,  &  qu'ainfi  il  feroit  {lui 
,,  Barléus)  Chrétien  &  le  Rabbin  de  - 
,,  la  Religion  d*Abraham.  Voici  Tes 
„  propres  termes. 

Vera  placent  ,  placet  egrêgiis  conatib;^î 
Aucior , 
Rt  pietas  fidsi  difparis  ijlaphuet» 
Cunéîorum  eft  cohijje  Deumi  non  u- 

Non popHliumus  crâdlmmt  ejfep'my/!. 
Si  capimas  diverfa^  Deo  vroamKS  amici^ 
Doâiâjue  menî  pretio  conftet  tibique 
fuo. 
H<ec  fidei  vox  pf/nma  me<e.     H<sc  crS" 
de ,  AlanaJJe, 
Sic  ego  Chrijîiades ,  fie  eris  Abrami- 
des. 

Le  bon  Barléus  n'étoit  rîen  moins  que 
libertin,comme  il  paroît  par  fes  Ouvra- 
ges,&  conme  ceux ,  qui  Tavoient  con- 
nu particulièrement,  &  qui  étoient  des 
gens  de  bjnne  foi,  m*en  ont  alfarc 
plus  d'une  fois  ,  &  en  particulier 
Mrs.  Philippe  deLvmbrrch^  &  Gérard 
Brandy  qui  avoient  été  fes  Gendres, 
gens  d'une  probité  reconnue.  Il  faut 
ravoir  que  ce  Rabbin  étoit  non  feule- 
ment 
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ment  un  homme  do£le  dans  Ion  efpe- 
ce,  mais  qui  favoic  le  Latin  &  qui  a 
dédié  plulieurs  petits  livres  en  cette 
Langue  ,  fur  des  matières  Thé  illogi- 
ques ,  à  des  Magiftrats  d'Amilerdam , 
<5c  à  d'autres  perlonnes  difiinguées  ; 
avec  qui  apparemment  il  avoit  quel- 
que commerce.  On  en  voit  un  Re- 
cueuil,  en  un  petit  V^olum.e  in  S.  im- 
primé en  1635-.  &  1636.  Barleus  ^ 
qui  étoît  alors  Prcfefleur  en  Philofo- 
phie,  dans  l'Ecole  UluQre,  à  Amller- 
dam,  le  connoiiToit  apparemment; 
ce  qui  lui  donna  occalion  de  faire 
l'Epigramme,  à  la  louange  du  Livre, 
dont  on  a  parlé,  qui  eft  dédié  à  Da- 
%)ld  de  IVilhe-m^  Confeiller  du  Prince 
d'Orange,  &  Confeiller  à  la  Cour 
de  Brabant.  11  n'y  a  rien  ,  qui  foit 
contre  la  Religion  Chrétienne;  & 
c'eft  ce  qui  fit  que  Barléus  le  loua, 
fans  fcrupule. 

l\  ne  faut  pas  prendre  fon  Epî- 
gramme  à  la  rigueur,  comme  s'il  a- 
voit  regardé  la  Pieté  Juive  du  Rabbin, 
pour  une  difpofition  d'efprit,  qui  pût 
ctre  fort  agréable  à  Dieu  ,  &  qu'on 
pût  mettre  en  parallèle  avec  la  Pieté 
O.rétienne,  dont  il  ne  paroîtpasque 
MenaiTé  fe  fût  jamais  informé.  Mais, 
à  parler  en  général ,  on  pouvoit  dire 

que 
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que  ce  Rabbin  s'aquitoit  de  fon  de- 
voir ,  en  étudiant  l'Ancien  Tefta- 
ment,  &  en  tâchant  de  l'éclaircir; 
félon  des  Principes,  qui  ne  font  pas 
d'ailleurs  contraires  à  la  Théologie 
Chrétienne.  Cela  étant,  BarUus 
pouvoit  lui  donner  les  louanges, qu'il 
lui  donne,  fans  choquer  les  perfon- 
nes  raifonnables ,  &  lui  dire,  qu'ilne 
desapprouvoit  point  la  peine,  qu'il  fe 
domioit,  pour  répondre  auxqucflions 
prublémaiiques ,  qu'il  s'étoit  propo- 
fées.  Mais,  pour  dire  quelque  cho- 
fe  de  plus  vif,  k  de  plus  fort,  il  dit 
fu*il  approuvoît  la  pieté  d'une  Foi 
différente ,  &c.  Il  n'y  a  rien  de  pire, 
que  des  Vers  fecs  &  languilfants  ,  & 
l'imagination  des  Poètes  ne  fe  règle 
pas  fur  l'ufage  ordinaire  des  autres 
honames.  D'ailleurs,  les  louanges 
font  toujours  relatives  ,  aux  perfon- 
nés  &  aux  chofes.  Ainfi  il  les  faut 
expliquer, non  à  la  rigueur,  mais  les 
prendre  au  rabais, &  à  proportion  des 
fujets  dont  il  s'agit.  Tout  ce  que 
MenaiTé  avoitdit,  état  bon,  pour 
un  Juif,  &  il  n'avoit  pas  trop  mal 
rénlfi,  pour  un  homme  de  fa  forte. 
Il  étoit  probable,  qu'il  l'avoit  fait, 
par  un  principe  de  Pieté;  qu'il  falloit 
interp    ter  félon  la  portée  des  Juifs. 

II. 
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il  n'avoir  alfurément  pas  fait  cet  Ou- 
vrage, pour  fe  moquer  de  Dieu  ,  mais 
par  un  mouvement  religieux  ,  à  fa 
mode;  &  c'eft  tout  ce  que  Barléus  a 
voulu  dire.  11  eft  fans  doute,  que 
c'eft  le  devoir  d'un  bon  Juif,  de  fou- 
dre de  fon  mieux  les  queftions ,  que 
Ton  propofe  fur  TEcriture;  &  il  n'eft 
pas  moins  vrai,  que  les  fages  Chré- 
tiens leur  applaudiffent ,  quand  ils 
réiifllfrent,  comme  on  le  peut  voir 
dans  les  meilleurs  Commentaires, 
que  nous  aîyons  fur  l'Ancien  Tefîa- 
ment.  L'effort  que  fait  un  homme, 
qui  ell  né  de  parens  Juifs,  &qui  l'eft 
de  bonne  foi,  pour  bien  faire,  n'eft 
pas  de^  foi  même  un  péché  ;  &  l'on 
peut  bien  dire,  en  des  Vers ,  que  Dieu 
approuve  fa  Pieté,  autant  que  les 
circon(lances,où  ce  Juif  eft,  le  permet- 
tent ;  quoi  que  d'ailleurs  cette  pieté, 
par  rapporta  celle  d'un  bon  Chrétien, 
ne  lui  foit  nullement  comparable. 

Cependant,  il  y  eut  un  Profelfeur 
en  Théologie,  nommé  Nicolas  Fe- 
del'îus ,  qui  cenfura  aigrement  cette 
Epigramme,  &  qui  accufa  ridicule- 
ment  l'Auteur;  comme  s'il  étoit  So- 
cinien,  &  comme  fi  les  Socîniens  ap- 
prouvoient  le  Judaïsme,  &  s'ils  par- 
laient de  la  Pieté  des  Juifs,  en  l'éga- 
lant 
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lant  à  celle  des  Chrétiens.  Mais  on 
fe  moqua  de  Veâel'ms  ^  h  les  Amis  de 
Barléus  lui  confeillerent  de  mépri- 
fer  fon  Adverfaire.  G'eft  ce  qui 
paroît,  par  une  Lettre  de  Rochus 
Honerdus  ,  qui  eft  la  5-44.  entre  les 
Lettres  Prcejianùur/i  Virorum  \  &  par 
une  autre  de  Pierre  Cunceus^  qui  ell 
la  XL  II.  des  cent  Lettres,  publiées 
par  feu  Mr.  Jean  Brand. 

L'Auteur  met  enfuite,  entre  ceux 
qui  ont  réfuté  les  fentimens  des  Ré- 
montrants, divers  Théologiens  Luthé- 
riens ;  dont  je  ne  faurois  rien  dire,  par- 
ce que  je  ne  les  ai  point  lus.  Je  ne 
connois  point  non  plusun  Auteur,que 
Mr.  Cypriamis  cite ,  comme  un  Adver- 
faite  de  l'Apologie  des  Remontrans , 
&  qu'il  nomme  Ifaac  FoJJlus.  ^  Il  eft 
bien  fur,  au  moins  ,  que  ce  n'a  pas 
été  le  Fils  de  Gérard  Jean  Vojfms ,  & 
qui  entendoit  les  Belles  Lettres ,  bien 
mieux  que  la  Théologie,  dont  il  n'a- 
voit  que  peu  de  connoiifance. 

VIII.  Notre  Auteur  dit  à  la  page 
212.  que  les  Remontrans  font  fi  éloi- 
gnez de  faire  trop  de  fcrupule,  en 
matière  de  communier  avec  les  autres 
Chrétiens  ;  qu'ils  reçoivent,  en  leur 
Communion  ,  tous  ceux,  qui  s'y 
préfentent ,  pourvu  feulement  qu'ils 

re- 
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reçoivent  le  Symbole  Apo^olique.  Il 
fe  trompe,  ils  offrent  la  Communion 
âtous  ceux,  qui  reçoivent  l'Ecriture 
Sainte,  comme  la  feule  Règle  de  la 
foi  &  des  Mœurs,  &  qui  ne  font  ni 
lûolatrts  ,  ni  Perfecuteurs.  Autre- 
ment ,  à  prendre  la  chofe  ,  à  la  ri- 
gueur ;  il  eft  bien  fur  que  ceux  qui 
reçoivent  le  Symbole  ,  qu'on  appelle 
des  Apôtres  ,  de  bonne  foi  ,  &  qui 
1  entendent  bien,  doivent  recevoir  auffi 
1  écriture  Sainte.  On  ne  fauroit  croi- 
re aujourdhui  au  Père  ,  au  Fils  &  au 
^.^lifprit,  fans  croire  la  Révélation 
qu  ils  nous  ont  faite  de  ce  qu'ils  de- 
mandent de  nous,  &  qui  eft  contenue 
dans  les  Livres  de  l'Ecriture  Sainte- 
comme  il  me  femble  que  je  l'ai  mon- 
tré dans  le  petit  Livre,  que  j'ai  mis  à 
la  fin  des  Livres  de  Grotius  de  la  Vé- 
rité de  la  Religion  Chrétienne.  Com- 
me il  n'y  a  pas  aujourdhui  une  Révé- 
lation immédiate,  de  laquelle  on  ap- 
prenne la  Religion;  on  ne  peut  pas 
croire  en  Dieu  ,  fans  recevoir  l'Ecri- 
jure  Sainte  ,  &  fur  tout  le  Nouveau 
1  eltament.  Ainfi  quand  on  n'exiVe- 
roit  autre  chofe  ,  finon  qu'on  reçût 
le  Symbole  ,  que  l'on  a  nommé  •  il 
s^cnfuivroit  néceffairement  de  là  que 
Ton  exigeroit  que  l'on  reçût  auffi  le 

Nou- 
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NouveauTeftament  &  par  conftquent 
le  Vieux,  en  ce  que  l'Evangile  na 

''^]x'°^^R-  Cyprlaitus  reproche  auffi 
aux  Remontrants ,  comtiie  par  meptis, 
qu'ils  n'ont  point  d'Eghfe.  Pubhque 
que  dans  les  Provinces  Unies-    S  on 
reprochoit  aux  Luthériens  quilsi^ont 
point  d'Eglife,ni  Publique, ni particu- 
&n  Italie ,'  en  Efpagne  &  en  Fran- 
ce;  il  le  ttouveroit  fans  doute  mau- 
vaù,  &  il  ne  voudroit    pas  que  Ion 
comptât  les  fuffrages,  en  «;«'««  ^^ 
Religion,  non  plus  que   l«s  Réfor- 
S    S'il  difoit  que  les  Luthériens 
ont  desEglifespubliques.en  Ang  eter- 
°e&  en  Hollande;  il  feroit  plus  d'hon, 
neur  aux  Anglois  &  aux  .HoUandois 
qu'il  n'en  fait  aux  Luthenensiendifant 
ou'is  n'ont  pas  voulu  fouftrir  que  les 
^"é  ortîîeleu'ffentdeŒglifoPubliques^ 

dans  les  Païs  Luthériens  Cela  marque 

roitque  les  Anglois  &  1«.»"^°'' 

auroient  plus  de  lumi^resA  de  charitc, 

que  les  Luthériens  ,  &  que  par  con- 

féquent,  ils  feroient  meilleurs  Chre- 

ens,  que  ne  font  ceux,  qui  fu.vent 

àconfeffion    d'Aagsbourg.    D  ail- 

eur^,  il  reconnoit  lui  même,  qu  en 

Angleterre  on  prêche  la  même  chofe, 

dan!  les  Eg'  ifes  Episcopdes.que  ce  r^e 
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l'on  enfeigne  parmi  les  Rémontrants. 
En  elîet,  on  voit,  dans  une  grande 
quantité  de  Livres  des  plus  Illuftres 
Théologiens  d'Angleterre,  qu'ils  apr 
prouvent  les  fentimens  des  Remon- 
trants. Les  Presbytériens  même  fe 
font  fort  adoucis ,  fur  les  Controver- 
fes  de  la  Prédeliination,  &  de  laGra- 
c-';  comme  on  le  peut  voir,  par  pla- 
ideurs de  leurs  livres  ,  &  en  particu- 
lier par  le  Livre,  que  Baxter.,  le 
plus  célèbre  de  leurs  Docteurs,  a  fait 
de  fa  propre  Vie,  peu  de  tems  avant 
fa  mort. 

X.  O  N  ne  doit  pas  objeâer  aus: 
Rémontrants,  comme  fait  nôire  Au- 
teur, que  'Poelemb.urg  a  dit,  qu'on 
ne  pouvoir  pas  communier,  avec  les 
Réformez;  à  caufe  que  plufieurs  de 
leurs  Dodeurs ,  comme  BogermaTi^ 
Préfident  du  Synode  de  Dordrecht, 
enfeignoit  qu'on  pouvoir  faire  mou- 
rir les  Hérétiques,  &  que  plufienrs 
des  Membres  de  ce  Synode  ctoient 
Supralapfaires,  ou  au  moins  les  fup- 
portoient;  quoi  qu'ils  reçuilent  à  la 
Communion  les  particuliers,  qui  fe 
vouioient  joindre  à  eux.  Mr.  Cy- 
prfanus  doit  favoir  ,  que  les  Rémon- 
trants ne  demandent  pas  une  Tolé- 
rance particulière  de  leurs  Membres 

romeXXV^  P.ï.  F         Laï- 
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Laïques ,  pendant  qu'on  profcrit  leurs 
fentimens,   &  qu'on  impofe  le  lilen- 
ce  à  leurs  iVliniftres.  Ils  ont  toujours 
demandé  une  Tolérance  mutuelle^  en 
forte ,  qu'il  fût  permis  des  deux  co- 
tez de  profefTer   ouvertement    leurs 
fentimens,  &  de  les  enfeigner  ,  avec 
îTiodeftie.     Ce  feroit  une  dilîîmula- 
tion  honteufe  aux  uns  &  aux  autres, 
cuede  fupprîmer  des  Dogmes, qu'ils 
croyent  véritables  ;  pendant  que  le  par- 
ti oppofé  propoferoit  des  fentimens , 
qu'ils  croiroient  fau^.  Les  Réformez, 
qui  parlent  de  fe  réunir  avec  les  Lu- 
thériens,   n'entendent  nullement  de 
fupprimer  leurs  fentimens,  &  de  laif- 
1er  triompher  les  Difciples  de  Luther 
&  de  Mela^chtho-a^fms  ofer  rien  dire 
contre  eux.     Ils    entendent  que,  de- 
part  &  d'autre,  il  foit  permis  de  dire 
modeftement  fes  fentimens;  fans  in- 
vedives  &  fans  emportement.     Voi- 
là de  quoi  il  s'agit ,     &  fans  quoi  il 
ne  fe  peut  point  faire  de  réunion. 

On  dira  peut-être,  que  cela  n'eft 
pas  pofTible,  parce  que  les  Théolo- 
giens veulent  réfuter,  comme  il  leur 
plaît,  les  fentimens  oppofez  à  ceux, 
dont  ils  font  profeffion.  On  en  a  vu 
un  exemple  dans  TEglife  Anglicane, 
qui  â  permis  de  prêcher  les  fentimens 

des 
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des  Rémontrans  &  ceux  de  Calvw^ 
fans  qu*il  en  foie  arrivé  aucun  desor- 
dre; quoi  qu'on  fâche  que  la  Na- 
tion Àngloife  eft  auffi  entière,  dans 
fes  fentimens,  &  les  détende  avec 
autant  de  vivacité, qu'aucune  autre. 
Mais,  comme  les  Rois  &  les  Parle- 
rrients  n'ont  pas  favorifé  un  des  Par- 
tis, pour  accabler  l'autre;  en  ôtant 
les  Eglifes  &  les  Chaires  à  l'un  d'en- 
tr'eux,  &  en  les  livrant  à  fes  Anta- 
goniftes  ;  le  zèle  exceffif  des  deux- 
partis  eft  peu  à  peu  diminué  ;  &  en- 
fin on  s'ell  fupporté  les  uns  les  au- 
tres ,  fans  beaucoup  de  peine,  comme 
on  le  voit  encore  à  préfent.  J'a- 
voue, que  je  crois,  que  cela  feroit 
poffible  par  tout  ailleurs,  &  que  je 
foupçonne  fort  que  ceux,  qui  ne  font 
pas  d'humeur  de  fupporter  les  autres, 
ne  foient  convaincus  intérieurement, 
que  leurs  propres  fentimens  ne  font 
pas  trop  bien  fondez.  La  Vérité  n'a 
jamais  eu  peur  de  l'Erreur,  quand  il 
s'^agit  de  la  combattre  à  armes  égales; 
c'eft  à  dire,  en  n'employant  des  deux 
coiti,  que  l'Ecriture  Sainte  &  la  faî- 
ne Raifon.  Mais  il  n'eft  arrivé,  que 
trop  fouvent ,  qu'on  l'a  diffamée,  par 
des  calomnies,  &  en  maltraitant  ceux 
<iui  la  défendoient.  Le  tems  viendra, 

F  z  où 
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cù  cette  méihode  peu  Chrétienne  fe- 
ra déteilce  ,  comme  elle  le  me'rite;& 
une  infinité  de  gens  éclairez  fe  dé- 
clarent tous  les  jours ,  contre  ceux, 
qui  en  ufent  ainfi. 

C'eft  ce  que  j'ai  cru  devoir  dire  fur 
îe  Chapitre  de  Mr.  Cyprianus ,  où  il 
traite  de  l'Eglife  des  Rémontrans, 
fans  les  bien  connoître.  Je  n'ai  voulu 
disputer  contre  perfonne,des  Dogmes 
c-onieftct. 


ARTICLE    V. 

Histoire  de  la  Peinture 
Ancienne,  extraite  de  PHiJioi' 
re  Naturelle  ^é?  Pl  I  N  E  Liv,  XXXV. 
Avec  le  Texte  Lafm,  corrige  fur  les 
MSS.  de  V  o  S  s  I  u  S  ^  fur  la  L 
Edition  de  Venife ,  ^  éclairci  par 
des  Remarques  muvelles.  A  Lon- 
dres MDCCXXV.  in  folio, pagg. 

334- 

MR.  Durand,  Auteur  de  cet  Ou- 
vrage, avoit  d'abord  eu  deffein 
de donuer^le Texte  Latin, avec  la  Ver- 
fion  Françoife,  les  Varietcx  de  Lec- 
ture, &  les  Notes,  tout  d'une  fuite, 
^  dans  les  mêmes  Pages.     Mais  il 

changea 
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changea  d*avis  ,   far  le    coafeil    de 
perfonnes    intelligentes,   qui    ne   Te 
Ibuciant  ni  du  Latin  ,  ni  des  leçons 
diverfes  des    i\lSS.  ont  mieux  aime 
trouver  ici  d'abord,    en    François, 
ce  que   PitriC  nous  a  laiirc,    tur  la 
Peinture  ôc  fur  les  Co-alcurs  ;  avec  de 
petites  Notes ,  fur  ks  endroits  les  plus 
diîficiles;  permis  à  T Auteur  de  pro» 
duire  enfulce,  à  part  ^  dans  îe  même 
Volume, le  Texte  Original ,  avec  les 
ajuftçmens,  quM   jugtroiî  néceiîHi- 
res. 

Il  a  revu  la  Trâdu£tion,  yivec  toii' 
te  rexaditude,  dont  il  a  i\C  capable. 
Il  a  écîairci,&  ibavent  parapbra(ç!ç«r 
endroits  les  plus  obfcurs;  t\  inleré 
même,  quoi  que  rarement,  dans  îe 
Texte,  quelques  palfages  d'anciens 
Auteurs  ;  qui  étoieni  propres ,  ^^our 
réclairciirement  du  fajet.  Mais  il 
en  a  averti,  &  ces  Additions  fontor^ 
dinairement  renfermées  entre  d'U-: 
crochets;  afin  que,  fans  interronnpre 
le  fil  de  la  narration  ,  on  ne  tût  po:nt 
obligé  de  les  chercher  dans  les  No- 
tes. 

Pour  ce  qui  regarde  îe  Te::te  La* 
tin  de  Pline ^     qui  fait  com.p.^  ia  fé- 
conde Partie  de   cet  Ouvrage;     Mr. 
Durand  avertit,  qu'il  n'y  a  rien  n^s, 
F  3  qui 
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<5ni  ne  foit  de  Pline,  autant  qu'il  Ta 
pu  juger,  par  le  conftntemtnt  des 
MSS.  &  des  anciennes  Editions. 
Mais  il  y  a  inféré  les  Articles  des 
Couleurs  minérales,  qui  ne  font  pas 
du  XXXV.  Livre;  mais  qui  font  ti- 
rées des  deux  Livres,  qui  précèdent 
celui-ci;  en  les  rangeant  dans  le  mê- 
me ordre,  que  Pine  avoit  conçu  la 
répartition  des  couleurs,  &  en  daim- 
guant  toujours,  par  des  Guillemets, 
dans  i'un  6c  l'autre  Texte,  ce  qui  eft 
pris  des  autres  Livres;  de  ce  qui  ne 
i'efl  pas.  L'Auteur  a  cru,  que  le 
Titre,  qu'il  avoit  conçu,  pour  met- 
tre à  la  tête  de  cet  Ouvrage ,  deman- 
doit,  qu'il  mît  enfemble  ce  que  PU^ 
ne  a  lailTé  à  la  Fofterité ,  de  la  Pein- 
ture des  Anciens. 

11  s'étoit  anfll  propofé  de  donner 
l'Hiftoire  de  la  Peinture,  telle,  qu'el- 
le eft  ,  dans  l'Edition  du  P.  Har- 
domn.  Mais,  ayant  eu,  par  le  moyen 
d'un  de  fes  Amis,  la  première  Edi- 
tion de  P/?W  ,  qui  fe  fit  à  Venife, 
î'an  MGCCCLXV- III.  il  crut  qu'e!^ 
le  avoit,  en  quelque  manière,  le 
droit  de  régler  le  Texte  de  Pline -^  (i- 
non,  lors  qu'elle  eft  vi(ibîemeiu  fau- 
tive, &  contraire  à  la  plupart  des 
meilleurs  MSS.    Mais,  bien  loin  de 

leur 
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leur  être  oppofce ,    elle  confirme  le 
plus   fouvent   les    manières    de   lire 
^'HermQlaui  Barbarus  ^    ^t  Geiemus  y 
de    Pîntianus  ^    de    D  aie  champ  ^    de 
Groyiovîfts  y  &    da  P.  Hard^^uin.     Ce 
n'eil  pas ,  qu'il  n'ait  quelques  maniè- 
res de  lire,  qui  méritent  l'atteationdes 
Critiques;  comme  on  le  pourra  voir, 
dans  les  Remarques  de  Mr.  Ont  and. 
Cette  Edition   étant  extrêmement 
fautive ,     fans    ditlinaion ,     &   fans 
ponctuation  ,    &  telle  enfin,  que  le 
MS.  duquel  elle  avoitétc  tirée;  on  ne 
nianquupasde  lui  préférer  les  autres, 
qui  parurent   dans   la  faite.     Cepen- 
dant elle  repréfente  mieux  l'Original, 
en  quelques  endroits ,  que  les  Editions 
fuivantes,  où  les  Correâreurs  fe  font 
donné  plus  de  licence.     La  première 
de  Rome,  qui  parut  l'année fuivante, 
&  la  féconde  de  Venife,  qui  parut  en 
MGCCCLXXÏV.   étant    beaucoup 
plus  belles ,  &  mieux  ponctuées ,  firent 
tomber  la  première;  parce  qu'on  ne 
s'avifa  pas,  dans  la  difette  de  Livres, 
où  l'on  cioit ,  d'examiner,  ti  dans  le 
fonds  elles  n'étoicnt  plus  corrompue?, 
que  la  première.     Les  Editions  pofle- 
rieures    d'Italie  &   d'Allemagne  ,   à 
quelques  changemens  près,   fâivirent 
les  précédentes.     Hermfjlaus  B aru .^rus 
F  4  l'-îi- 
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lui-même,  qui,  fur  la  fin  de  ce  mê- 
me fîecle,  travailla  fur  Pli>ie  ,  ayant 
devant  lui  l'Edition  de  Rome,  celles 
de  Parme,  avec  les  MS S.  de  la  Bi- 
bliothèque Vaticane,  ne  fe  donna  pas 
îa  peine  de  confulier  la  première  de 
Venife.  Pinùanus ^  ni  Grofioz: us,  i\{ 
Je  P.  Hardown,  n*ont  point  mar.;ac5, 
qu'ils  TeufTent  vue.  Cela  fait  croire, 
que  fi  Ton  donnoit  un  Pline  au  1  u- 
biic,  on  pourroit  profiter  de  cttte 
première  Edition. 

Pour  ce  qui  regarde  le  XXXV.  Li- 
vre ,  en  particulier ,  que  TAureur 
donne  préfentement  au  jour,  il  a  eu, 
comme  il  le  dit,  plus  de  fecours,  que 
fur  le  refte  de  Pline.  François  du  Jon^ 
en  travaillant  à  fon  Ouvrage ^fP;V?,^- 
ra  yeterum^ài  au  Catalogue  des  Pein- 
tres, qu'il  y  a  ajoiîtez,  fe  fervoit  de 
la  Bibliothèque  à'Ifaac  Voffius ,  fon 
Neveu,  chez  qui  il  logeoit  à  Wind- 
for.  11  a  eu  foin  de  marquer  dans  le 
Corps  de  fon  Ouvrage,  ou  au  moins 
dans  lu  marge,  les  endroits,  fur  les- 
quels il  a  tire  quelque  avantage  des 
MSS.  de  Voffiiis.  Carlo  Dati,  F\q^ 
rentin  ,  fefervit  de  plulîeurs  MSS. en 
compofant  les  Vies  des  Anciens  Pein- 
tres. /.  Frédéric  Gronovius  eut ,  en 
compofant  fes  Reniurques  fur  les  der- 
niers 
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niers  Livres  de  Pline  ,  quatre  MSS, 
&  entre  autres,  celui  diUfaac  VuJJïus ^ 
auquel  on  donne  MCC.  ans  d'Anti- 
quité, &  qui  auroit  pu  fervir  feul  à 
rétablir  toute  Niijioire  Naturelle  de 
Pline;  Ç^  ^  par  malheur,  le«  vint  pre- 
miers Livres  n'y  manquoient.  Si  on 
pouvoit  les  déterrer,  en  c|ue!qi]e  Bi- 
bliothèque d'Italie;  on  rendroit  un 
fervicelignalé  au  Pibiic,  en  publiant; 
ce  qu'on  y  trouveroit  de  fin^uîier. 

Mr.  Durand  a  profité  de  tous  les 
fecours,  qu'il  a  pu  avoir,  fur  PUm ^ 
qui  n'eft  pas  affurément  un  Auteur 
fort  facile  à  entendre;  à  caufe  d'une 
forte  de  Style  oratoire,  qu'il  a  cru 
devoir  employer,  pour  égayer  une 
matière  allez  feche  d'elle-même;  or- 
tre^  la  difficulté,  qui  vient  des  chofcs 
mêmes.  Sauma^fe  a  éclairci,  ou  cor- 
rigé quantité  de  palTages  de  cet  Au- 
teur, dans  fes  Exercitationes  Plmia*' 
Vice  m  Solinum,  Mais  il  s't  (1  aulfi  fou- 
vent  trompé,  d  caufe  de  i'obfcurité 
deja  matière,  qui  ne  lui  étoit  pas 
tOBjours  affez  connue.  Le  P.  //^r- 
àoutn  Ta  mal-traité,  à  caufedecela: 
&  n'a  témoigné  aucune  reconnolifan.- 
ce  des  lumières ,  qu'il  en  a  tirées. 

Mais  pour  revenir  à  Mr.  Durand^ 

fes  notes,  qui  font  en  François,  fo?îs 

^    'S  Is 
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le  Texte  de  Pline,  font  empioye'es  à 
réclairciiiement  de  fon  Auteur  ,  par 
la  coinparaifon  des  différentes  maniè- 
res de  lire,cSc  à  appuyer  celles  qui  ont 
paru  les  meilleures  à  l'Editeur.   Il  a 
aufli  quelquefois  conje£turé ,  &  crot 
avoir  corrigé  des   endroits  ,     qui  a-- 
voient    pafle  pour  defefperex  ,  &  qui 
font,  comme  il  dit,  en  petit  nombre. 
En  effet,  il  faut  en   cette  occaiion, 
aller  bride  en  main  ,  &  laiffer  plutôt 
un  paffage  fufped   de    dépravation, 
tel   qu'il  eft  ,   que  d'y   faire   trop  de 
changement.  L'Auteur  en  a  expliqué 
d'autres, par  THiftoire,  par  laFable, 
par  les  Tableaux  même    des    grands 
Poètes,  aujjï  pjn-oent ,  dit- il,  Copifles 
qit'0'ngtnaHX\  &  par  les  lumières  des 
plus  favans  hommes  ,     qui  ont  écrit 
fur  la  Peinture.     Il  a  rendu  juQice^  à 
tous  ceux,  qui  ont  contribué  à éclair- 
Cir  Fline^  diiuTtoxit^n  P.Hardjuin; 
quoi  qu'il  n'en   eût  pas  uféde  même 
envers  Sauma-ife.     Au  refte, l'Auteur 
n'a  rejette  le  feniiment  de  perfonne , 
îans  garder  toutes  les  mefures  d'ho- 
nêteté  ,  que  l'on  peut  fouhaiter  ;  en 
quoi  Ml. Oura'/id  eft  affurément  irès- 

iouab'.e.  .  .  . 

On    voit    donc  premièrement  ici 

rhiltoire  de  la  Peinture  en  François, 

tirée 
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tirce  de  P//>/^ ,  mais  traduit  avec  beau- 
coup de  liberté  ;  parce  qu'il  ne  s'a- 
git pas  d'aider  par  -  là  à  entendre  le 
Latin  de  Pl'we^  mais  d'inftruire  feu- 
kment,  ceux  qui  fouhaitent  de  fa- 
voir  l'hiftoire  de  l'Ancienne  Peinture. 
Enfuite  vient  le  Texte  de  Pline  ftul, 
avec  des  remarques  au  deilous  des^pa- 
ges.  Nous  en  ferons  quelques  unes» 
fans  nous  attacher  à  abréger  i'Hiftoire 
de  P//>f, qu'il  vaut  beaucoup  mieux  lire 
en  François  &  en  Latin  ,com.me  elle  eft 
ici,  que  d'en  voir  un  limple  Abrégé. 

N.  3.  PUne  ^  s'exprime  ainfi  :  /?'«- 
re't  ponuntur  clypei  ,    argentées  factes^^ 
[urà'j  figurarum  difcrimtne  ^  ftsiîuarum 
capha permuîantur.  On  comprend  ta^ 
ciiement  que  l'Auteur  veut  dire  qu'on 
faifoit  des  pièces  de  VaifTelle  rondes, 
dont  le  tour  étoît  d'Or,  &  le  piilieu 
d'Argent  ;  fur    lequel   étoit  le  vifage 
de  celui  ,     que  l'on  vouloit  honorer 
par- là.     Mais  que  veut  dire //^r^i>  dîf- 
crimïne  jïgurarum  r  Le    P.  Hurdom-a 
répond    que  furdo  veut   dire  obfcuro. 
Mais  il  en  falloit  donner   des  exem- 
ples ,  qui  ne  manquent  pas  dans  P//W, 
où  l'on  tïO\x\t  fur  dus  crjlor  ^  pour  une 
couleur ,  qu'on  ne  difcerne  pas  bien 
Liv.  XXXIII.   fed.  18.  &  au  Liv. 
XXXVIL  fea.  19.  Il  eft  en  effet  fa. 
F  6  cile- 
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c'Ie  de  comprendre  qu'âne  tête  d'ar- 
gent faite  dans  le  milieu  d'un  rond, 
fans  être  trop  relevée  en  boffe,  &  i^yiÇ- 
pendue  à  un  mur,  un  peu  haut,  n'eft 
pas  facile  à  être  bien  dillinc;uée  d'une 
autre.  Le  mot  furdas  qui  a  du  rap- 
port avec  l'ouïe ,  &  qui  fe  dit  d'un  fcn, 
qu'on  a  peine  à  entendre,  fut , par  une 
.  étrange  Métaphore  ,  appliqué  aux 
objets  de  la  vue  ,  pour  marquer 
ce  qu'on  ne  voit  pas  bien  dirtinde- 
inent.  Mais  en  cetems-là,  la  Lan- 
gue Latine  commençoit  àfe  corrom- 
pre. Notre  Auteur  a,  ce  me  femble, 
bien  changé  Aerei  en  Aureï\  &  il 
donne  des  exemples  de  cela,  dans  fa 
Note  fur  ce  mot.  Il  n'y  a  point  d'ap- 
parence, qu'on  fit  des  Disques  ^  dont 
les  bords  fuifent  de  cuivre  ,  &  îe  mi- 
lieu d'argent.  Cela  n'étoit  pas  aiT'Z 
magnifique,  pour  le  luxedes  Romains. 
N.  4.  On  lit  ces  mots;  Inter  hxc 
Pinacothecas  veteribus  T'abuiis  corifu- 
^unt  ;  alienaspie  effigies  colunt  ;  //>/j 
'  honorem  ,  nonnifi  tn  pret'to  pone ri- 
tes ,  ut  frangat  hères  ,  fur'tsque  de- 
irahcit  laqueus.  Ituqite  nulltus  effi- 
gie v:z*eKie  ^  imagines  pecuni^-e  ^  n'^n 
fnai  re  Un  quant.  Notre  Auteur,  après 
le  P.  Harâonin ,  remarque  que,  ce 
qu'on  ûomaioit  PÎKUcQtbeca  ,   étoit 
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une  Sale  fpatieufe,  où  Ton  mettoit 
des  Portraits,  comme  Vitruve  l'a  dit 
&  comme  le  nom  le  fait  connoître! 
Le  mot  Atcoyifîiunt  fait  voir,  que  ces 
Disques  d'or  &  d'argent  étoient  en 
grand  nombre  dans  ces  Sales,  puis 
qu'ils  étoient  joints  près  à  près.  Du 
tems  de  P//*<r,  comme  on  ne  fe  fou- 
cioit  de  rien,  que  des  richeiïes,  il  y 
avoit  en  ces  Disques  les  têtes  de  tou- 
tes fortes  de  gens;  parce  que  Tonn'a- 
voit  égard,  qu'au  métal,  dont  ils  é- 
toient  faits.  La  particule  Ut  ne  mar- 
que pas  le  but  de  celui ,  qui  avoit  rempl  î 
la  Sale  de  Disques  d'or  &  d'argent  - 
irais  parce  que  cela  arrivoitfrcquem- 
ment,  fUne  en  parle;  comme (i  c'é- 
toit  le  but  de  celui,  qui  avoit  fait  cet 
amas.  C'eft  une  expreffion  afîez  com- 
mune, dans  l'Ecriture,  ou  afin  que 
fignifie  la  même  c\\o^t(\M\n  forte  que, 
^  Itaque  nullius  effigie  vhente^  ir/ja* 
gi^es  fecum<£  non  ju  as  reUnqiiunt,  Ii~ 
dem  paUftras  Athletarum  ima^inibus 
^  ceromata  fua  exornant ,  ^  Epicu- 
ri  voltus  per  citbicula  geflard  ac  ctr- 
cumferunt  fecum,  natali  ejus  X.Lunâ 
facrtficant ,  feriâsque  omni  menfe  eus- 
todiunt ,  quai  Icadas  vocant  ;  hi  maxt- 
mè^  qui  Je,  ne  liventes  quidem.nofci 
'L'ohnt.  On  explique  les  neuf  pre- 
^  1  miers 


1^4  Bihliofheque 

miers  mots,  en  manière  que  Pline 
veuille  dire,  que  ces  gens-là  ne  laif- 
fent,  après  eux  ,  que  des  images  paf- 
fageres  de  leur  opulence,  au  lieu  d'u- 
ne idée  durable  d'eux-mêmes.  ^  Ici 
effi'ries  marque  un  monument  métal- 
lique. Cette  efpece  de  monumens  ne 
durent  pas  long-tems,  fi  on  les  fait 
d'un  métal  précieux,  qui  les  expofe 
à  être  vendus,  pour  en  faire  de  l'ar- 
gent, ou  à  être  dérobez;  au  lieu  que, 
li  leur  matière  n'excite  pas  la  cupidi- 
té, ils  peuvent  fe  conferver,  pendant 
plùfieurs  fiecles.  Ejfigies  fe  prend, 
en  effet,  en  des  paroles  de  Ctceron  ^ 
que  l'Auteur  rapporte,  pour  une  Sta- 
tue, faite  par  un  Sculpteur,  à.  tma^o 
pour  l'ouvrage  d'un  Peintre;  quoique 
ces  mots  fe  confondent  fouvent. 

Les  Pakftres  des  Athlètes  étoient 
des  Académies  publiques,  où  l'on 
formoit  le  corps  &  l'efprit  des  Jeu- 
nes Gens;  mais  principalement  le 
corps,  par  les  exercices  de  la  Danfe, 
de  la  Paume,  de  la  Lutte,  du  Pugi- 
lat ôfc.  Originairement  ces  lieux 
n'étoient  que  pour  exercer  les  jeunes 
Gens;  mais  il  étoit  aufli  vrai  que  les 
Philofophes  s'y  promenoientavec  leurs 
Difciples,  &  les  inftruifoient  là  de  la 
Philofophie  ;    comme  faifoicnt  parti- 


cu- 
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caUerement  les  Platoniciens,  &  les 
Péripateticiens.  Mais  je  ne  vois  pas, 
que  lesPhilofophes,  qui  enfeignoient 
à  Rome,  fiflent  cet  ufage  de  ces  Pa- 
lelhes. 

Pour  ce  que  "Pline  ajoute  ici  des 
Epicuriens,ceia  nous  fait  comprendre, 
que  quelques-uns  de  ceuï,  qui  s'ex- 
erçoieut  dans  lesPalefires,  éioient  at- 
tachez à  la  Phiiofophie  d'Epicure,  & 
avoient  un   foin  particulier,  d'avoir 
des  portraits  de  ce  Philofophe,  qu'ils 
les  portoient   avec  eux ,  &  les  met- 
toient  dans  leurs  chambres.     De  là, 
il  palFe  aux  Fêtes,   qu'ils  céiebroient 
en  mémoire  de    leur  Maître;     quoi 
qu'ils  ne  cherchaffent  point  à  le  faire 
connoître.     11  femble  dire  cela,  en 
faveur  de  la  coutume  de  conferver  les 
images  des  hommes  illuftres.     Mais, 
ce  qu'il  ajoute  de   leurs  Fêtes,   en 
l'honneur  d'Epicure,  femble  être  un 
peu  tire  par  les  cheveux. 

Au  relie,  nôtre  Auteur  a  bien  cor- 
rige ici  X.  Lunâ^  pour  XX,  Luni  ; 
car  il  eu  certain,  qu'Epicure  étoit  né 
le  20  du  mois  Gamelion',  comme  il  le 
prouve  évidemment,  par  fon  Tefta- 
ment,  que  Dioj^e-^e  Laè'rced.  rapporté. 
Les  Epicuriens  appelloient  leurs /r^- 
iies^  ou  Ei^ades  ,    c'eft  à  dire,  leurs 

Fin' 
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Vintîémes^  les  Féres ,  qu'i's  faiTofent 
tous  les  Mois,  où  ils  fe  traitoient 
entre  eux.  Pour  ne  rien  diffimuler, 
j'avoue  ,  que  je  foupçonnerois,  que 
ces  mots;  Natali  ejus  X.  Lunâfacri- 
ficant^  feriasque orAn't  menfe cuflod'iunt^ 
quai  Icades  vacant  ^  ht  maxime^  qui 
je  ^  ne  vive»tes  quidem,  nofci  volunt', 
font  une  addition  fuperflue  de  quel- 
que ancien  Grammairien  »  eu  Librai- 
re ,  qui  a  voulu  grolfir  de  cela  les 
Exemplaires.  Otez  les  ,  il  ne  man- 
que rien  a  Pline  ^  par  rapport  à  la 
coutume  de  garder  les  images  de  Tes 
PrédecelTeurs.  On  fait  bien  ,  que 
PUne  fait  fouvent  de  petites  digref- 
fions;  mais  je  ne  crois  pas, qu'il  s'en 
trouve,  qui  foit  aulîi  mal  placée,  que 
celle-ci. 

En  fuite,  il  conclut,  non  de  ce 
qui  précède  immédiatement,  mais  de 
la  négligence  ,  où  l'on  avoît  été, 
touchant  la  Peinture:  ha  eftprofeâo', 
Artcs  dcjidta  perdidit\  isf  ^  quoniarn 
Anviriortim  tma^tncs  non  funt ,  negli- 
gunîîir  etiam  corporis.  Avec  la  per- 
milTion  de  Plhe ,  ce  ne  fut  pas ,  par- 
ce qu'on  ne  pouvoir  pas  peindre  les 
Efprits,  qu'on  ceila  de  peindre  les 
Corps.  Si  on  ne  peut  pas  reprcfen- 
ter  les  Ef^rîts,  avec  le  cifeau,  ou,  le 

pia- 
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pinceau,  comme  en  effet  0:1  ne  le 
peut  pas  faire,  fur  tout  à  l'égard  de 
ceux,  dont  TAme  a  été  plus  belle, 
que  le  Vifage  ;  comme  celle  du  ^Tond 
Socrate,  qui  étoit  aufîi  laid  de  vifage, 
que  fon  Ame  étoit  belle;  on  pou- 
voit  peindre  leurs  Efprits,  avec  la 
plume;  en  laifTant  à  la  Poilerité  les 
belles  chofes ,  qu'ils  ont  faites  ou 
dites,  comme  l'cnt  fait  Platon  à:  AV- 
Kf'l^ho'/j ,  en  faveur  de  leur  Maître. 
ÎVlais  cela  n'a  point  de  rapport  à  la 
Ptinture 

Pline  lui  même  a  bien  rem?.rqué, 
que  la  Parefle  avoit  perdu  les  beaux 
Arts,  comme  la  Peinture  &  la  Sculp- 
ture. Mais  la  ParcfTe  des  Ouvriers 
ne  femble  pas  avoir  été  l'unique  cau- 
fe  de  la  Décadence  des  Arts  ;  c'a  été, 
parce,  qu'on  ne  payoit  pas  afTez  le 
travail  des  bons  Ouvriers.  Com- 
me le  profit  excitoit  ,  ou  dtvoit 
excirer  les  bons  Peintres  ,  &  les 
bons  Sculpteurs  :  le  peu  de  gain, 
qu'ils  faiioient  ,  à  Rome  ,  en  ce 
tems-là,  fit  qu'on  ne  fe  mit  point 
en  peine  d'exercer  ces  Beaux  Arts; 
&  qu'tnfin  ,  il  ne  fe  trouva  plus 
perfonne,  dont  le  travail  fût  eftima- 
hle.  Ita  efl  profecio  ,  Artes  Avaritta 
perMdit» 

Mr. 
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Mr.  Durand^  dans  fa  remarque  fur 
ces  mots:  Anes  Defidia periidii^xt" 
marque  qu'il  y  a  ,  dans  l'Edition  de 
Venife,  ARTIS,  &  que  c'eft  ainli 
qu'on  écrivoit  autrefois  ,  le  nomina- 
tif pluriel  des  mots  qui  ont  le  Génitif 
en  l  U  M.  &  qu'il  y  a  ainfi  dans  l'é- 
dition de  Venife  ;  à  quoi  il  aioûteque 
les   meilleurs   Critiques   d'à    préfent 
orthographient  ainfi  les  Ecrits  des  x\n- 
ciens.     Il  eil:  vrai   que  quelques  uns, 
comme   Nicolas  Heinjïus  &  d'autres 
font  ainfi.  Mais  fi  on  établit  cette  rè- 
gle, partout,  fans   exception  ;     on 
rendra    équi'^oques    beaucoup   d'en- 
droits qui  ne  le  font  point;  parce  que 
quelquefois  la  fuite  de  difcours  ne  fait 
pas  voir  en  quel  cas  &  en  quel  nom- 
bre eft  un  mot  de  cette  forte.  On  nous 
cite  les  Médailles,  les  Infcriptions  & 
les  M  S  S.  Mais  je  ne  crois  pas  que 
cela  foit  perpétuel  ,     comme   on   le 
peut  voir  dans  les  Anciennes  Infcrip- 
tions ,  fi  nous  les  avons  au   moins 
bien  correctes.     Il  faut  ,  ce  mefem- 
ble.en  cette  forte  de  chofes,  conful- 
ter  r  Analogie  Grammaticale ,  &  avoir 
égard,  en  même  tems,  à  ce  qui  con- 
tribue à  la  clarté  de  ce  qu'on  écrit,  ou 
qu'on  lit.     Il  y  a  des  gens,  qui  ne  veu- 
lent point  d'accents  ,  parce  qu'il  n'y 

en 
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en  a  point  dans  les  plus  anciens  MSS. 
Grecs  à.  Latins;  mais  outre  le  foin 
qu'on  doit  prendre  d'éviter  les  équi- 
voques ,  qui  s'enfuivent  fouvent  de 
Tomiflion  des  Accents  \  il  faut  aulTi 
avoir  cgard  à  la  facilité  des  Etudes, 
dont  il  faut,  fi  Ton  peut,  éloigner 
tout  ce  qui  les  peut  rendre  difficiles, 
fans  aucun  fruit.  Les  Anciens,  tant 
Grecs,  que  Latins  ,  écrivoient  fans 
mettre  aucune  diflinélion  entre  les 
mots;  comme  on  le  voit  dans  les  plus 
anciens  Al  S  S.  des  deux  Lant^ues. 
Mais  on  rendroit  lafimple  leSlurebeau- 
coup  plus  difficile  ,  &  plus  désagréa- 
ble; par  une  imitation  trop  fervile  de 
l'Antiquité  ,  en  ce  qu'elle  avoit  d'in- 
commode. Ce  feroit  alors  une  pure 
pédanterie,  qui  attireroît  aux  Belles 
Lettres  le  mépris  des  gens  de  bon 
goût.  Nous  favons  quelque  chofe 
de  la  manière  de  prononcer  des  An- 
ciens Grecs  &  Latins  ;  mais  il  y  a  en- 
core de  très -grandes  difficulte2,dans 
cette  matière,  comme  on  le  peut  voir, 
par  les  Livres  que  les  Modernes  ont 
écrit  fur  ce  fujet.  Si  un  Ancien 
Romain  reffufcitoit  &  nous  venoit 
parler  en  fa  Langue,  nous  ferions  af- 
iez  embarraffez ,  pour  l'entendre  ;  & 
il  en  feroit  de  lui  de  même,  à  nôtre  é- 

garcL 
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gard.  Mais  avec  letemson  pourroit 
s'entendre,  &jene  fai  s'il  ne  trouve- 
roit  point  nôtre  manière  d'écrire 
meilleure,  que  celle  de  fon  tems.  Pour 
le  moins  ,  il  feroit  obligé ^de  conve- 
nîr,  que  nôtre  manière  d'écrire,  en 
laifTant  un  petit  efpace,  entre  les  mots 
efr   plus  commode,     que  celle  qu'ils 

avoîenr. 

Mr.  Durand ,  à  roccallon  de  ce  que 
Pline  dit  de  la  décadence  de  la  Pein; 
ture,  en  Ton  tems,  compare  ce  qu*il 
en  dit  avec  ce  quePf/rc^é-  en  a  écnr» 
(Scfemble  croire,  que  l'Hiaorien  de 
la  Nature  l'a  imité.  Voici,  cointne 
s'exprime  Encolpius ,  dans  cette  Sati- 
re, en  parlant  de  quelques  anciennes 
Peintures,  au  Ch.  LXXXVIll.  C.«- 
fulere  prudentiorem  cœpi  cetaies  iahU' 

larum,  ^  qucedam  ^''^^''îl'f^.J^l't 
où/cura ,  Jï'rnu  Iqae  canfara  D E i>  l  Ul it. 
pr^^Centis,  chm  tulcherrima  artes  pe- 
riijent;  inter  quas  P1CTURA«5 
minimum  quidem  veftigium  fut  relt- 
quîjfet.  Tune  ille ,  pecunîœ  ^  inqmt  ^ 
avidiîas  hac  tropica  inftituit.  Prisas 
enim  temporihis  ,  cùm  adhuc  nuda  vtr- 
tus  placer ei  ,  ligebaat  arîes  ir.geraL^^ 
Çurnmûmque  certamen  irder  homrnes 
erat  ,  ne  quid  prufuiurnm  Jeculis  dm 
lateret.  —  Verùm  ut  ad  Plajîas  (les 
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ûatuaires)  L)Jippurf2  flatuce  unius   li- 
?ieameyitis  inhier entera  inopia  exftinxit\ 
^ Alyro» ^  qui  penè  hom'tnurn  animas 
ferarumque  cere  comprehendiî ,  non  in- 
z<enît.     — —  Nolito  ergo  m'trarï  ,    fi 
Piâura  déficit  ,    quum  omnibus  Dits 
hominibusque  formofior  videatur  maffA 
auri  ,    quàm   quidquid   Apelles  ,  Phi^ 
diasve  ,     Grceci   délirantes ,  feceru-^t* 
Il  eft  vrai  qu'il  y  a  quelque  chofe  de 
feinblable  en  ces  deux  palTages  ;  mais 
il   ne  s'enfuit  pas   que  l'un  foît  pris 
de  l'autre,  ni  que  Pline  eût  tiré  ce  qu'il 
dit  dt  Pétrone.  Ils  difent  l'un  &  l'autre 
que  l'art  de  la  Peinture  n'étoit  tombé 
en  décadence,  que  par  ce  qu'ils  ap- 
pellent <;^f/i^/^  ;  c'eft  à  dire, comme  je 
crois ,   la  parelTe  &  l'impatience  qui 
avoient  empêché ,  qu'on  ne  travaillât 
à  la  Peinture  ,  avec  l'attention  &  le 
tems  ,  qui  font  néceiïaires  ,     pour  f 
réliflîr.     Mais   Pétrone  ne   dit  point 
qu'on  ne  travailloit  pas  les  Ouvrages 
de  Peinture  ;  parce  que  ne  pouvant 
faire  des  Portraits  des  Efprits,  on  a- 
voit  aulTi  négligé  ceux  des  corps;  ce 
qui  n'a  pas  la  moindre  vrai-femblan- 
ce.    Cela  eft  particulier  à  Pline.    Ils 
ont  cela  de  commun,que  de  dire  que 
!a  parelfe ,  &  l'avarice  ont  été  la  cau- 
fe  de  la  décadence  de  la  Peinture  & 

de 
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de  la  Sculpture.  En  effet  ,1!  faut  du 
tems  &  de  l'attention  ,  du  côté  des 
Peintres  &  des  Sculpteurs ,  du  foin 
&du  travail  pour  bien  réiiffir.  Mais 
ils  n'en auroient  pas  manqué,  Il  on  eût 
payé  les  bons  Ouvrages  ce  qu'ils  va- 
loient.  Quand  on  voyoit  les  Lyfippes 
&  les  Myrens  mourir  gueux,  on  n'av oit 
pas  grand  fujet  de  vouloir  apprendre 
leur  métier.  C'étoit  aux  Grands  Sei- 
gneurs &  aux  Riches  à  entretenir  ces 
Arts,  par  leur  libéralité.  J'ai  de  la 
peine  à  croire  que  Pl'me  ait  voulu 
imiter  une  infâme  Satire  ;  quand  on 
fuppoferoit  qu'elle  auroit  été  avant 
lui.  Mais  rien  ne  nous  oblige  de  fup- 
pofer  qu'il  a  écrit  après  Pétrone. 

Mr.  Durand  fe  propofe  de  donner 
encore  deux  volumes  femblables,qm 
contiendront  les  deux  derniers  Livres 
de  Pline.  Celui  ci  a  coûté  deux  Gui- 
née &  chacun  des  fuivants  en  coûtera 
autant.  On  ne  payera  en  foufcri- 
vant  que  la  moitié  du  prix ,  &  le  refte 
à  la  délivrance  des  exemplaires.  Ceft 
là  le  prix  du  grand  papier;  le  prix  du 
petit  ne  fera  que  de  quinze  fchelings, 
par  volume. 
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ARTICLE    VI. 

Livres  touchant  /^ConfenfusdeSuiflè. 

I.  Formulaire  de  Confentement  des 
Eglifes  Reformées  de  Su'tjfe  ,  fur  la 
dodrine  de  la  Grâce  Univerfelle, 
^  des  matières ,  qui  s''y  rapportent , 
comme  auffi  fur  quelques  autres  Ar^ 
tic  le  s.  En  Latin  ^  en  François^  a- 
iiec  des  Remarques.  In  I2.  pagiç.  148. 
fe  trouve  chez  Uytwerf  à  Amfler- 
dam. 

Ç\  N  avoit  afTez  ouï  parler  ,  dans 
^^les  Pais  Réformez,  de  cet  Ecrit; 
mais  peu  de  perfonnes  l'avoient  vu. 
Depuis  qu'on  a  parlé  de  réiinir  les  Lu- 
thériens,  &  des  Reformez,  comme 
on  l'a  fait,  depuis  quelques  années; 
bien  des  gens  ont  fouhaité  de  le  voir. 
Les  Luthériens  l'ont  allégué,  pour 
faire  voir  que  la  réconciliation  n'ctoit 
pas  pofîible;  puis  qu'on  condamnoit, 
parmi  les  Réformez  Jeurs  do^mes,tou- 
chant  la  Prédeftination  &  la  Grâce  ;  de 
manière  qu'on  jugeoit  indignes  d'être 
admis  au  S.Miniftere,  ceux  qui  fe  trou- 
veroient,  dans  îes  mêmes  fentimens. 

Il 
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Il  ne  paroifToil  pas  qu'on  pût  fe  ré- 
unir, avec  des  gens,  qui  croyent  que 
tous  les  Minières  Luthériens  font 
iniignes  de  n^onter  en  Chaiie.  Auffi 
n'ont-ils  pas  manqué  de  le  reprocher 
aaxSuifTes,  &derefurerde  fe  réunir 
avec  des  gens,  qui  les  traitoient  avec 
W  peu  de  charité  ;  puis  qu'ils  exclu- 
oient  de  la  Chaire  ceux  d*entreles  Ré- 
formez ,  qui  fe  trouvoient  dans  les 
femimens ,  dont  toutes  les  Eglifes  Lu- 
thériennes d'Allemagne,  de  Suéde  & 
deDanemarc  font  profeffion. 

Le  Clergé  de  Berne  a  ofé  dire  que 
ce  Formulaire  étoit  un  merveilleux 
rempart  contre  \^ Armïmamjme  ,  ^  le 
Socïntamfme  ^XtDéisme^h  même  ^ A- 
théisme.  Mais  ce  n'eft  pas  prévenir 
l'Athéisme  ,  que  de  canonixer  une 
dodrine  pleine  de  difficultez,  qui 
expofent  ceux  qui  la  foûtiennent  à 
des  objeaions,  que  Ton  ne  peut  pas 
foudre;  fans  renoncer  aux  Notions 
Communes^  ou  aux  idées  les  plus  af- 
fvirées  de  la  faine  Raifon.  C'eft  ce 
que  Mr.  Ba)le  leur  a  objefté,  dans 
fonDi^ionaire;  avec  un  air  de  con- 
îïance  ,  qui  auroit  bien  m.érité  que 
l'on  lui  eût  déclaré  que  l'on  renon- 
çoit  à  toutes  idées  ,  qui  menoient  à 
croire  que  Ton  ne  peut  pas  dire  f/^.- 
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Dieu   efl  bon.     Il  eft  vrai  qu'il  a  ob- 
jedé  cela  à  tous   les  Chrétiens  ,     & 
qu'il  s*c(l  trouvé  des  gens,  qui  Tont 
repoufTé,  comme  il  le  méritoit;  mais 
ces  gens-là  éioientdans  des  idées  tou- 
tes ditferentes  ,  fur  la  Prédeftination 
&  fur  la  Grâce ,  que  ne  font  les  Défea- 
Itrurî  du  CuTjfenfus.     Il  auroit  encore 
tallu   montrer  aux  Déistes  ,   qui  re- 
jettent la  Révélation,  qu'elle  ne  con- 
tient rien,  qui  choque   les  Attributs, 
qm  forment   l'idée  d'un   Etre  Tout- 
parfait,  &fur  tout  parfaitement  Bon. 
On  le  pouvoit   très  -  bien  faire,  mais 
lur  des  tondemens  tout  contraires  à 
ceux  des  Auteurs  du  Con[enfus.  Pour 
le  Socinianifme,  il  n'y  a  rien  ici,  qui 
le  regarde  ,  en  particulier.     UArmi- 
mamfrne  n'eft  en  e^et  pas  compatible, 
avec  les  Dogmes  des  Bernois  ;  mais 
lis  dévoient  pcnfer  que  la  Théologie 
i^uthenenne    ne   fauroit   fouffrir   ce 
qu'ils  enfeignent  de  la  Grâce  Particu- 
lière ;     pour  ne  pas   dire  qu'elle  eft 
contraire  aux  fentimens   des  premiers 


mulaire  a  raifon  de  dire,  qu'on  peut 

très-bien  refufer  de  la  foufcrire,  fans 

me    pour    cela,  ni  Aihce,    ni  De- 
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ide,  ni  Socinien  5  ni  Arminien.  Ajou- 
tez encore  à  cela ,  que  les  Athées  ne 
font  aucun  fcrupule  de  ligner  tout  ce 
qu'on  veut,  &   le  font  même  avec 
plaifir,  lors  qu'ils  croyent  qu'on  peut 
tirer ,  de  ce  dont  on  exige  la^  lignature , 
des  raifons  contre  la  Religion;  com- 
me que  Dieu  eft  un  Etre  Mal-faifant,  & 
lacaufe  des  péchez  des  hommes,  fans 
néanmoins  manquer  de  les  punir. 

11  eft  aulfi  cerîain,commerEditeur 
du  Formulaire  ledit,  en  fa  Préface, 
qu'on  le  peut  rejetter  fans  être  ni  A-- 
îhée ,  m  De'ifte ,  ui Socinien ,  ni  Armi' 
nien.     Il  ne  faut  que  la  lire ,  pour  s'en 
convaincre.     Les  Luthériens ,  qui  ne 
font  rien  de  tout  cela,  ne  fauroient 
l'approuver.  Plufieurs  Réformez ,  des 
plus  célèbres  ,  comme  Jean  D aillé ^ 
Jean  Claude  ,   &  tous  les  Univerfa- 
îiiles,  n'auroicRt  pu  rien   figner  de 
feir.blable;  quoiqu'ils  ne  fullent  pas 
dans  les  fentimens   des  Rcmontrans. 
Si  les  premiers   Réformateurs  de  la 
Quille  revenoient  au  monde,  ils  ne  le 
pourroient  pas   foufcrire,en    bonne 
confcience. 

Celui ,  qui  a  fait  laVerfion  Fran- 
çoife  du  Formulaire,  y  a  aj^outé  quel- 
ques remarques  ;  où  il  ne  fait  pas  dif- 
ficulté de  relever  les  bévues ,  où  ceux, 

qui 
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<1iii  Tont  fait ,  font  tombez  ;  foit  en 
repreTentant  mal  le  fentiment  de  ceux 
qu'ils  condamnent  ;  foit  par  de  tauf- 
fes  applications  de  Paflages  de  l'Ecri- 
^"ré>  <Wi;ne  font  rien  au  fait  ;  foit 
par  dé  mauvais  raifonnemens.  Ils  fe 
font  même  contredits  ,  ce  qui  fait 
croire  qu'ils  ont  compofé  cette  pièce, 
fort  à  la  hâte  ;  au  lieu  de  Tavoir  exa- 
^^inçç..bien  à  Joilir  ,  &  communiquée 
^%,ceux ,^^ui,y; fétoient  înterelTez. 

Cela  a  ^onné  droit    à    i'Editeur 
^o^oppofer ,  dans  fes  notes ,  â  leurs  Dé- 
<;îili.ons  des  palTages  formels  del'Ecri- 
tureSainte,  qui  leur  font  oppofez,  & 
m  témoignages  de  plufieurs  des  plus 
lêrpcèîables   Théologiens  de  SuifTe; 
â.ui  ont  enfeigné  tout  le  contraire  de 
ïîe  quj  a  été  décidédans  leConfenfus. 
c>ur  quelques  Articles,  il  s'eft  con- 
tenté de  faire  remarquer  qu'ils  ne  font 
d^e  nulle  importance  ,  &  a  eu  foin  de 
vappuier  de  bonnes  autorité! ,  quand 
gl,a   jugé   néceffaire.    Sur  d'autres 
r oints,  il  n*a  fait qu'expofer ,  enter- 
gies, plus  communs,  la  dodrine  des 
Kernois  &  celle  de  ceux  qu'ils  con- 
uamneiu.     Il  a  auffi  pris  foin  de  rap- 
porter quelques  faits  conûderables,& 
5U]  ont  du  rapport  aux  conjonaures 
frcfentes. 

.  L  G  2  Cum* 
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Comme Jes  Auteurs  du  Confenfus^c 
foDt  couverts  de  Tautorité  de  Mrs.  de 
Berne;rAuteur  des  Notes ,  fur  le  For- 
mulaire,rnpporte  une  partie  de  ce  qui  ce 
<îuir«pafl3,  au  XVI.  Siécle,furdes 
conteftation^ ,  qtii  Vétoîent  élevées, 
concernant  la  PrédefKnation  ;  &  dans 
kfquelles  ceux  de  Berne  fe  conduifi- 
reni  d'une  manière, qui  leur  fit  beau- 
coup d'honneur.     Dans  le   tems    de 
la  Réformaiion,  les  Minières  du  Païs 
de  Vaud  fe  trouvèrent  partagez,  fur  la 
Prédeftination  &  la  Grâce.     Les  uns 
étoient  pour  la  Prédeftination  abfolue, 
&  les    autres  pour   la  conditionelle. 
Deux  Pafteurs  d«  ce  Païs-l3,qui  étoient 
du  lecond  fentiment ,  eurent  fur  ce 
lujet   de  grandes  conteftations  avec 
Calvin.    Ge  dernier,  affifté  de  quel- 
ques Députez  de  la  Ville  de  Genève, 
fe  rendit  à  Berne  ,  auffi  bien  que  les 
deux  Miniftres  ;  pour  être  écoutez, 
les  uns  &  les  autres,  par  les  Magiftrats 
rie  Berne.  Us  les  oiiirent,  &bien  loin 
de  eêner  la  confcience  de  perfonne, 
&   de    folliciter  les    deux  Miniftres 
du  Païs  de  Vaud ,  à  foufcrire  le  fenti- 
ment de  la  Prédeftination  ,  que  Calvin 
foûienoit;  ils  le   refuferent ,  four  de 
honnts  ^jufte^  raifdfts ^commt  ils  le 
iirem  ,  &  défendirent  aux  Miniftres 
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de  foufcrire  à  quoi. que  ce  fût,  &de 
conteiier  fur  ces  fortes   de  matières , 
qui  roulent- y^zr  des  opîmons ,  comme 
ils  le  dirent  ,  hautes  ^  fuhuies  ,  des 
doârines  ^  traditions    des    Hommes 
principaleyyi€nt  fur   la   matière    de  la- 
Diyine  prédejlinaHoH  ;  ch/>[e  ,  difent  i !  5"  . 
qui    nous  femble    mn   nécejfuWe  ,  ains 
plus  fer  vant  Àfaéliem ,  fedes,  erreur  s' 
^  débauchemens  ,  qu'édtficaùon.     its- 
ajoutèrent   encore  quïls  avo'tent pnê 
6^  admonefié    leurs   Combourgeois  des 
Genève   qu'ils  ponr-ouffcnt    ^ UnffefiP 
la  mam  ^à  ce  que  leurs  Ml^ijires  uCaf- 
fent  de  telle    mode  (lie  ,   ^S  je  déport]kf- 
fent  de  compofer   'livres  contenant  de  (î 
hautes  chofes  ,  pour  perfcruter  les  dé*- 
creîs  de  Dieu  y  a    leur  avis  non  ncceC- 
[aires  C5f  qui  donnent   oçcafion  de  td$: 
différends   ,  contentions    ,    diffentwns . 
^  broutliemens ,  plus  détruifans  au" édi- 
fians.     Enfin    les  mêmes  Magirtra^s 
conimanderent  aux  Minières  de  tenir 

■r  'TT?''.'^  P'^'^^^U  parlant,  de- 
Z'ijant  tff  écrivant  la  modeftie  ^  honê^ 
te  té,  an  contenu  de  la  S.  Ecriture,  a^ 
pn  queperfunne  ne  fût  offcnfé  :  &  dé- 
fendirent de  diffamer ,  blâmer, tniuner 
calomnier  ,  méprtfer  ,  condamner,  ni 
dans  les  Sermons  ^  Coyigrégatums  ,au-^ 
cune  perfomt',  ni  aujfi  difputer  dés  fe.^ 
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crefs  de'  DiêH  imperfcrutàbles.  Ct\>à^^ 
trouve,  en  des  Ordonnances  de  Tan 
1SS4'  &  de  l'an  if-^^.  Les  Minières 
de  Berne  fe  ilgnalerent  encore  ,  par 
leur  modération  ;  comme  il  pnnit  par 
îa  rcponfe,  qu'ils  firent  atix  Miiiiftres 
de  Genève,  au  fujet  de  Belfic;  qui 
ne  pouvoit  pas  digérer  le  fentimentdè 
Cahin,  touchant  la  Pre'deftinaîion. 
Cette  Lettre  eft  du  ?•  cie  Decernbre 
3  5- 5-1.  «&  on  la  peut  voir  dans  le  Livre 
ûeMt.T^urreUiyt  i-ntitulé  Nuh(rs  T'epum 
p.  103.  &  fuiv.  On  voitpar-U  qnev 
peu  de  tems  après  la  Réforraatîon  ,  il' 
y  eut  la  même  conteftation  entre 
les  Réformez, fur  les  mêmes  chofes; 
quicauferent  tant  de  brouilleries  en 
Hollande,  au  Siècle  fuivanr,  &  que, 
les  Magiftrats ,  dans  Ttinc  ôt  dans 
l'autre  République  furent  d*3CCord , 
dans  des  fentîmens  fages  &  modérez; 
jufqu'à  ce  que  la  mauvaife;  humeur 
de  quelques  Théologiens  leur  ait  fait 
prendre  un  parti  oppofé.  Ceux  qui 
ont  lu  ordonnance  célèbre  des  EE. 
de  Hollande  en  MDCXIV.  vertfont 
qiie  celles  du  Magiftrat  de  Berne  a- 
voient  été  diflées  ,'parle  même  efprit 
de  modération  &  de  prudence  ,  bieu 
éîoignéde  celui, qui  y  a  rct^né  depui?^, 
au  X Vit;  Siècle. 
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Cependant  les  Auteurs  du  CoKfet'- 
fus  fuppofent  que  leurs  Articles  ibnt 
conformes  à  la  dodtrine  de  leurs  Pè- 
res; aulieu  qu'il efl  certain  que  Zivi?2. 
gU^,  Bullinger  fieceîampadê  ,  Calvtn 
même&SÉ'^e,  à  certains  égards, leus 
ont  été  tout  à  fait  contraires. 

Les  Auteurs  du  Cor.fenfus  prétctî- 
dent  que,  li  Ton  avoit  trop  a'fndulgen» 
ce  ,  pour  Topinion  de/^  Gr/tce  L'fzrfcr' 
plh\  il  ctoit  à  craindre,  que  de  pires 
Erreurs  n'en  naquiffc^nt  ;  comme  on 
Tavoît  vu  ♦  par  U  trïfiê  exemple  du 
Rc^monjîramifm^.    Ces  JVlefDeurs 


na 


1  entendoient  gucre,  mais  es  n'cilp^îs 
cedontiU'ag't,  Ijsdêvoian  ^Lunotns 
penfcr  que  leur  conduite  oftenfêroit 
infiniment  les  Luthériens ,  qui  foû- 
tiennent  PUniverfalité  de  la  Grace;r?c 
les  rendroit  plus  irréconciiiabîes,  que 
jamais;  d'autant  plus  que  Von  con- 
damne  une  doélrine,  qu'ils  ont  foû» 
tenue  &  qu'ils  foiuiennent,  avec  tou- 
te l'Ancienne  Eglife  ,  fi  l'on  en  ex- 
cepte quelques  Doreurs  Africains. 
D'ailleurs  les  Rémontrants  n'ont  point 
tiré  de  conféqucnce  de  l'Univerfalité 
de  la  Grâce  ,  qui  ait  produit  aucune 
nouvelle  opinion.  Si  la  manière, 
dont  on  les  traita,  au  commencement 
du  Siècle  paflé ,  les  porta  à  étab'ir  la 
G  4  To- 


Tfi  Bîhlhtheque 

Tolérance  Chrétienne  envers  ceux,qul 
ne  différent  entre  eux,  en  rien  d'efïen- 
tiel;  ils  en  font  d'autant  plus  louables, 
que  cela  ei'l  inconteftablement  la  doc- 
trine &  la  pratique  des  Apôtres.  On 
n*y  peut  contredire  ,  fans  approuver 
la  conduite  de  TEglife  Romaine  ;qui  a 
autant  de  droit  d'exclurre  de  tous  Bé- 
néfices Ecclefiaftiques  ceux,  qui  s'é- 
loignent le  moins  du  monde  de  fes 
fentimens.  Elle  peut  ,  à  Timitation 
de  ceux  qui  ont  fait  le  Confenfus, 
condamner  tous  les  Janfenifles  &  les 
exclurre  de  tous  emplois  ;  &  cela  d'u- 
ne manière  d'autant  plus  fpécitufc , 
qu'ils  font  en  effet  ,  par  rapport  à 
Ja  Grâce  Particulière  ,  du  feniiment 
des  Galviniftes,  quoi  qu'ils  en  difent  II 
ne  faut  pas  non  plus  douter,qu'ils  n'en 
lafalTent  de  même,  envers  ceux,  qui 
font  du  fentiment  contraire  ;  qu'ils 
traitent  dePélagianifnie,ou  deDemi- 
Pélagianifme.  Les  Réformez  éclai- 
rez ne  prendront  jamais  l'exemple  nî 
da^Moliniftes ,  ni  des  Janfeniites. 

L'Auteur  des  Notes  fur  le  Con- 
fenfus ,  paroît  bien  fondé  à  reprocher 
auxdéfenfeurs  du  Ce ^-v/^??/?//, que,  fé- 
lon eux,  il  auroit  fallu  déclarer  corn* 
me  indignes  de  la  Chaire,  les  Dail/eZy 
k§  ÂmtrautSj  les  du  Bofc  ,  les  de  ia 
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Ancienne  &f  Aloderne,  if| 
Place  ^  les  Claudes  &  tous  les  autres, 
qui  ont  foûtenu  la  Grâce  Unirer- 
felle.  Il  met  à  cette  occaîîon  la  Let« 
tre,que  Mr.  Claude  écrivit  a  un  The'- 
ologien  de  Genève,  contre  Tintroduc- 
tîon  des  nouvelles  iignatures;  à  faute 
de  quoi  on  excluoit  du  Minilteré 
ceux,  qui  avoient  le  plus  de  talens, 
pour  le  bien  exercer. 

L'Electeur  de   Brandebcnrg  de  ce 
tems-là,qui  avoit   autant  d'intérêt  à 
me'nager  les  Luthériens ,  par  un  prin- 
cipe de  confcience,  que  par  un  prin- 
cipe de  bonne  Politique  ,  fut  choqué 
de  la  manière  dont  les  SuifTes  fe  con- 
duilirent,  en  cette  occalion.     Il  leur 
en  écrivit  ,  en  1686.  &  obtint  ,     au 
moins , qu'on  ne  feroit  plus  (igner  ces 
Articles  à  Bâle.    On  trouva   aulfi  à 
propos  à  Genève  de    n'exiger  plus  la 
fignature  de  ce  Formulaire,  &  S.  M. 
le  Roi  de  PrufTe  ,  Fils  du  Prince  que 
l'on  vient  de  nommer, en  fut  fi  fatisfait; 
qu'il  honora  la  Compagnie  des  Minis- 
tres de  cette  Ville  ,  d*une  Lettre,  pour 
les  en  remercier.  Depuis  S.  M.  le  Roi 
d'aujourdhui,ruivan[  les  traces  du  Roi 
fon  Père  ,  a  exhorté  les  Cantons  de 
Berne  &  de  Zurich  à  faire  la  même 
chofe,   fans  la  pouvoir  obtenir.     A- 
près  cela,  faut- il  s'étonner  fi  les  Lu- 
G  s  iheriens 
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theriens "rigides  s'obainent  à  refufer 
la  Réunion,  puifque  l'on  commue  de 
déclarer ,  que  leurs  Miniftres  ne  lont 
pas  dignes  de  prêcher  ^Evangile? 

Dans    la   Préface    du    Confenfus  , 
ceux ,  qui  l'ont  compoCé ,  difent  que 
les  erreurs,  qu'ils  attribuent  aux  Uni- 
verfaliftes,  ne  font  nullement  fonda- 
mentales.    Pourquoi    donc   les^  ex- 
clurre  du  S.  Miniftcre  ,    parmi   les 
Suiffes?  Eft-il  permis  d'en  ufer  ainfi, 
pour  des  opinions, qui  ne  detruilent 
nullement  les  fondemens  de  la  Reli- 
gion Chrêtienae?  Gela  afTurernenteit 
d'un  très -mauvais  exemple  &  peut 
caufer  de  grands  Schifmes;  caril  elt 
certain  qu'il  y  a  beaucoup  ^^  diverfi- 
tez,  entre  lesfentimens  des  Théolo- 
giens; &  s'il  a  été  permis  auxSuilFes 
d'exdurre  du  S.  Miniftere  des  gens, 
qui  n'ont  aucunes  erreurs  fondamen- 
tales ;     il  fera  permis  à  tout    autre 
d'en  faire  autant  ,  à  l'égard  de  ceux, 
qui  différeront   en  quelque  chofe  de 
ceux        qui    le  trouveront  les  plus 
forts  '   S'il  fe  trouvoit  quelque  Pro- 
fefïeur  ,  ou  quelque  Minillre,  parmi 
les  Luthériens  ,  qui  fût  du  fentiment 
des  Réfermez  ,  en   quoi  que  ce  tut  ; 
Hsferoient  bien,  félon  les  mêmes  prui- 
dj^s,^uelesSuifres,d.kurôterleu^s 


Ancienne  l^  Moderne,  i  fç 
Emplois.  Tout  cela  ne  peut  que  fai- 
re plailir  à  l'Eglife  Romaine  ,  qui  ne 
demande  pas  mieux  ;  que  de  voir  les 
Protertans  fedivifer,  fur  des  Dogmes 
de  peu  d*importance. 

Le  I.  Canon  condamne  ceux  ,  qui 
croyent  que  les  Points  des  Hebreus 
ne  font  pas  d'origine  céleile,  &  qu*il 
s'y  eQ  commis  bien  des  fautes  ;  quoi 
qu'il  n'y  ait  rien, qui  puifTe  nuire  à  la 
Foi.  C'étoit  le  fentiment  de  Lolli: 
C appel  ^  ProfeïTeur  en  Langue  Hé- 
braïque dans  l'Académie  de  Sanmur, 
qui  l'avoit  défendu,  contre  Jean  Eux* 
torfle  fils  ;  qui  foûtenoit  qu'Efdras, 
avoit  écrit,  ou  fait  écrire  le  Teste  Hé- 
breu, tel  que  nous  l'avons  préfente- 
ment ,  &  y  avoit  mis  les  Points  dont 
il  étoit  auparavant  deftitué  ;  de 
forte  qu'il  n'etl  pas  permis  de  douter 
de  la  manière  de  lire  des  Juifs,  en 
quoi  que  ce  foit.  G'ell  le  fentiment 
que  les  Auteurs  du  Cot^fenfus  ont  ca- 
non'îzé.  Mais  les  Reformateurs 
n'ont  nullement  été  de  ce  fentiment, 
comme  Cafpel  l'a  fait  voir  ,  &  com- 
me Buxtorf  lui-même  en  convient. 
Les  plus  habiles  gens  d'entre  les  Pro- 
teftans ,  comme  Jofeph  Scaliger,  Tho- 
mas Erper/ms  ,  Hugues  Grotius  ,  Sa- 
iraiel  B<jçh  irt^  <Sc  d'au  très  ^ on  t  fu  i  vil  e: 
G  6  fe.n. 
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fentiment  de  Cappel.      Nous  avons 
aaifi  fuppofé  la  même  chofe,     dans 
nos  Commentaires  fur  iWncien  Te- 
ftament;  quoi  que  nous  foiyons  per- 
fuadez  que,  pour  le  gros  ,  le  Texte 
MafTorethique, commt^ nous  TavofiS, 
eft  beaucoup  plus  correâ:  &  pour  les 
Confonnes  &  pour  la  manière  de  les 
prononcer,  que  neTétoit,  celui,  que 
les  Anciens  Interprètes  ont  fuivi. 

Les  Auteurs  du  Confe>ifus  croyent» 
au  contraire,  que  les  Livres  du  V.T. 
tels  que  nous  les  avons  reçus  des  Juifs, 
font  authentiques  ,  tant  par  rapport  à 
leurs  Confonnes  ,  que  par  rapport  a 
leurs  Foyelles,  par  le(quelles  il  faut  er^- 
tendre  les  Points  eux-mêmes  ,  ou  du 
moins  leur  valeur  ;  qu^ils  font  auffi  di- 
vinement infpirez  ,  foit  pour  les  chofes ^ 
foit  pour  les  paroles  ;  qu'enfin  tls  dot- 
Tent  étre^  avec  les  Livres  du  N.  T.  lor 
feule  Règle  in'variable  de  notre  Foi  ^ 
de  nos  Mœurs ,  l^  éfue  c\fi  à  cette  Rè- 
gle^ comme  à  une  pierre  de  P^uche,  qu'il 
faut  examiner  toutes  les  Verfi9ns  Orteu- 
taies  i^  Occidentales  ,  ^  que  fi  elles 
s'en  écartent ,  en  quelque  chofe ,  il  les  y 
faut  rappeller.  L'Auteur  de  la  Ver- 
iion  &  des  Notes  remarque ,  r.  que 
c'elt  contredire  les  meilleurs  inter» 
prêles ,  qui  ont  l^eaucoup  d'égard  aux 
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Anciennes  Verlions  :     2.  Que  l'ins- 
piraiion  des  mois  eft  établie  ,    quoi 
que  des  The'ologiens  très- orthodoses 
aient  été  d'un  fentiment  tout  contrai- 
re; comme  il   le  fait  voir,  par  deux 
pajjages  remarquables  de  feu  Mr.  Be- 
Ke:iidPiaet,  FrofefTeur  en  Théologie 
à  Genève;  &  qui,  comme  je  crois, 
avoit  (igné  le  Confenfus  ,    lors   qu'il 
avoit  été  admis  au  Miniftere.     Il  pa- 
roît  néanmoins  par -là,  qu'il  n'avoit 
pas  aflez  d'eiliir.e  de  ce  Formulaire, 
pour  le  fuivre  en  tout.     3.  S'il  s'eft 
gliiré  quelques  fautes  de  Copiftes.  que 
l'on  reconnoifTe  ,parla  chofe  même 
à.  par  la  manière  de  lire  des  Verfîons' 
on  ne  doit  pas   manquer  de  corriger 
1  Original  ;  parceque   Ton  a  droit  de 
croire  que  l'Exemplaire  de  l'Interprè- 
te é  toit  plus  correa     que  les  nôtres. 
C  efl  aulîi  ce  que  Théodore  de  Beze 
a  tait  plus  d'une  fois  dans  Tes  remar- 
quesfur  le  N-  Teft.  Voyez  -'efur 

Matth.X,3o.XXVII.9.  Onenpeut 
trouver  p!uiieursexemples,dans  les  re- 
marques deCappel  fur  l'Ancien  Ted 
Quoi  qu'il  foît  vrai  que  la  manière 
délire  1  Ancien  Teftament  en  Hébreu, 
«f  dépend  pas  feulement  de  la  volonté 
des  Hommes,  comme  le  dit  le  Canon 
111.  Lalvm  n'a  pas  lailfé  de  pondaer 
G  7  au- 


autrement  Zachade  XI.  y."  dit  eioe 
ce  n'eft  pas  ceProphetequ.  a  ponc- 
tué fon  livre ,  que  «  font  «  Se  _ 
bes  qui  n'étoient  nullement  intailli 
blés'  n  rejette  la  manière  ordinaire 
de  ponaue   un  mot,  parce  qu'il  cro, 

onela  chofemême  le  demande.     11 
rémâne  d'ftre  furpris  que  les  Inter- 

?-«^n:n:orrue''^aiV,riî 

aux  points  .   S»";^^^^    ^  s-en  éloi- 

Ï'to'aiL     Ain'fi  voilà  C./- 
Ifd'cd^réindigne.malgr    toute  o„ 

orthodoxie  ,  de  tnonter  en  Chaire, 
4ans  le  Canton  de  Berne. 

rethes  eus  mêmes  n'en  avo  ent  point 
rouvé.dans  leurs  exemplaires.  Ce- 
pendant ce  qu'on  nomtne  le  CheM 
&  le  Keri  font  des  varietel  des  tx- 
Lplaires,  entre  lefquelles  les  Inter- 
empiaut»,  celle, qu    leur.fem- 

pretes  ont  choili  ceiic  ,s 
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ment  Rabbînique,  &  qui  fait  tort  au 
Nouveau  Teftament ,  dans  les  Ex- 
emplaires duquel  il  y  a  une  infinité 
de  variétés;  quoique  Ton  puilTe  dire 
fans  craindre  de  fe  tromper  ,  que  la 
Providence  a, pour  le  moins  ,  autant 
veille  a  fa  confervation,qu'â  celle  de 
TAncien.  Comme  malgré  toutes  ces 
varietez ,  Ton  peut  tirer  une  idée  com- 
plette  de  la  Religion  Chrétienne,  fans 
qu  il  y  manque  quoi  que  ce  foit,  des 
Exemplaires ,  qui  nous  reftent  :  on 
peut  auffi  tirer  des  Exemplaires  des 
Juifs  &  de  ceux  que  Ton  doit  fuppo- 
fer  avoir  été  entre  les  mains  des  An- 
ciens Interprètes  Grecs  ,  un  Syftémc 
parfait  de  Tancien  Judaïfme.  Com- 
me perfonne  n'a  fait  une  nouvelle 
Kehgion  Chrétienne,  fur  un  nouveau 
choix  des  Varietez  des  MSS.  perfon- 
ne  ne  bâtira  un  Judaïfme  nouveau,  fur 
celles,  qu'on  peut  trouver,  par  la  corn- 
paraifon  des  anciennes  Verfions,  avec 
rOriginal  moderne.  On  peut  encore 
aller  plus  loin  ,  &  dire  que,  comme 
perfonne  n'a  pu  retrancher  aucune 
do6trme  Chrétienne  du  Nouveau  Tef- 
tament, en  vertu  des  Varietez  qu'on 
trouve  dans  les  M  S  S.  î!  n'y  a  quî 
que  ce  foit,  qui  pu iflè  faire  quelque 
Mofe  de  femblable,  à  l'égard  des  fen- 
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timtns  des  Juifs  ,     ea  conféquence 
des  varieteï  des  Leçons,  qu'on  pour- 
roit    tirer    des    anciens  exemplaues, 
qui  ont  été  entre  les  mains  des  Inter- 
prètes   Grecs.     C'eft  pour  cela,  que 
îes  Apôtres  fe  fervent  fouvent  de  la 
Verfion  Greque,   qu'on   appelle  des 
LX'X.  où  elle  s'éloigne  de  l'Hébreu; 
parce  qu'on  peut  trouver,   dans  cette 
Veriïon  ,   le  Judaïsme,  fans  qu'il  y 
manque  rien.  LeszVnciens  Juifs  Hei- 
leniftes ,     comme   Philo»  ^    enfichent 
autant,     fans  que  les  Hebraïzans  y 
trouvaient   rien  à  redire  ;  comme  il 
paroit  par  Jofeph,  qui,  fâchant  l'Hé- 
breu, &,   tout  Sacrificateur  qu  il  e- 
toit,  l'employé  aulTi,    &  lui  donne 
même  des  Eloges,   qu'elle  ne  mente 
pas.  J'ai  crû  devoir  dire  cela,pour  faire 
voir,   que  les  Auteurs  à\3i  Confe^fus 
ont  tort  de  dire,  que  les  plus  favans 
&  les  meilleurs  Interprètes  de  l'An-- 
cien  Teftament  mettent  en  danger  le 
Principe  de  nôtre  Foi ,   &  fa  facra- 
fainte  autorité  :    fidri  nojïra;  pnna.' 
fîum  ejûsque  auâorHatem  facrojanâam 
anceps   in  discrimen  adducunt.     Cela 
cfl  fi  peu  fondé-,   comme  on  le  voit, 
qu'on  a  fujet  de  juger ,     qu'on  avoit 
peu  examiné  ces  matières,  en  Suiile. 
li  y  a  même  des  gens   qui  croyent, 
**  qus 


j^nàenne  &?  Moderne,  \6i 
que  le  Formulaire  ne  ie  fit ,  que  pour 
ruiner  de  réputation  les  ProfefTeurs de 
Saumur;  qu'on  tâcha  de  diffamer  , 
comme  s'ils  vouloient  ruiner  Tauto- 
riic  de  l'Ecriture  Sainte;  quoi  qu'on 
fût  afiez  le  contraire.  Mais,  outre 
qu'on  faifoit  plaiiir  aux  Difciples  de 
Buxtorf^  on  efperoit  par- là  de  pou- 
voir condam.ner,  fans  fcandalizer  le 
Public,  laDodrine  de  la  Grâce  Uni- 
ver  Tel  le. 

Le  IV.   Article   établit   la   Grâce 
particulière ,   non   feuknient   contre 
les  Sentimens  à'ArayraHÎd,  mais  en- 
core contre  les  Luthériens  &  les  Ré- 
niontrans  ;  qui  cnfeignent  que  la  Ré- 
probation n'eil  fondée,que  fur  lapré- 
vilion  de  l'endurciflèment  volontaire 
de  la  plupart  des  Hommes  :  comme 
l'eleétion  l'efl  fur  la  prévifion  de  la 
Foi,  que  les  autres  ajoûteroient  à  l'E- 
vangile.    Mr.  Ptâet^  dont  on  a  dé- 
jà parlé  ,   regardoit   cette    queflion , 
comme  une  quefti  jn  purement  Schoîa- 
fiique  ,  CiT  ^^^^  ^''on  peut  ignorer  ,  fa»s 
préjudice   du   Salut.      Il    a  auffi    fort 
bien     dit  ,     que    Jefus  Chrïft    ^    fes 
Apbtres  n'en  direct  rien ^   au  commen- 
cement   de    leur    prédication  ,   l^  que 
dans  la  fuite ,  ils  n'en  dirent  que  très-- 
peu  dçihojCe'y  au  lieu  qu'ils  auroient  dû 
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€>z  parler  beaucoup ,  fi  ces  ynaùires  de" 
Toient  Hre  regardées ,     comme  fonda' 
mentales  ^  dans  les  Ssftèmes  de  Tkéclo' 
gie.    11  s'exprimoit  aînl],  eiiuntems, 
oii  Ton  parloit  fort  de  la  réunion  des 
Luthériens  avec  les  Réformez,    à  la- 
quelle il  fembîe  avoir  voulu  contri- 
buer ;  mais  on  affiire  que,  quand  on 
fe  fut  apperçu,   qu'on  n*avoit  pas  fu- 
jet  de  croire,     qu'ils   confentiroienî 
'enfin  à  cela,   i!  changea  de   langage. 
Quoi  qu*il  en  foît,  les  vcritez,  qu*il 
a' dites,  ne  laifTent  p3S  dV-tre  des  ve- 
rite2 ,  &  l'on  en  verra  encore  quelques 
unes,  dans  les  Ketnarques;  que  l'A- 
nonyme ,  qui  a  publié  de  nouveau  le 
Confenfus  de  Suifle,  &  qui  ne  m'ell 
point  connu ,  a  mifes  dans  les  Notes 
far  le  Formulaire. 

Il  s'agit  dans  la  fuite,  depuis  TAr- 
ticle  IV.  de  Tordre  des  Décrets ,  où 
les  Auteurs  de  cette  Pièce  prétendent 
qu'on  les  doit  ranger.  Dans  le  VI. 
&  les  fuivants,  on  nie  abfolument  la 
Grâce  Univerfelle  ,  ou  que  Dieii 
veuille  fauver  chaque  homme,  &  lui 
fournifTe  les  moyens  de  l'être.  Mr. 
Daille  a.  montré,  dans  une  Apologie ^ 
qu'il  a  faite  de  deux  Synodes  Nation- 
naux,  que  c'a  été  le  fentiment  géné- 
ral de  toute   l'Eglife  Chrétienne  ,  a- 

vant 
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y^nt  ^  âpiès  S.  j^u^u/iifi.  11  y  prou- 
ve auffi  ,  que  les  Reformateurs  & 
quantité  d'autres  Théologiens,  d'ail- 
leurs très  orthodoxes ,  ont  été  du 
même  femimeut;  de  forte  que  le 
Co'/ifeyifus  les  condamne  ,  quoi  qu'il 
«€  les  nomme  pas. 

s    L'Auteur  des   Notes  rapporte,   à 
cette   occafion  ,     divers   pailages  de 
i'Ecnture,  qui  difent  le  contraire  de 
ce  qu'enfeignc  le  Formulaire,  à  moins 
qxi'on  ne  les  torde.     Voyez,  Ezechiel 
a  XXXllI.  n.  [eanlli.  i6.  l.Tim. 
U.  4-  2"     Pierre  ill.  2.    Rom.  XI.  i^ 
il  jomt  à  cela  pludeurs   paflages  for- 
mels de  Zivingle,   de  BulltKger,  de 
Mufcuius^  àià'Aretius^  Théologiens 
Suifles;  qui  en  leurs  tems  parlèrent, 
avec  beaucoup   de  force,  contre   la 
Grâce  particulière  ;    quoi  que  Calvin 
à.  Bezs  fe  fufTent  déclarez  ,  pour  les 
fentimens  contraires,  fans  qu'on  s'en 
Icandalizàt  en  SuifTe.     Après  cela, 
on  a  mauvaife  grâce  de  citer  contre 
eux  quelques  Modernes,  qui  ne  leur 
f<>nt  pas  comparables.     Cela  n'eil  pro- 
pre qu'à   fournir  des  armes  à  ceux, 
qui  ont  accufé  les  Proteftans  de  Va- 
riation, fans  qu'on  leur  puifTe  répon- 
dre rien  de  raifonnable;     le  change- 
ment ayant  été  fait,  pour  fatisfaire  le 
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Zèle  mal  entendu  de  qaelques  Théo- 
logiens. Il  y  a  encore  ici  d'autres 
Paflàges  de  rEcriture  &  des  Réfor- 
mateurs,  &  mèmt  et  Calvin,  en  fa- 
veur de  Texpiation  univerfelledetous 
les  péchez. 

Sur  le  VII.  Canon,  l'Auteur  des 
Notes  montre,  par  le  témoignage  de 
Mr.  Piéieù,  qu'il  n'y  a  rien   de  plus 
vain,  que  de  disputer  fur  Tordre  des 
Décrets   de  Dieu  ;     puis  qu'il  n'y  a 
qu'un  feul  Décret,  où  il  a  réfolu  es 
qu'il  feroit,  à  Tégard  des  Hommes, 
Mais  on  a  inventé  Tordre  des  Dé- 
crets,   pour  mettre  le  Décret  d'en- 
voyer JeiusChrift  après  celui  de  dam- 
ner la  plupart  des  hommes ,    &  d'en 
fauver  feulement  quelque  peu,  pour 
lesquels   Jefus-Chrill   mourroit,  & 
Bon  pour   ceux  qu'il  avoit,  par  un 
Décret  antécédent ,  exclus  du  SaluU 
Mr.  Piéiet  a  raifon  de  s'écrier  contre 
cette  diftinaion  &  cet  arrangement  des 
Décrets  de  Dieu. 

Dans  les  Canons  X.  XL  &  XII. 
on  établit,  comme  un  Dogme  de  la 
Théologie  Chrétienne,  que  tous  les 
hommes  font  cenfez  avoir  mangé,  avec 
Adam  ^  Eve  , du  fruit  défendu^  Ç5f 
au  en  conféquence  de  cela  feul  ^  QSf^  '»- 
dépendammeni  de  la  corruption  ,  à  la- 

quill&.' 
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quelle  ils  participent ,  ils  font ,  dès  le 
premier  momer.t  de  leur  naijfance,  (ou 
mt'me  de  leur  conception)  des  objets 
dignes  de  la  colère  de  Dieu ,  ^fournis 
à  fes  fuîtes^  les  plus  terribles  \  c\fi  à 
dire^  qu'ils  méritent  les  peines  éter- 
nelles des  Enfers. 

■    Tout  cela  eft  fondé  fur  Rom.  V. 
19.  &  1.  Cor.  XV.  22.  où  W  eft  dit, 
que  tous  ont  péché  en  Adam  ,  que  par 
la  desobéijfance   d:'uH  feul plufieurs  ont 
été  rendus  pécheurs ,  Rom.  V.  12,19. 
àj'  que  tous  meurent  en  lui,      i.Cor. 
XV.  21.  Ce  ii'eft  pas  ici  le  lieu  d'ex- 
pliquer ces  pafTages.    Plufieurs  Inter- 
prètes Tont  fait  tout  autrement,  que 
«e  font  les  Auteurs  du  Formulaire. 
Je  dirai  feulement  ,     qu'il  y  a  fujet 
d'être  furprîs»  qu'on  ait  cherché  en 
ce  peu  de  paroles  de  S.  Paul ,   qui  ne 
font  pas  trop   claires,     un   Dogme, 
plein  de  difficultez  fi  grandes;     qu'il 
n'efl   pas  poffible»    de  répondre  aux 
objeaions,  que  Ton  fait  contre  Tim- 
putation  du  péché  d'Adam,   à  tous 
ceux ,  qui  en  tirent  leur  origine  ;  même 
dans  les  momens,    auxquels  ils  font 
conçus  dans  le  fein  de  leurs  Mères; 
de  manière,  qu'ils  deviennent  fujets 
aux  mêmes  peines,   que  les  premiers 
iiommes  mériterent^par  leur  desobéïf- 
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fance  ;  de  forte  qu'ils  naiflent  pécheurs, 
avant  qu'ils  fâchent  ce  que  c'eft  ,  que 
péché  ,    &  dignes   des    flammes  de 
TEnfer,  fans  pouvoir  rien  faire, pour 
s'en  garantir.  On  a  fait  desobjedions 
fi  fortes,  contre  cette  dodrine,  qu'il 
n'efl  pas   poflîble  de  les  foudre.     Il 
auroît  bien  mieux  valu  avouer,  qu'on 
n'entendoit  pas  un  pafrage,ou  deux  dç 
S.  Paul;  que  de  prefler  fi  fort  fesex- 
preffions,  avec  tant  <ie  rigueur,  qu'on 
en  tire  un  lèns  incompatible  avec  la 
Bonté,  &  la  Juaice  de  Dieu  ;  que  S. 
Paul  reconnoifToit ,    comme  la  Bafe 
du  Culte  ,  que  nous  rendons  à    la 
Divinité ,    aulTi  bien  que  tous  les  E- 
crivâins  Sacrez.    Qn  fait  que  cela^ 
àonné  liçu,    il  n*y  a  pas  long-tems, 
à  un  fameux  Auteur,  dédire,  q\i-i] 
ii*étoit  pas  poffible  de  fe  dégager  de^ 
objeéions  ,  qu'il   prétoit  aux  ManN 
chéens ,  &  d'infulter  à  toute  la  Chré- 
tienté;   en  difant  que,  pour  recon- 
àoître  que  Dieu  eft  bon,    il  faut  re7 
poncer  aux   Notions  communes  de  la 
Droite  Raifon.  On  diroit ,  que  le  filen- 
ce ,  que  Ton  a  gardé  à  cette  injure  atro- 
ce, que  cet  Homme  faifoit  à  la  Religion 
Chrétienne,eft  une  approbaiionjcar  en- 
fin ,  il  n'y  a  que  deux  ,ou  trois  perfon- 
hes.oui  ont  foûitcu  à  cti  HOiriiiie,quç 
**  fes 
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les  raifonnemens    ne    valoient  rien. 
voila  ce  que  produiTent  les  Dogmes 
que  l'on  défend  avec  tant  de  violenl 

H^I''''D'^^^"/'"'  claires  lumières 
^e  la  Raifon  &  de  la  Révélation 
J  avoue  que  J'ai  été  furpris.quequel^ 
cun ,  que  je  ne  nommerai  pas,  ait 
pu  dire,  que  nous  n'avons  presque 
aucune  idée  de  la  Juftice  de  Dieu. 
<-e  font  la  des  expreffions,  qui  dé- 
truiroient  entièrement  la  RehVion  fi 
on  les  preflbit,  comme  elles  le  méri. 
teroient.  t4 

Pour  parler  d'autre  chofe,  les  Au- 
dnnr  ne       ^  ^"^  ^"^^^"5 ,  la  manière 

le  Pèche- d'Adam  aux  hommes  ;  fur 
quoi  l>Auteur  des  remarques  dit  que 

teurs  du  Formulaire  ,  &  ceux  qu'ils 
condamnent,  dans  cet  Article  ,  coa! 
iide  en  ce  que  les  premiers  préten- 
dent que  Dieu  nous  impute  le  péché 
d  Adam, indépendamment  de  la  Cor 
ruption    dans  laquelle  nous  naifTony 
&  qui  eil  une  fuite  de  ce  Péché-     en 
forte  que  fi ,  par  impoffible,  nou's  ve 
nions  au  monde  purs  &  fans  fouillu- 
re;  nous  ne  ferions  pas  moins  dignes 
4es  peines  de  l'Enfer,  feulement  pour 
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avoir  été  dans  les  rems  d  r\dam. 
C'eft  ce  qu'ils  appellent  Vimputauon 
immédiate  ^  aKt/cederJe  ,  parce  qu  ils 
croyent  qu'elle  a  lieu,  avan^^iu^^e  qu^ 
nous  foiyons  corrompus.  Les  autres 
croyent  que  Dieu  ne  nous  impute  le  pé- 
ché de  nôtre  premier  Père  ;  qu  en 
conféquence  de  cette  corruption,  a 
laquelle  nous  participons  ,  par  les 
Lois  de  la  naiffance  ;  imputation, 
qu'on  appella,àcaufedecela,/m. 

futation  médiate  ^  ^^'^M'^'T'.^.r^ 
^^e  la  Place,    ProfefTeur    a   Saumur, 
étoit  de  ce  dernier  fentiment  ;   qui  a 
fté  fuivi  par  plufieurs  Théolo^ens 
d'ailleurs  trèsorthodoses,    L  Auteur 
de  cette  Remarque  dit  ,  avec  ra.fon 
Qu'on  peut    hardiment   mettre  cette 
^Semon  ,  au  rang  de  celles     qm  par 
les    difficulté!  ,   dont  elles  font  en- 
V   onnées,ne'devroiententrerpou 

tien  en  des  Fornriula.res  ;  auxquels , 
faille  foufcrire,  fous  peine  d  eire  ei 
dus  du  S.  Miniftere. 

Unëchofe,  qui  doit  reridre  tres- 
fufpeaes  ces  fortes  d^^^oannes  c  ai 
que  pour  les  trouver  d^J^  '  ^cr  ure, 
il  faut  beaucoup  ^'d"  ^^  '^ Jf^^^^^ 
^rnolover  des  exprtflions  ,  qui  ne  s  y 
tr^uvem  point ,  comme  celle  ^'-f- 
Lr  le  {Hhé  d'Adam  a  fa  Po^r'^^^ 
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manière  de  parler,  qui  n*e(l  en  aucun 
endroit  de  l'Ecriture  Sainte.  On  aide 
aliurcment  trop  à  la  lettre,  quand  on 
Ibppofe  qu'il  y  eut  une  Alliance  ea- 
Xit  Dieu  &  Adam,  par  laquelle  il  é- 
toit  porte  que,  s'il  commettoit  quel- 
que péché  dans  le  Paradis  Terreftre; 
ce  péché  feroit  imputé  à  fa  pollerité, 
qu'il  repréfentoit  ,  &  qu'elle  feroit 
punie  pour  cela  ;  fans  néanmoins 
que  la  répentance  d'Adam  lui  pût 
être  imputée  ,  ni  qu'elle  lui  fervît 
de  rien.  Il  n'efl  pas  permis  à  ceux, 
qui  reconnoiflènt  la  feule  Ecriture, 
pour  la  Règle  de  leur  Foi  ,  d'y  join- 
dre leurs  fupplcmens ,  &  leurs  expli- 
cations exprimées  en  termes  tout-nou- 
veaux ;  fans  qu'on  puiffe  les  expli- 
quer clairement,  par  lesTermes  ^qs 
Ecrivains  Sacrez. 

Le  Tradudeur  du  Confenfus  fait 
plulieurs  autres  remarques  ,  fur  ce 
Formulaire  ;  qui  font  dignes  d'être 
pefées  ,  &  qui  font  toucher  au  doit 
les  défauts, qui  s'y  trouvent.  Mais 
nous  ne  pouvons  pas  nous  y  arrêter. 

1 1.  M  E'  M  O  I  R  E  S  fiur  ferv'ir 
^L'HISTOIRE  des  troubles 
arrivez  en  Suiffe ,  a  l^occaJiQn  dît 
CONSENSUS.    A    Amfter- 
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cia,n,chez    F.  Bernard  MDCCXXVL 
in  12.  pagg.  5-12. 

CEt     Ouvrage  nous  apprend  ce 
qui  eft  arrivé  au  Formulaire, dont 
on  a  parlé  ,  depuis  Tan  MDCLXX V. 
qu'il     fut     compofé  ,    jufqu'à     Tan 
MDCCXXIV.     principalement   par 
rapport  au  Païs  deVaud;  dont, com- 
me on  le  fait,  le  Canton  de  Berne^eft 
Souverain  ;  &  par  conféquent  maître 
des  Temples  ,  pour  n'y  laifler  enfei- 
gner  ,   que   telle   do6lrine  qu'il   lui 
plaît  ,   fdon   le  fentiment   commun 
des  Proteftans  ;     quoi  qu'ils  n'attri- 
buent pas  aux  Souverains  le  pouvoir 
d'employer  la  force  ,  pour  contrain- 
dre leurs  Sujets  d'être  dans  lainême 
ODiiiion  qu'eux, ou  au  moins  d'en  fai- 
re  profeilion;   ni   qu'ils   fallent  bien 
d'impofer  la  nécelTité  de  prêcher  des 
dodrines   cbfcures   &   fujettes    à  de 
grandes  difficultcz,comme  ii  c'dt oient 
des  dogmes  de  grande  importance. 

11  eft  bon  que  l'on  ait  des  Hilloires 
de  cette  forte,  fur  tout  lors  qu'elles 
font  écrites  ,  avec  modération  ,  & 
fans  la  paiïion  blâmable  des  Hifto- 
liens,  qui  n'écrivent  que  pour  louer 
un  parti,  quoi  qu'il  ait  fait  ;  parce 
qu'elles  fournlirent  des  leçons  à  la 


ancienne  13  Moderne»  171 
Pofterité^pour  fe  conduire  plus  fage* 
ment,  en  de  femblables  cas. 

L'Auteur  de  cette  Hidoire  a  été 
d'autant  plus  en  ctat  de  le  faire,  que 
dès  les  commencemens  de  ces  Trou» 
bles,     il  a  eu  le  foin  de  s'inftruire  de 
tout  ce  qui  s'eft  pafTé  ,    autant  qu'il 
lui  a  étépolfiblejéc  de  recueuillîr  tou- 
tes les   Fiéces,   Mémoires,    Arrêts ^ 
Supplications  ,    EclaircifTemens,     & 
Relations  qu'on    a  faites  de  ces  Dé- 
niêlez.     11  a  aulTi  profité  de  plufieurs 
Lettres  de  diverfes  perfonnes  décon- 
sidération ,    mais  qu'il  n'a  pas  nom- 
mées;   parce  qu'elles  ne  les  avoient 
pas  écrites,  pour  les  rendre  publiques. 
Cette  affaire  a  fait  tant  de  bruit,  par- 
mi les  Protellans,  que  leurs   Majes-* 
tez  Britannique  &  Pruffienne,  &  plu- 
fieurs Princes  ont  fait  ce  qu'on  pou» 
voit  attendre  de  leur  pieté  &  de  leur 
fageire;pour  empêcher  que  ce  qui  fe 
paiîbir,enSuiire,  ne  portât  du  préjudi- 
ce aux  Proteflans  ;  &  particulièrement 
pour  faire  voir  aux  Luthériens,   que 
les  PuifTances  Proteftantes  n'approa- 
voient  point ,  ce  qui  fe  pouvoit  faire 
d'oppofé  à  la  Réunion  des  Réformer, 
avec  eux.  S'ils  n'ont  pas  pu  engager 
les  Suiffes  à  ôter  ce  fcandale  à  ceux 
H  2  de 
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de  la  Confefîîond'Augsbourg  ,ce  n'a 

pas  été  par  leur  faute. 

Il  eft  arrivé,  dans  ces  Brouilleriez, 
ce  qui  arrive  toujours   dans  de  fem- 
blab'.es    démêlez.    Chacun  a  glofé, 
juge  ,  &  raifonné  à  fa  manière.    L'un 
£  cenfuré  ce  que  l'autre  a  loué.    Les 
uns   ont   appelle  LiccKce^    Attentat^ 
HebeHion^  ce  que  les  autres  ont  nom- 
mé honrJte  Liieru';    comme  il  arrive 
communément,  dans  les  Disputes ,  qui 
concernent,ou  quifemblent  concerner 
la  Religion.     D'un  côte ,   les  titres 
odieux  d^ Hérétiques^  de  Lihert'ms ^  de 
Novateurs ,  ne  font  pas  épargnez  ;  de 
l'autre ,     on  crie  à  la    calomnie ,  à 
l'opprelfion,  à  l'injuftice.      Bien-tôt 
le  point  d'honneur  s'en  mêle,     &  on 
Téfufe  de  s'écouter  l'un  l'autre.     On 
paiTe  des  raifons    aux  voies  de   fait; 
&  tant  pis  pour  ceux,    qui  n'ont  pas 
les  oreilles  des  PuiiTances. 

L' Acteur  dit ,  qu'il  ne  veut  jufti- 
£er  ni  l'un,  ni  l'autre  Parti,  qu'il  y 
a  du  tort  des  deux  cotez,  comme  il 
arrive  presque  toujours;  quoi  qu'il  y 
■en  ait  eu  plus  d'un  côté,  que  d'un 
autre.  Il  demeure  neutre  làdelTus, 
fans  vouloir,  ni  accufer,  ni  excufer 
çierfoune.  Mais  le  Public  qui,  dans 
iês  autres  Pais ,    juge  fans  partialité, 

fe* 
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ù\on  les  règles  de  TEqufté  natu- 
relle, &  conformément  aux  lumî-rts 
<3ae  l'on  peut  tirer  des  Hiftoires,  que 
l'on  a  de  femblables  cootroverfes  , 
qu'il  y  a  eu  parmi  les  Chrétiens  ,  a- 
du  penchant  à  defapprouver  la  con- 
duite d'un  Parti  ,  qui  employé  l'Au^ 
tonte,  en  matières  de  fpéculaîion  j 
qui  ne  peuvent  être  décidées,  que  par 
de  bonnes  raifons.  Ceux  qui  crovent 
en  avoir,de  leur  côté,  fe  mettentped 
en  peine  de  chercher  d'autres  armes, 
pour  vaincre;  perfuadez  qu'ils  pré- 
vaudront, avec  le  tems,  pourvu  qu'on 
ne  leur  oppofe  que  des  raifonnemens. 
iin  ^eifet ,  quand  il  n'y  a  rien  à  gagner, 
m^a  perdre,  de  quelque  côté  que  l'on 
loit;  Il  n'eft  guère  polTible  ,  que  la 
Vérité  ne  prcvaille,  avec  le  tems. 
Mai,  quand  l'on  ne  fe  fent  pas  afifet 
fort,  en  i^ifons  ;  il  faut  employer 
1  autorité,  lors  qu'on  trouve  mo)en 
de  1  avoT  pour  foi,  dans  îa  crainte 
que  les  raifons  ne  viennent  à  avoir  le 
deilus.  UnHommed'efpritaeu  jufte 
lujetdedire,  qu'i!  y  a  une  Alliance 
éternelle  entre  l'Efprit  Humain  &  la 
vente;  qui  peut  bien  être  troublée, 
par  1  Ignorance  &  par  les  Payons;  mais 
qui  neft  jamais  rompue.  p9ur  tou- 
jours. 

H  3.  Mais 
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Mais  pour  revenir  à  nôtre  Auteur, 
H  s'engage,  dans  fa  Préface,  à  don- 
ner une  Narration  des  Démêlez  » 
dont  il  s'agit,  toute  fimple  &  loutç 
nue,  fans  vouloir  pénétrer  dans  le 
fecret  des  cœurs  ;  &  il  m'a  paru  qu'il 
a  gardé  fa  parole.  Les  Faits,  qu'il 
rapporte,  e'tant  d'une  notoriété  pu- 
blique, &  fondez  fur  des  Pièces  au- 
thentiques ,  parlent  allez.  Ce  n'ell 
pas,  qu'il  ait  cru,  qu'il  ne  lui  tût  ja- 
mais permis  de  faire  connoître  ce 
qu'il  penfoitde  ce,  dont  il  s'agit.  Il 
a  relève,  en  queU'iues  endroits,  dçs 
raifonnemens  peu  folides ,  qui  étoient 
échappez  à  Tun  ,  ou  à  l'autre  Parti.  Il 
a  cru  ne  pas  toûiours  devoir  fouffrir, 
que  l'un  des  Partis  accufât  l'autre  im- 
punément, lors  qu'il  ctoit  convain- 
cu de  l'innocei'ice  de  Taccufé.  „  Noj 
y,  Remarques,  dit-il,  tombent  pluç 
3,  ou  moins ,  fur  les  uns ,  &  fur  les 
„  autres.  Il  eft  arrivé ,  par  je  ne  fai 
„  quelle  fatalité,  que  nous  avons  ea 
,,  plus  «'e  chofes  à  relever,  dans  les 
„  raifonnemens  du  Cler^i^é  de  Berne» 
„  Nous  pouvons  néanmoins  protes- 
„  ter-,  qu'il  n'y  a  aucune  partialité 
„  «lis  r.ôtre  tait.  ''  C'eli  aux  Lec- 
teurs ue  juger  de  ce  que  l'Auteur  dit. 
Four  moi,  ie  le  crois  Cncere,  quoi 
.     .  '  que- 
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que  je  ne  fâche  pas,  d'être  connu 
perfonnellement  de  lui,  h  que  je  ne 
le  connoilfe  point  non  plus. 

^  Le  Canfenfus^  comme  i'Aiirear  le 
dit  dès  le  commencement,  acte  faic 
contre  les  Théologiens  de  Saunier, 
&  contre  ceux,  qui  étoient  de  leur* 
fentimens.  La  chofe  même  le  mon- 
tre, comme  je  l'ai  déjà  dit.  Il  î\At 
reçu  &  approuvé,  par  le  rouveraiii 
Confeil  de  Zurich,  le  i^.  de  Ivinrs 
MDGLXXV.  quoi  qa*ii  y  eût  quel- 
ques oppofitions  à  cette  rt'ioluiion. 
Le  Magillrat  de  Berne  Tâpprouva  auin, 
le  14.  de  Juin  de  la  même  aîjné^.  La 
fuivante,  il  fut  accepte  k  confirmé, 
par  les  Dc'putcz  des  quatre  Cantons 
Evangellques  .  car  ils  prennent  ce 
furnom,  auiîl  bien  que  ceux  de  la 
ConfelTion  d'Àugsbourg  ;  qui  trou- 
vent néanmoins  fort  étrange,  que 
ceux  ,  qui  fuivent  les  Sentimens  ùq- 
Calvin,  s'appellent  Reformez,  tant 
aux  Païs-Bas,  qu'en  France  ;  comme 
il  paroît ,  par  Mr.  Cyprianus,  daiiS  fou 
Chapitre  de  Ecclefîa  Refùrr/ïatoriim  ^ 
qui  eft  au  Liv.  lÎL  de  fou  Hiftoire 
EccleliaQique,  dont  nous  avons  par- 
lé. Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  j'ap* 
pliquât  plutôt  à  mériter  ces  noms , 
qu'à  en  faire  parade.  D  fut  aufîi  rc-^ 
H  4  (blu, 
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fola,  qu'on  communiqueroitceCon- 
lenfus  aux  Eglifes  Réformées  de  Cla- 
ris^ &' ^ppsnzel  &  des  Grifons  ^  &  aus 
Villes  de^.  Gatl ,  de  Mulhaufin ,  ae 
'Bienne  &  de  Neuf-Châtel. 

On  ne  fait  point  de  quelle  maniè- 
re cette  propofition  fut  reçue,  dans  les 
Eglifes  nommées;  on  fait  feulement, 
que  Mr.  Girard  (igna  le  Formulaire, 
en  MDGLXX VI.  au  nom  de  la  Cla/Te 
deNeuf-Châtel,pâr  pure  complaifance, 
pour  les  Cantons;  car  depuis  on  n'en 
parla  plus,  dans  cette  partie  de  la  Suiile 
Réformée.  Ceux  de  Neufchâtsl  é- 
crivirent,en  même  tems,aux  Théolo- 
giens de  Berne,  qu'ils  voyoient  de 
grands  inconveniens  à  exiger  la  figna- 
ture  de  ces  Articles ,  &  que  le  moyen 
de  les  prévenir,  &  de  conferver  la 
Paix  de  l'Eglife,  étoit  d'impof-r  fi- 
lencefurces  matières,  à  tous  ceux, 
qui  exerceroient  le  S.  Miniftère;  mais 
que  laClafTedeNeuf-Châtelavoit  bien 
voulu,  que  fon  Doyen,  &  le  Secré- 
taire fignaflent  le  Formulaire  pure- 
ment &  fimplement,  en  ligne  d'U- 
nion. 

Il  étoit  néanmoins  très-difficile, 
ou  plutôt  impofllble,  de  fe  taire  tout 
â  fait  fur  cette  matière;  àmoinsqu'orr 
ne  s'ab'lînt  de  citer  quantité  de  paila- 
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^^^s  formels  de  l'Ecriture,  qui  con- 
tiennent la  Dodrine,  qui  e'toit  mal- 
heureufement  condamnée,  dans  le 
Formulaire;  comme  ceux,  qui  di- 
fent,  que  Jefus  Chrift  eft  mort  pour 
tous;  que  Dieu  ne  prend  point  de 
plaifir  à  la  mort  du  Me'chanr  ,  mais 
plutôt  à  le  voir  fe  détourner  de  fa 
manière  de  vivre, &c.  Ji  n'y  a  point 
d'ambiguité  dans  ces  termes  ,  &  en 
d'autres  femblabîes,  qui  font  citez 
dans  les  Remarques,  fur  le  Forrau^ 
laire  p.  5-2.  &  ^%. 

Les  Ecciefialiiques  de  Berne  firent 
de  nouvelles  infiances,  pour  enga- 
ger l'Eglife  deNeuf-Châtclà  recevoir 
\t  Confenjus  ^  comme  il  avoitété  éta- 
bli à  Berne.  On  leur  répondit,  a- 
près  s'être  affemblé  plulieurs  fois,^ 
qu'il  fembloit  que  tout  ce  que  l'oa 
pouvoit  faire ,  dtoit  de  recommander 
à  l'avenir,  aux  Minières,  de  garder 
Je  filence  fur  ces  Controverfes,  &  de 
fe  fupporter  les  uns  les  autres,  s'ils 
n'éioient  pas  tous  du  même  fenti- 
ment;  fans  exciter  aucun  désordre 
là-delTus.  Cette  précaution  leur  ré- 
ulTit  fi  bien  ,  qu'il  n'y  a  eu  depuis  au- 
cune conteflation  làdeflus. 

La   même  année  MDCLXXVI. 

les  Bernois  &  les  Zari  |uof^   écrivi- 

H  5  refit 
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rent  à  Genève,  fur  la'tîn  de  Septem- 
bre; pour  engager  les  Minillres  ,     à 
établir  le  Confenfus^  chez  eux.     Il  le 
palTa  pîulieurs  mois,  fans  qu'il  s  fillent 
aucune    léponfe.     Le   Magiarat  de 
Zurich  écrivit  au  Confeil  de  Genè- 
ve, le  10.  de  Mars  MDCLXXVII. 
&  ce  Confeil  ordonna  aux  Miniftres 
de  délibérer  fur  ce  qu'il  y  auroit  à  ré- 
pondre aux  Suifles.     On  délibéra  la- 
deflus  le  20.  de  Mai ,   &  on  y  trouva 
tant  de  difficulté!  ;  que  ce  ne  fut  que 
deux  ans  après,     que  ce  Formulaire 
ayant  été  approuvé, par  les  MinUlres,. 
à  la  pluralité  des  voix  ,     le  Magiftrat 
l'autorifa.     Il  intervint  néanmoins  un 
éclairciirement,   (\\i' Bctùnger  donna 
fur  le  I.  &  le  2.  Canon.    On  faitoit 
figner ,  en  ces  termes  -Jic  fmlo,  fie  do- 
s%o    CQntrarium  non  docebo,   Coaime 
en  cette  Ville-là,  on  étudioit  peu,o\i 
point  ces  fortes  de  chofes  ;  fur  tout, 
ce    qui  concernoit  le    fentiment   de 
Capeh  dont  le  Livre,  fur  cette  ma- 
tière, impnn^^é  à  Leide,  en  1624  e- 
toit  fort  rare  ,    &  manquoit  aux  Bi- 
bliotheaues  les  mieux  tourniesjje  ne 
fii     s'il  y  avoit  un  feul  homme,   qui 
\A:\y^  ce  Livre,  pour  en  examineras 
raifons,  avec   foin.     Ceux,   qui  ne 
^£trW  de   ces  chofes,    ne^font 
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guère  en  état  d'en  juger,  &  encore 
moins ,  de  s'engager  à  fuîvre  les  itxi-- 
timens,  qui  lui  font  oppofez.  Mais 
quoi  que  l'on  puiile  promettre ,  par 
ces  fortes  de  fignatures  ;  on  ne  le 
peut  faire,  qu'en  fuppofant,  que  la 
chofe  fe  trouvera  vraye,  &  qu'on  la 
jugera  te]le,qi]and  on  l'aura  mûrement 
examinée.  Toute  promefle  fembla- 
ble  fuppofe  nécellaireme.Jt,  qu'on  ne 
la  tiendra  point ,  fi  l'on  vient  à  re- 
connoître  en  fuice ,  qu'on  s'étoit 
trompé.  11  n'eft  pas  furprenant,  que 
déjeunes  gens,  qui  doivent  refpe£tcr 
leurs  Maîtres,  fe  fient  d'abord  en  eu::, 
au  moins  pour  le  gros  des  chofe^  ; 
mais  ils  feroient  très -mal,  défaire 
profeiïion  de  les  admettre,  quand  ils 
fe  font  convaincus  ,  par  un  e::amea 
ftrieux,  &  fait  dans  un  âge  plus  mûr, 
que  leurs  Maîtres  fe  font  tromoez. 
Il  n'y  a  point  d'autorité  fur  la  Ter- 
re ,  qui  puilfe  empêcher ,  qu'on  n'ern- 
bralle  une  V^eritc,  dès  qu'on  la  re* 
connoit  pour  telle.  Mais  on  peut  -è 
taire,  par  discrétion  ,  furune  V'eritc, 
qui  ne  regarde  pas  les  fondemens  de 
îaFoi;  pour  ne  pas  troubler,  fa  s 
nccelîitc,  la  Société,  dans  laquelle 
on  vit. 
On  doit  encore  remarquer  une  au- 
H  6  tft' 
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tre  chofe,  en  cette  occafion;  c'ed^ 
qu'on  promet  aulfi  de  fe  confornier 
aux  Confelfions  de  Foi,  reçues  dans 
les  lieux  ,  où  l'on  ell  ;  dans  lesquelles 
les  ProteiUns  ne  manquent  pas ,  de 
mettre,  qu'ils  reconnoiflent  l'Ecritu- 
re feule,  comme  la  Régie  de  leur 
Foi;  à  laquelle  on  ne  peut" rien  oppo- 
fer,  &  fur  laquelle  feule  on  doit  ré- 
gler fa  créance.  C'eft  ce  qui  eft  dit, 
en  termes  très-forts ,  dans  le  IV.  Ar- 
ticle de  la  Gonfeifion  des  Eglifes  Ré- 
formées de  France.  Ctla  étant,  on 
doit  expliquer  la  Religion ,  confor- 
mément à  l'Ecrituie  Sainte,  autant 
qu'il  eft  poffible,  &  reétiâer  ,  far 
cette  même  Ecriture,  ce  que  l'on 
pourroit  trouver  de  mal  exprimé,  on 
mâme  de  faux,  dans  les  GonfelT^ons 
de  Foi;  auxquelles  on  ne  peut  fous- 
crire,  qu'en  fuppofant  qu'on  ne  le 
fait,  qu'autant  qu'elles  font  confor- 
nîes  à  la  Révélation.  On  ne  peut 
pas  promettre  qu'on  regardera  tou- 
jours, comme  vrai,  tout  ce  qu'elles 
contiennent;  quand  même  on  vien- 
droît  à  découvrir,  que  ces  Formulai- 
res, contiennent  quelque  erreur.  Ce- 
la feroit  diredement  oppofé  à  ce 
qu'elles  enfeignent  de  la  Règle  de  la 
Foi;  &  qui  ell  le  fondement  de  tou- 
tes 
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tes  les  Confeffions   de  Foi.     Il  doit 
être  permis  de  rejetter  modeftement 
ce  que  l'on  découvre  n'c'tre  pas  vetil 

hv^-  V°c"'  '°"  qu'on  ne  trou- 
be  point  la  Société  Chrétienne.  C'ert 
a  quoi  aucunes  Confeffions  de  Foi 
m  aucuns  Regiemens  ne  peuvent  être 
oppofez ,  fans  renverfer  l'Article  de 
la  Règle  de  la  Foi.  Si  les  Auteurs 
de  cette  forte  d'Ecrits,  &  ceux  qui  les 
ont  approuve!  avant  nous,  e'toienc 
oppofezà  cela,  ils  fe  con trediroient 
eux-meines  ;  &  fi  on  les  regarde 
comme  des  gens  de  bien ,   il  (Sun- 

piquer  leurs  expreffions,' autant  qu'n 
el}  poffible ,  par  la  Règle  qu'ils  fe  L\t 
propofee  de  fuivre  ,  d%  b^nne  foi  & 
dont  ,1s  fe  font  éloignez  ,  fans  v 
prendre  garde.  ^ 

Les  Proteftans,    qui  n'étoient  pas 
dans   tous  les  fentimens  des  Suiïîes 
furent  choquez  de  la  Doarine     to,,' 

chant  la  Grâce  Univerfelle,q'ue°ë; 
Suiffes  nioient  dans  leur  Formlla.-  / 
Les  Luthériens   fur   tout,    ont  to 
Paffer  ce  fentiment  des  Suiffes,  com 
me  contraire  à  l'Ecriture  Sainte    & 
c  eft  encore  une   des  pierres  de  fia, 
dale,  qui  les  choquent  le  piur  ^" 
l'A.!/'  ."^'O-aobre    MDCLXXV. 
1  Académie  de  Laufann^  reçut  des 
^  7  Let- 
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Lemes  de  Leurs  Escellences  deBer- 
ne-  par  lesquelles  elles  ordonnoient, 
que  tous  les  Membres  de  cette  Aca- 
démie lignaffent  le  Formulaire  On 
n'e^écut''a  pas  cet  ordre  fur  le  champ, 
earce  qu'il  falloit  au  moins  le  lire, 
C.tquedelefigr>er;    af>resquo, 

ils  V  foufcrivirent ,  au  Mois  de  Ue- 
cemb  e.  H  eft  aflfex  étrange  ,  qu  ur. 
Ma-iftrat  Proteftant  en  ufat  coinme 
HnPape  qui  prétendît,  en  ce  même 
fiecle  là!  que  toute  la  France  lignât, 
ftn   discourir,  fot;  Fortnula.re  contre 

e  Janfenisme.  j'entends  Parler  d  A- 
Uandre  VU.  contre   l'ordre  duque. 

prlanfeniftes  firent  quantite_dE- 
Sts;  aSuels  les  Suiires,auffi  bien 
oue  les  autres  Proteftans,appla.idiren  ; 
&ant  plus,  que  les  Ja,»»^^^^ 
toient  Calviniftes,fur  la  Predeltina 

tion  &  la  Grâce. 

On  n'esigea  néanmoins  pas  alors 
la  fi"na°ure  de  ceux,  qui  avoiem  re- 
oi  d°  puis  peu  l'impofuion  des  main  . 
11  n'y  en  eut  que  trois  ou  quatre  ,  qui 
fign/rent  l'année  fuivante;    en  ^oû- 

tant  luheit!  ,  ou  héeat,  ammo.  Pen- 
dant quelques  années  ceux,  qui  trou- 
ve«m  à  propos  de  figuer  leFormu- 
laTre  le^ignetent  ;  les  autres  ne  le 
lignèrent  point.  j^. 
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Le  5-.  d'Octobre  16S2.  un  de  ceux, 
qui  demandoient  rimpolition  des 
mains ,  ligna  en  ces  termes  :  Uri  Tel 
a  pjufcriî  ^olontairemcm  ^  ^  de  bon 
cœur^  à  ce  Formulaire;  agitant  qu'il eji 
conforme  à  l'Ecriture  Sainte. 

En  1685-.  quantité  de  Minières  Fran- 
çois, bannis  de  leur  Patrie,  fignerent 
le  Formulaire,  la  Confeffion  Helvé- 
tique,  &  le  Catéchisme  d'Heidelber^ 
par  ordre  de  LL.  EE.  de  Berne,  de 
peur  qu'il  n'y  eût  quelques  Univerfa- 
liftes ,  parmi  eux.  On  peut  facile- 
ment comprendre,  que  des  Minières 
exilez,  &  ne  fâchants  où  fe  retirer 
furent  contraints,  par  les  circonlian- 
ces,  où  ils  fe  trouvoient,  à  fio-ner. 
Il  y  en  eut  néanmoins  quelques ^uns^, 
comme  on  nous  l'apprend  fur  cette 
année,  qui  ne  fignerent,  qu'avec 
quelque  limitation;  ce  qui  choqua  fi 
fort  quelques  Théologiens  de  Berne, 
qu'ils  engagèrent  le  Magiflrat,  à  é- 
ctire  à  Laufanne,  qu'il  entendoiî 
que  les  Minières  François  fignaUent 
le  Formulaire,  purement  &  limple- 
ment.  On  ordonna  même  aux  Mi- 
nirtres  du  Païs,  d'en  faire  autant, 
fous  peine  d'interdiclion  de  leur  Mi- 
niftere.  La  plupart  obéirent,  en  a.- 
joûiant  feulement  UUm  ^  pour  mar-* 
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q,aer,  qu'ils   le   faifoient  volontiers. 
Mr.  Merlae,     qui   faifoit   profeffion 
d'être  dans  les  idées  des  Supralapfai- 
res,     ne  laifla  pas  de  ligner  le  Con- 
fenfus  ;  qui  condamne  cette  opinion  , 
au  Canon  IV.  &  outre  cela  la  Con- 
feflion  Helvétique,  qui  favorife  l'U- 
iiiverfalisme,  &  le  Catéchisme  d'Hei- 
delberg ,   qui  le  condamne.     G'étoit 
fe  moquer ,     que   de  faire   figner  le 
pour  &  le  contre  ;     &  ceux,  qui  les 
foufcrivcient,ne  pouvaient  pas  figner, 
de  bonne  foi  ,des  Dogmes  contraires. 
Mais  on   fe  jouoit  de  ces  lignatures 
forcées ,    quoi  que  ce  fût  contre  la 
bonne  Foi. 

Il  y  eut  néanmoins  des  gens,  qm 
mirent  diverfes  redridions  &  modifi- 
cations à  leur  fignature,  comme  on 
le  peut  voir  à  la  pag.  2.3.  ^  faiv. 

Il  y  en  eut  quelque  peu,  qui  aimè- 
rent mieux  être  privez  de  la  liberté  de 
prêcher ,  que  de  ligner  ;  mais  qui ,  a- 
yant  vécu  d'une  manière  toute  Chré- 
tienne, eurent  de  nouveau  la  liberté 
de  monter  en  Chaire,  fans  être  obli- 
gez de  ligner.  .  ,  ,,. 
La  rigueur  qu'on  apportoit ,  à  1  e- 
gard  de^ceux,  qui  étoient  admis  aa 
S  Miniftere,  ayant  été  rapportée  à' 
Frédéric  GftillaHme,E[çdQ\iz  deBraa« 

de*» 
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debourg;  ce  Prince  écrivit  aux  Can- 
tons Evangeliques ,  pour  les  prier  de 
cuMlîderer, qu'il  n'étoit  pas  à  propos, 
dans  les  Conjon61ures,  où  les  Réfor- 
mez fe  trouvoienc  alors,  de  rien  fai- 
re, qui  pût  troubler  la  Paix  de  TEgli- 
i>,  en   donnant  lieu  à  des  contefta- 
tions  ;    d'autant  plus ,  qu'on  ofFenfoît 
parla  les  Luthériens, qui  réfuferoient 
d'entendre  parler  de  Re'union,   pen- 
dant^ qu'on   en    uferoit    ainfi.     Les 
louables  Cantons  répoiidirent   ''  que 
,,  dans  ce  qu'on  avoit  exigé  des  Mr- 
,,  njdres   Réfugiez  ,     on  n'avoit  ea 
„  pour  but,  que  de  les  engager  à  fe 
,,  conformer  à  laDoclrine  des  Egli- 
„  fes   à^s   SuifTes;  fans  les  obliger» 
„  pour  cela, à  entrer  dans  les  ménfies 
„  feiîtimens  ;  qu'au  refte,  on  les  te- 
„  noit  pour  Frères, &  pour  membres 
„  de  jefus-Chtîft;  que  cette  differen- 
,,  ce  de  Doctrine  ne  devoit  apporter 
,,  aucun   ob/iacle  à   la  réunion  des 
„  Protefîans,  à  laquelle  on  étoit  dis- 
„  pofé  de    contribuer,   de  tout  fora 
„  pofîibîe;  qu'enfin,  l'on   prioit  fon 
,,  A.  S.  de  ne    pas    laifTer    refroidir 
„  fon  Zèle,     à  cet  égard;    &  qu'on 
,,  demandoit  la  Bénedidion  Divine, 
„  pour  l'heureux  fuccès  d'une  chofe 
„  auffi  importante. 
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Il    eft    difficile    de    comprendre 
comment  on  peut  fe  conformer  a  une 
E^life^   fans   néanmoins   entrer  dans 
les  mêmes  fentirnens\  ni  comment  on 
peut  contribuer ,  de  tout  [un  pojjible ,   à 
lareunlon  avec  des  Théologiens  ,  qui 
voyent  condamner  au  lllence  des  gens, 
qui  n'enfeignent  quelaDodrineEvan- 
gelique,en  propres  termes, lors  qu'ils 
ditent  avec Jefus-Chrift ,  Jean  III.  \6, 
17.  que  Dieu  a  fi  fart  atr/ze  U  Monde  ^ 
q:iil  a  drani fjn  Fds  UntqHe ,  afi  1  qpCau.' 
(un  de  ceux  ,     qui  croyent  en  lui ^  ne 
périjje ,  mais  qu'ils   ayent  la  Vie  éter- 
ne  lie  ;     car   Dieu  n'a  pas  envoyé  fon 
Fils  au   monde  ,    pour   condamner  Is 
monde  ;    mais  afin  as  fauver  le  monde ^ 
far  lui.     Le  monde  ne  peut  figniâer 
Jà  que  tous  les  hommes,     &  non  les 
Elus  feuls,    pour  lesquels  feuls,  les 
Particularises  loûtiennent  ,que  Jefus- 
Chrift  efî  mort.     Le  mot  de  monde 
fe  prend  conftamment  pour  le  Genre 
humain,  &  même  pour  le  Genre  hu- 
main corrompu.     Les  Dodeurs  Lu- 
thériens fe  plai^^nent,  que  ceux,  qui 
prétendent  reftraindre  cela  aux  feuls 
Elus,  h  que  ce  n*eft  que  pour  eux, 
que   jefu^-Ghrift  eft  venu,   contredi- 
fent   aux    Paroles  expreffes  du  Sau- 
vear.    Si  cela  a'eft  pas  clair ,  les  Lu- 
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thériens  prétendent  qu'il  n'y  a  rien  de 
clair  ,dans  TEcriture. 

Cette  Lettre  de  l'EkiSleur  ne  laifla 
pas  de  produire  quelque  eftet ,  en 
Suifle  ;  puis  que  Mr.  Pierre  Weren^ 
fels^  Profeircur  en  Théologie  &  An- 
tiftes  de  Bâle,  comme  on  parle  en  ce 
Pais- là  ,  pour  dire  le  premier  des 
Minières,  celTa,  depuis  ce  tems-là  , 
d'exiger  la  Signature  de  Formulaire; 
en  quoi  ,  fes  fuccelleurs  l'imitèrent. 
Les  Bernois  ne  changèrent  riennéan- 
moii)s  à  leurs  ordres  &  l'on  contimia 
de  figner  purement  &  fimplement» 
excepté  très-peu  de  gens. 

L'an  1698.  au  mois  de  Février, 
dije?it  Us  Mémoires  ,  il  y  eut  diverfes 
plaintes  portées  à  l'Académie  de  Lau- 
fenne  contre    quelques   Etudians  en 
Théologie  ,  qui   avoient  foûtenu   & 
répandu, difoit- on,  les  fentimens  des 
Arniiniens.    Sur    quoi   l'Académie, 
après  les  avoir  entendus  ,  auffi  bien 
que  les  témoins,  qui  dcpofoient con- 
tre eux  ,  jugea  à  propos  d'en  donner 
avis  au  Souverain  Magidrat  ;  qui  or- 
donna, fur  cela  ,  une  plus  ample  in- 
formation des   faits  ;  en    fuite  de  la- 
quelle &  fur  le  refus  ,    que  firent  les 
accufçz  de  retrader  ce  qu'ils  avoient 
avancé  de  contraire  aux  feminiens  re- 

çu$ 
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çus  dans  le  Païs  ;  on  leur  propofa  de 
ligner  le   Co^fenfus  &   de  prêter  un 
ferment  contre  les  Pietiftes  ,  les  Ar- 
miniens ,  &  les  Sociniens.     Ils  refu- 
ferent  de  le  faire  &  LL.  EE.  de  Ber- 
ne rendirent  un  arrêt  contre  eux  ,  le 
ij.  de  Septembre  ,  léçS.  par   lequel 
îl  étoit  ordonné  qu'ils  feroient  rayez 
de  la  Matricule  desEtudians&  bannis 
du  Païs;  avec  ordre  de  les  faifir, s'ils 
revenoient  à   Laufanne.     Un  d'eux 
ayant  déclaré,  quelques  jours  aupa- 
ravant, àMr,!eè<;î;7//f  qu'il  étoit  prêt 
de  figner  la  Formulaire  &  de  faire  le 
ferment,  fut  exempté  de  la  peine im- 
polée   aux    autres  ;  &  ayant  perfifté 
dans  fa  déclaration, après  avoir  ouï  le 
ferment  ,    on    lui  demanda  quelles 
étoient  les  raifons,  &  les  motifs,  qui 
l'avoient  faît  changer   defeniiment» 
&  on    l'exhorta   très-férieufement  à 
réfléchir  far  l'importance  &  fur    les 
termes  de  ce   Serment  ,  pour   ne   fe 
pas  rendre  coupable  de  parjure. Le  Pro- 
pofant  demanda  làdellus  quelque  peu 
de  tems ,  pour  y  penfer  ,  &  le  Baillif 
lui  accorda  vint- quatre  heures.  Quand 
elles  furent  écoulées,  il  alla  déclarer 
au  Redeur  ,  qu'il  étoit  dans  tous  les 
fentimens  qui  féparent  les  SuifTes  des 
Arminiens  ,     ôc    qu'il  étoit    prêt  à- 

fouffrir. 
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foufFrir  le  Martyre  ,  pour  la  défenfe 
de  la  bonne  caufe  ;  mais  qu'il  trou- 
voit  de  grandes  difficultez  dansleSer- 
ment,  qu'on  exigeoit  de  lui,  &  qu'il 
aimoit  mieux  quitter  la  Ville,  que  de 
le  prêter  ;  &  il  fe  retira  k  même  jour. 
Si  ce  jeune  homme  étoit  du  fenti- 
mens  des  Théologiens  de  Berne,  il 
femble  qu'il  ne  devoit  pas  taire  de 
difficulté  de  prêter  le  ferment,  qu'ils 
exigeoient  de  lui,  contre  des  fenti- 
mens  qu'il  condamnoit;  à  moins, 
qu'il  ne  fût  entre  les  Pietiftes,qui  depuis 
cetems-là,  fefont  multipliez,  en  ce 
Canton.  Il  faut ,  en  effet ,  que  ceux , 
qui  renoncent  à  la  Raifon,  en  ma- 
tières Théologi]ues,  en  viennent  à 
un  Fanatisme ,  ou  à  quelque  chofe 
de  femblable. 

Le  25-.  de  Novembre,  un  desPro- 
pofansexijez  ,  pour  l'Arminianisme, 
ayant  offert  de  foufcrire  au  Gonfen- 
fus,  &  aux  Canons  du  Synode  de 
Dordrechr,  &  de  prêter  le  ferment  à 
ce  fujet,  fut  rétabli  dans  la  Matricu- 
le, &  dans  les  fon<aions  d'Etudiant 
en  Théologie.  Cela  marque  bien , 
qu'on  étoit  fort  éloigné  alors,  en 
Suiffe,  de  fe  réunir  avec  les  Luthé- 
dens  ;  puis  que  les  cinq  Articles ,  fur 
desquels  les  Arminiens  furent  con- 
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damnei,  font  conformes  aux  fentî- 
mens  de  ceux  de  la  Religion  d'Augs- 
bourg;  qui  ne  manquent  pas  de  les 
objeder  aux  Réformez  ,  quand  ils 
parlent  de  réunion. 

Le  28.  de  Décembre  de  cette  mê- 
me année  ,  le  Baillif  de  Laufanne  fit 
aflembler,  par  l'ordre  de  LL.EE.de 
Berne,  ceux  qui  avoient  reçu  Timpo* 
iîtion  des  mains,  &  les  Régens  de  la 
Ville  &  du  voifinage  ;    &  fit  lire, 
dans  cette  Aflemblée ,  un  ferment , 
qu'ils  dévoient  tous  prêter  ;  tendant 
à  maintenir  la  Religion  Réformée  & 
le  Culte  Divin,  félon  l'ufage  du  Pais, 
&  félon  la  Confeffion  Helvétique; 
aufîî  bien  qu'à  s'oppofer  à  toutes  les 
Erreurs  contraires,  comme  le  Pietis- 
nie,le  Socinianifme  &  T  Arminianifme, 
&   à   ceux   qui  en  feroient  infedez. 
On  joignoit  ainfi  trois  opinions  tou- 
tes différentes  &même  incompatibles. 
Le  Pietifme  eft  une  forte  de  Fanatis- 
me,   dont  les  Arminiens  &  les  So- 
ciniens  ,    font  très -éloignez.     On 
peut  aufli  voir ,  par  la  Confefîon  de 
Foi  des   Rémontrans ,  qu'ils  ne  font 
nullement  dans  les  fentimens  ûtSoà», 
IVlais  il  s'agilToît  de  rendre  les  fenti- 
inensdes  Arminiens  odieux.    Onjoi- 
finit  âuffi  le  0/!i/><?^^  avec  la  Con- 
*  feflioa 
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fefîlon  Helvétique  ,  pour  faire  paffer 
le  premier,  pour  être  conforme  à  la 
ConfeJJioyz;  quoi  qu'il  foit  incompati- 
ble,   avec   le   nouveau    Formulaire- 
puisque  ce  dernier  établit  le  Particul 
îarifme  &   condamne    TUniverfalis- 
me;  au  lieu  que  la  Gonfeffion  e'tablit 
rUmverfalisme  ,     par     ces     mots- 
„  Nous  enfeignons  &  nous  croyons 
,>  que  ce  Jefus-Chrfft,  Nôtre  Stv^ 
„  gneur,  efl  le  feul  &  l'éternel  Sau- 
„  veur  du  Genre  Humain  &  ainfi  de 
97  Tout  le  monde  ;  Docemus  ac  cre- 
,,  dtmus  ,  hune  Jefum  ,  Dommum  no- 
Jtrum  ,  umcum    ^   ceternum  Grneris 
Humant  ,    adeoque  toùus  Mundi  effe 
Servatorem      Auiïï  fut-elle  compolle 
par  Menn  Bulhn^er,  qui  étoit  affuré- 
ment  Univerfalifte  ;   comme  on   le 
oeut   voir,  parles  paiTa^es  ,  qui  en 
font  citez  ,  par  TAuteur  dts  Remar- 
ques fur  le  Confenfus  pagg,  ^y  ^  ^^ 
V^omment  pouvoit  on  donc  %ner  en 
même  tems  «Formulaire  ^laCon- 
feflion  >  C'eft  ainf]  que  la  Pafïïon  fait 
rcunir  ce  qui  eft  incompatible  &  fé- 
parer    ce    qui   eft   étroitement  uni 
comme  eft  l'Ecritnre   &  rUniverfa^ 
liime.    1  ous  ceux  qui  ctoient  à  l'Af 
femblce  prirent  le  ferment ,  fans  que 
^erfonnes'y  oppo[âr,/^r  hs  expii, 

cations 
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cations,  dit-on,  que  le  Batllif  en  ion- 
9^a,  conformément  à  intention  de  leurs 
Excellences  de  Berne -Oa  ne  dit  point, 
en  quoi  coniiftoient  ces  explications; 
mais  elles  ne  pouvoient  pas  concilier 
des  fentimens  tout  -  contraires  ,  com- 
me rUniverfalifine  de  la  Gonfellioii 
&  le  Particularifaie  du  nouveau  bor- 
mulaire.     On  appella  ce  ferment  le 
ferment   d'Àfociathn  ;    par  lequel  oii 
doit  foûtenir  les  fentimens  reçus ,  & 
s'oppofer  à   ceux  qui  leur  font  con- 
traires.    Mais  fi  quelcun  ,  en  exami- 
nant les  matières,  trouvoit  que  quel- 
ques uns  des  fentimens   condamnez 
font  véritables,  &que  ceux,  que  l'on 
canonize  ne  le  font  point  ,  devroit-il 
garder  fon  ferment  ?   Je  ne  le   crois 
pas,  mais  au  contraire  quM  devroit 
demander  pardon  à  Dieu  d'avoir  fait 
un  ferment  téméraire,  avant  qued  a- 
voir  bien  examiné  ce  qu'il  contenoit, 
&  foûtenir  modeftement  ce  qu'il  aa- 
roit  depuis  reconnu  être  véritable. 

On  verra  ,  dans  ces  Mémoires, 
quelle  fut  l'origine  de  ce  ferment  ; 
car  nous  ne  pouvons  pas  nous  y  arrê- 
ter,  &  ils  méritent  d'être lustous  en- 
tiers, par  ceux  qui  voudront  s'inllrui- 
re  des  brouilleries  de  la  Suilfe.  ^ 
La  plupart  de  ceux  ,   qui  etoient 
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dans  rAlfemblée  acquiefcerentau  fer- 
ment, fans  rien  dire,     il  y  en  eut 
quelques  uns,  qui  s'expliquèrent  ou- 
vetîement;    avant   que  de   prêter  le 
ferment,  fur  le  fens  qu'ils  donnèrent 
a  cet  engagement,     fans  que  le  Ma- 
giflrat  s'oppofât    à  ces  explications. 
Quelques  autres ,  n'ayant  voulu  pren- 
dre le  ferment,  que  fousia  conditioa 
eipreflè,  que  les  explications,  qu'ils 
avoient  données ,   feroient  autorifces 
par  le  Souverain  ;     ces  gens-Jà  furenc 
fuspendus  de  leurs  Emplois ,    &  ne 
purent  y  être  rétablis ,  qu'en  s'y  con- 
formant; fans  autre  explication  ,   qu€  ' 
celle-ci:  ciue  chacun   devohfe  confor- 
mer à  l'ordre  de  Berne,  félon  la  natu- 
re de  fin  Emploi,     ^  le  devoir  de  fa 
charge.     Il  y  en    eut  quelques-uns 
qui    aimèrent  mieux    ctre  exciûs  de 
toute  prétention  aux  Emplois  Civils 
otEccléiialliques,  que  de  prendre  des 
engagemens  ,  contre  leur  Confcience 
Depuis  ce  tems-Ià ,  jusqu'à  Tan  i^i<r 
on  reçut  au  Miniftère  bien  des  gens,  ' 
qui  fignerent,     fans  aucune  explica* 
tion;  mais  au  mois  de  Mars,  deret- 
te  année,  il  yen  eut  feize,     qui  ne 
lignèrent  feulement ,     qu'avec  cetre 
rdtiiaion,  autant  que  cette  Duàn^.e 
ejf  conforme  à    l' Ecriture  Sainte-  qui 
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doit  être  roofentendue,  comme  an 
l'a  dit ,  parmi  les  Proteitans ,  quand 
même  on  ne  l'exprimeroit  point. 

Le  25-.  de  Janvier  1716.  le  Baillif 
de  Laulanne  alTembla  les  ProfefTeurs 
au  Château;  où  il  leur  communiqua 
une  Lettre  de   la  Chambre  Economie 
qtie  de  Berne ,    où  il  ctoit  dit ,     que 
cette  Chambre  avoit  reçu  des  plaintes 
de  quelques  Minilkcs  de  Morg^s ,  que 
l'Arminianisme    s'augmentoit    beau- 
coup à  Laufanne ,   &  que   Ton  ne  fi- 
gnoit  le  Formulaire,  qu'avec  quelque 
reftridlion.      On    réfolut    là-deflus, 
que  Mr.  Barbeyrac  ^  qui  le  trouva  a- 
lOFS  Reéleur ,  écriroit  au  nom  de  l'A- 
cadémie, à  la  Chambre  ;  pour  l'Infor- 
reer  du  fait,     &   lui  repréfenter  les 
raifons,  qu'il  avoit  eues,  de  permet- 
tre de  fon  chef,  le  Confenfus^  avec  la 
rellriétion,  que  l'on  a  rapportée.     Il 
y  montre,     que  cette  Lettre  n'avoit 
été  écrite,     que  par  peu  de  Miniftres 
de  Morges ,  fans  que  les  autres  l'euf- 
fent  fû  ;  il  marqua  toutes  les  ïrrégu- 
laritez   de   cette  Cabale,  &  défendit 
fort  bien  la  reftridion ,  qui  n'etoitpas 
nouvelle;   comme  cela  paroît  par  la 
tin  de   la  ConfefTion  Helvétique,  où 
ceux,  qui  l'on  faite,  difent:  quils  é- 
SoJent  prêts  y  fi  quelcU'-i  leur  ^ppren^it 
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quelque  chofe   de  meilleur^    tire  de  Ix 
pdrole  de  Dieu ,  de  fe  rendre  ^  de  lui 
oieir^  avec  desaéîions  de  g^races.     En' 
tiîet,  on  doit  toujours  dillinguer  les 
Livres  Sacrez  ,   qui  contiennent  une 
Révélation  Divine  ,    des    Ecrits  de 
ceux,  qui  n'ont  point  de  révelatioa-- 
partfculiere.     Le  Re<5leur  remarquoît 
encore,   que  ce  qu'on  faifoit  figner 
de  l'antiquité  des  points  des  Hébreux, 
n'étoit  nullement  un  Article  de  Foi;, 
mais    une   queftion   de  Grammairep 
que  très- peu  de  gens  pouvoient  exa-I 
miner.  i 

^  Pour  ce  qui  regardoit  Taccufatioii- 
à^Armimamsme ^  il  déclara,  que  l'A- 
cadémie ne  connoifToit  perfonne,  qui 
en  fit  profelîion  ;  qu'on  avoit  détour- 
né les  Etudians,    de  lire  les  Livres 
des  Auteurs  ,qui  ne  font  pas  approu- 
vez, avant  que  d'avoir  lu  ceux,  qui 
le  font.     Ce  n'étoit  pas  qu'on  crût, 
qu'on  dût  interdire  abfolament,  aux 
Jeunes  Minières,     ou  aux  Etudians 
avancez,  la  ledlure  de  cette  forte  de 
Livres  ;     parce  que   ce  feroit  imiter 
ceux  de  TEglife  Romaine ,  ôt  témoi- 
gner qu'on  fe  détieroit  de  la  bonté  de 
la  caufe,  qu'on  foûtient.  Un  Théo- 
logien  eft   obligé  û'examiwer    toutes 
chofes ,  &  de  retenir  ce  qui  eli  bon  ;  & 
I  i  pour 
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pour  cela,  il  faut  lire  les  Livres  des 
Adverfaires,  fur  tout,  lion  les  veut 
réfuter;  pour  ne  leur  pas  attribuer  ce 
qu'ils  ne  croyent  pas.  On  joint  à  ce- 
la d'autres  raifons,  qui  font  voir  que 
cette  leélûre  doit  être  permife,  & 
qu'on  fera  bien ,  de  lire,  xians  la  Let- 
tre même. 

On  ne  peut  pas  mettre  ici  des  A.-   ' 
bregez  de  toutes  les  pièces  de  ce  Vo' 
lume.    Il  fuffira  de  dire  »  qu'il  y  en  a 
de.deus  fortes;  favoir,  des  ordres  de 
LL.  EE.  de  Berne,    pour  ligner  les 
Formulaires,    fans   qu'on  fût   pour 
cela  obligé  de  les  mettre  en  parallèle 
avec  l'Ecriture  Sainte,  &  fans  s'obli- 
ger à  croire  ,     ni  à  enfeigner  tout  ce 
qu'ils  contiennent  ;    mais  feulement , 
à  ne  rien  dire  ,    qui  y  fût  contraire. 
Le  mal  étoit,  qu'on  faifoit  ligner  des 
chqfes  contraires  les  unes  aux  autres, 
comme  l'Univerfalisme   de   la  Cou- 
fejfion  Helvétique ,    &  le  Particularis- 
me du  Co>2fe'/ifns. 

.  Le  feul  moyen  qu'il  y  a,  de  pré- 
venir ces  fortes  de  brouilicries,  fans 
blefler  la  liberté  Chrétienne,  ni  im- 
pofer  aux  Confciences,  un  joug; 
qu'elles  ne  puiftent  pas  fupporter,  eft 
•  premièrement  de  ne  faire  lii^ner,  que 
U  I^u-le  Ecriture  Sainte,  &  fur  tout 
100";  ^^ 


Ancienne  i§  Moderne,  iç,y 
le  Nouveau  TeRament,  fans  reftric- 
tion;  parce  qu'on  ne  peut  l'obliger 
d'ôbéïr  à  rAncîfnTeftament,  qu'au- 
tant que  le  Nouveau  n'y  a  point  dé- 
roge'. 

On  ne  peut  objeder  à  cela  autre  cho- 
fe^finon  que  tous  les  Hérétiques  mo> 
dernes  ,ou  ceux  qui  Ibnten  de  moin- 
dres erreurs,  font  tous  prêts  à  fi'^nicr 
l'Ecriture  Sainte; parce  qu'ils  cachent 
leurs  erreurs,  fous  fes  paroles.  S'il 
s'agit  de  quelque  chofe  d'obfcur, par- 
ce que  les  termes  de  l'Ecriti^re  le 
font,  &  qu'on  ne  peut  pas  les  éclair- 
cir  avec  fureté,  à  caufe  de_^r<56rcu ri- 
te de  la  matière  ;  en  ne  pfc  th'wcz 
perfonne  à  fuivre  la  conjeaure  d'un 
2"^,fe-  Ce  que  l'Ecriture  n'a  dit. 
qu  obfcurémem ,  n'eft  pas  un  Article 
de  P'oi  ni  de  Pratique,  qu'il  foitné^ 
cefRire  d  expliquer  exn6lçment.  Ainfi 
tout  ce  qu'on  pouvoit  exiger  des  Chré' 
tiens  à  cet  égard,  ce feroit  de  fe  conten- 
ter  des  termes  de  l'Ecriture  ,  &  de 
n  entreprendre  pas  d'expliquer  des 
chofes,  qui  font  au  deiîus  de  nôtre 
portée.  Il  n'appartient  à  perfonne  de 
décider  rien  li-deffus  ,  comme  afFu- 
rc._  b\  I  on  vient  à  avoir  des  contes- 
tations là  deffus,  tout  ce  que  peuvent 
^  3  faire 
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faire  les  Souverains  &  les  Eccleùafli- 
ques,  eft  d'ordonner  à  ceux  ,  qui  vi- 
vent fous  leur  Jurisdicl'on ,  a*em- 
plover,  fur  ces  fortes  de  Dogmes, 
le?  feals  termes ,  que  l'Ecriture  ena- 
ploye. 

On  ne  doit  pas  objefler  à  robfcii- 
rité  de  ces  termes,  qu'ils  ont  befoîa 
d'explication  ;     puis  qu'il  ell  vinble, 
que  l'Ecriture  ne  nous  a  pas  impofc 
la  néceilité  d'avoir  des  idées  claires  de 
ce  dont  il  s'agit.     Il  n'y  a  poi.-u  d'au- 
torité fur  la  Terre,     qui   paiiie  aller 
plus  loin.     C'eft  pourquoi  on  ne  fau- 
roit  approuver  les  termes  nouv^eaux  ; 
qu'on  a  inventez  ,   ou  pris  des  Philo- 
fophes;  pour  expliquer ,  par  exemple, 
le  Dogme  de  la  S.  Trinité' ,    ou  la 
manière  de  l'union  de  la  Divinité  de 
Jefus-Chriit,  avec  fon  Hum.anité.  Si 
Dieu  avoit  voulu ,   que  nous  eaffions 
des   idées  claires    &   esa'£les   de  ces 
Dogmes;  il  nous  auroit  expliqué  plus 
clairement  ces  Dogmes;  ou  nous  au- 
roit  donné  une  plus  grande  étendue 
d'intelligence  ,    pour  ces    fortes  de 
chofes;  ou  nous  auroit  expofé, d'une 
manière  plus  claire ,     cette  Doctrine. 
Quand  les  hommes  l'ont  voulu  faire, 
de  leur  chef, ils  ont  entrepris  une  cho- 
ie, 
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fe,  qui  étoit  audeiTus  de  leur  portée; 
ils  n'ont  fait  qu'augmenter  les  dispu- 
tes; qui  ont  été  fuivies  de  décilions 
téméraires,  &  de  perfecutions  fcan- 
leufes;  que  chaque  Parti  a  fait  fouf- 
frir,  quand  il  Ta  pu  ,  à  ceux, qui  n'c- 
toient  pas  du  Parti  dominant.  Telles 
ont  été  les  disputes  des  Hornoonfieris , 
ou  Confiihfianùal'iftes  ,  contre  les  A- 
neKs  ^  &  celles  qui  commencèrent  du 
tems  de  KefïoriHs,  touchant  T Union 
Hypoftaiique.  Si  les  Empereurs 
Chrétiens,  depuis  Conftantin,avo?ent 
ordonné  de  parler  des  matières  contra- 
verfées  ,  dans  les  termes  de  l'Ecritu- 
re; il  y  aurc/it  eu  peu  ,  ou  point  de 
Difpates,  fur  ce  quf  eft  au  délais  de 
nôtre  capacité,  quelque  qu'elle  puif- 
fe  être. 

Si  on  avoit  aufîi  gardé  la  tncme  re- 
tenue, fur  la  matière  des  Décrets  de 
Dieu  ,  &  fur  la  chute  du  premier 
Homme  &- de  fes  mauvaifes  fuites; 
on  n'auroit  pas  vu  les  Chrétiens  divi- 
fez  fur  des  chofes,dont  une  bonne  par- 
tie nous  eft  tout  à  fait  inconnue ,  oa 
pleine  de  h  grandes  dîSicultez  ;  que 
ni  nos  Pères,  ni  nous  n'avons  pu  ré- 
foudre, &  qui  exerceront  nôtre  Po- 
fterité,  jufqu'à  la  fin  du  Monde;  fî 
Dieu  n'envoyé  pas  une  nouvelle  Ré- 
I  4  velair 
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velation  aux  Hommes ,   qu'il  ne  nous 

a  pas  fait  efperer. 

Je  ne  vois  pas  qu'on  puiiïè  rien 
^bppofer  de  folide  à  ce  que  je  viens  de 
dire,  pour  peu  qu'on  le  médite.  Ainfi 
je  ne  m'y  arrêterai  pas  davantage.  Ou 
en  pourroit  faire  un  Traité  affcT,  uti- 
le, &  qui  ne  blefferoit  perfonne,  (i 
cela  étoit  ncceflaire.  Mais  les  occu- 
pations,  où  je  me  trouve  engagé,  ne 
me  permettent  pas  de  l'entreprendre. 
On  trouve  ici ,  à  la  page  387.  ^fuiv. 
les  dernières  Lettres,  que  Leurs  M a- 
jeftez  Britannique  &  Pruflîenne,  ont 
écrites  aux  Cantons ,  pour  les  exhor- 
ter à  abolir  leur  Nouveau  Formulai» 
re;  pour  ne  pas  continuer  à  irriter  les 
Puiriances  Luthériennes  contre  le  Parti 
Réformé ,  mais  à  penfer  à  une  réu- 
nion. Elle  feroit  de  la  dernière  con- 
^quence ,  s'il  arrivoit  une  guerre  de 
Religion,  en  Allemagne;  que  les 
ennemis  de  ceux  ,  qui  le  font  féparez 
cie  l'Eglife  Romaine,  femblent  vou- 
loir exciter,  depuis  quek]ue  tems, fé- 
lon les  bruits  publics. 

Les  Cantons  ont  répondu  au  Roi 
de  la  Grande  Bretagne, qu'ils  ne  pro- 
pofoient  pas  leur  Formulaire  aligner; 
comme  s'il  s'agilToit  d'un  Article  de 
Foi,  mais  comme  un  règle  de  Doc- 
trine, 
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trîne,  contre  laquelle  leurs  Minières 
ne  dévoient  pas  prêcher,  pour  con- 
fer  ver,  parmi  eux  ,  la  confonnité  de 
Doârine,  comme  elle  y  avoit  re^né 
depuis  la  Réformation  ;  de  laquelle 
conformité  dépend  la  Tranquillité 
Civile   <Sc  Ecclefialt'que. 

On  ne  doit  pas  prelTer  ces  dernîe» 
res  paroles  à  la  rigueur,  puisque  l'U- 
niverfalisme, établi  par  les  Réforma- 
teurs, &  la  nouveauté  des  Points  Hé- 
breux, font  des  fentimens,  qu'ils  ont 
eus ,  fans  fcandalifer  perfoime ,  &  font 
des  Dogmes  ,  qu'on  profcric  jusqu'à 
préfent  en  Suilie. 

Les    Cantons  font    néanmoins    à 
louer,  pour  cequ'ilsajoûtent,  ''que 
„  s'il   arrive ,     que   la  fignature   da^ 
„  Formulaire,  pris  en  ce  fens  mode- 
„  ré,  paroiffc  retarder,    en  quelque 
5,  forte,  la  Réunioii,  qu'ils  dénroient 
„  Sincèrement;  pour  faire  voir  qu'ils 
,,  fouhaiteroient   en  erfct  de  conîri- 
„  buer  à  fon  avancement;   ils  dccla- 
„  rent,    que  la  dite  fignature ,     que 
„  l'on  n'exige    p.us  ,   dans  quelques 
,,  Cantons,  depuis  pluiieurs  années, 
„  fera  abolie  chez  les  autres ,  quaiid 
„  la  Réunion  fera  faite.     Maison  les 
auroit  pu  louer  davantage  ,     s'ils  a- 
voientôté  entièrement  cette  fignatu- 
i  f  re, 
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re,  dès  à  préfent ,  pour  ôter  cette 
pierre  de  fcandalie ,  qui  choque  les 
Luthériens  ;  afin  d'ôter  toute  forte 
de  fujets  de  plaintes. 

L*Auteur  dit  à  la  pag.  45'4-en  par- 
lant de  celui ,  qui  a  publié  le  Confen- 
fus  y  cornme  nous  Tavons  remarqué, 
avec  des  Notes, qu'il  avcit  promis  de 
publier,  dans  la  fuite,  un  recueuil  de 
toutes  les  pièces,  qui  avoient  été  fai- 
tes ,dès  le  commencement  de  ces  Dis- 
putes ;  ce  qui  marque  que  les  deux 
Ouvrages  ,  dont  nous  venons  de 
parler  ,^ne  font  pas  d'une  même  main. 
Ni  l'un ,  ni  l'autre  ne  nous  font  con- 
nus ;  mais  ce  font  des  gens  de  bon 
fens,  &  qui  ont  de  l'efprit  &  du 
favoir.  , 

Celui ,  qui  a  recueuilli  les  ivlémoi- 
res ,  fait  enfuite  quelques  Remarques 
fur  la  Dilfertation  de  Mr.  Pfaff  y 
Profeiîeur  en  Théologie  à  Tubin- 
gue,  far  le  Caicfenfui  ^  auxquelles  je 
ne  m'arrêterai  pas.  11  faut  feulement 
que  je  dife  quelque  chofe  de  ce  que 
Mr.  Sachlt  ,  Miniftre  &  ProfefTeur 
en  Grec  «&  en  Morale,  à  Berne,  a 
dit  de  moi  ,  en  une  Dilfertation, 
que  je  n'ai  pas  vue.  Il  prétend  que 
j'ai  parlé  trh-impudcmment ,  quand 
l'ai  dit  que  les  Auteurs  du  Confenfus , 

von- 
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voulant  établir  le  fentiment  de  Bux* 
terf ,  ont  adopté  ,  fans  y  penfer  ,  le 
fentiment  d^Eiîas  Levita,  reietié  par 
le  Profeffear  de  Bâle.  En  effet,  les 
Auteurs  du  Ccnfenfus  fe  conteatent 
qu'on  reconnoille  que,  fi  la  fi  jure 
des  points  n'eft  pas  d'inftitution  Di- 
vine, la  force  des  points  l'eft.  Eîus 
ne  rcfufoit  pas  de  reconnoître  ,  que 
le  fon  des  points  étoit  dû  aux  Prophè- 
tes; mais  il  prétendoit ,  que  la  figure 
étoit  due  aux  Mafiforethes.  Buxtorf 
au  contraire  ,  croyoit  que  l'on  étoit 
redevable  des  Points,  ou  aux  Pro- 
F^hetes ,  ou  au  moins  à  Efdras.  Voyel- 
le, au  Liv.  il.  c.  2.  de  l'Amiqu'aé 
des  Pohts^  &  la  Lettre  XX.  des  Sen^ 
ùmeKs  de  quelques  Théologiens  fur 
V Hîft.  Critique  de  M,  Simon.  Il  a'y 
a  aucune  impudence  .,  à  parler  ainli^, 
comme  le  prétend  Mr,  Sackii. 

Il  fe  plaint  auffi  ridiculement,que  les 
Clericiens  (c'eft  ainfi  qu'il  parle)  ^^3- 
ciniano  -  Armïniamzans  demandent^ 
qiConleur  donne  des  Miniftres ,  i'yno- 
Tant  s  dans  la  Lau^ue  Sainte  ^  afinqu  à 
la  faveur  d'une  telle  ignorw-^ce  ,  ih 
puiffent  répandre  plus  aifément  le  'venin 
de  leur  faujfe  Doéîrine.  Il  faut  qu'il 
fâche,  qu'il  n'y  a  perfonne,  qui  foie 
pius  éloÎL^néj  que  moi ,  de  ce  qu'oa 
i  6  ap- 
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appelle  une  Sede,  diftinguée  par  un 
nom  pariiculier.  Je  ne  fais  que 
Chr-uen;  &  j'efpere  de  mourir  teï, 
avec  la  Grâce  de  Dieu.  Le  Nouveau 
TtllaTje  u  eft  ma  Confeffion  de  Foi, 
je  n'en  veux  au. une  auîre  ,  &  je  dis 
Anatheme  à  tous  ceux,  qui  prennent 
lin  i.o  n  d'an  homme  non  infpiré, 
pour  le  diiliiiguer  des  autres,  en  ma- 
tières de  Relgion.  Si  qu  Jeun  croit 
avoir  profité  dans  la  ledure  de  ce 
que  j'ai  écrit,  fur  la  Bible;  il  faut 
qu'il  reconnoifle, qu'il  eft  im.portant, 
d'étudier  la  Langue  Hébraïque,  quand 
on  veut  enfeig-er  les  autres.  Il  n'y 
a  perfonne,  qui  puilTe  méprifer  cet- 
te étude  ;  &  il  faut  que  ce  foit  quelcun, 
qui  n'ait  rien  vu  de  ce  que  j'ai  écrit 
lur  l'Ancien  TeOament.  On  le  re- 
connoitra  encore  plus,  par  les  deux 
Volumes,  que  je  mettrai  bien  tôt 
au  jour,  fur  les  Hagiographes  &  les 
'Proî)hetes,  fi  Dieu  me  donne  la  Vie, 
&  la  Santé.  ^. 

]e  ne  dois  pas  omettre  ici,  qu  il  y 
a  une  Hiiioire  furprenante  du  Colo- 
nel Su'lfe  nommé  D^vel ^  qui  étoit 
pietifte  ,  comme  il  femble;  mais  qui 
âvoit  fait  une  entreprife  trcs-féditieu- 
fe,  comme  pour  délivrer  le  '-aïs  de 
Vaud  de  la  Domination  des  Bernois, 

corn* 
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comme  il  femble.  On  peut  voir  là 
un  exemple  d'un  Fanatisme  fort  é- 
trange.  Cette  Hiftoriette  tû  très- 
digne  d'être  lue,  pour  la  rareté  des 
faits,  qui  y  font  rapportez. 


ARTICLE     VII. 

M.  FABII  QUINCriLIANî 
^e  ORATORIA  INSTl- 
TUTIONE  Lt^riXU.Totu», 

Textum  recognrmt,   feleâas  Farto- 
rum  Interpretum  notas  recenfmî.ex- 
fîanavit,  caftigavit\    notas,    quibm 
diffiahora  Quinûilianf  hca  illujîra»- 
tur,   ^   a-rtîtqua  Gracorum,    Lati* 
noràmque    Technologla    expiicatur 
adJHy9xtt    Claudius    Gappe- 
R  O  N  £  R  I  u  S    Mm  •  Defiderimus , 
LîcentiatHs  Tbeohgus  Parifienfis  ^ 
-  Regîus  Grcecarum  Litterarum  Pro- 
fejjôr.     A  Paris  ,     chez    fa  Veuve 
Couftelier.     MDCGXXV.    pagg. 
914.  in  folio. 

MR.  CapperoMKÏer  a  mis,  au  de- 
vant de  ce  Volume,  une  lon- 
gue i^réface ,  où  il  rend  raîfon  de  ce 
qu'il  a  fait,     en  cette  nouvelle  Edi- 
I  7  tion 
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tion  de  Quintilien  ;  &  dont  on  râp-» 
portera  la  fubftance.  Il  foûtient, 
que  l'Edition  de  Leide,  publiée  par 
Mr.  Burman,  en  1720.  foit  pour 
ce  qui  regarde  le  Texte,  foit  par  rap- 
port aux  Notes,  eft  très-éloignée  de 
la  perfedion  ,  que  la  République 
des  Lettres  attendoit ,  depuis  plu- 
(leurs  années;  puis  qu'outre  les  fau- 
tes d'imprimerie ,  omifes  dans^  VEr  - 
rata ,  oh  v  remarque  cinq  défauts  ^^ 
qui  ont  engagé  le  nouvel  Editeur,  i 
entreprendre  cette  Edition  de  Pans. 

I.  Il  fe  plaint  que,  dans  l'Edition 
de  Leide,  oialailTé,  dans  le  Tex- 
t*»  quantité  de  manières  de  lire  cor- 
rompues ,  &  de  fauffes  ponctuations; 
de  forte  qu'on  ne  trouve  pas, dans  les 
Notes,  tirées  de  divers  Auteurs,  la 
véritable  leçon  ,  ni  la  manière  ,  dont 
le  Texte  doit  être  ponâaé.  Nix.Cap* 
peronnier  en  rapporte  plufieurs  exem- 
ples ,  qu'on  pourra  voir  dans  fa  Pré- 
face. _, 

II.  Qu'oaa  laiiTé,  dans  le  Texte, 

des  manières  de  lire  fautives,  &  qu'on 
a  rapporté  les  varietez,  fans  indiquer 
la  banne;  fur  quoi  il  dit  ,  qu'on  fe 
plaint  que  l'Editeur  a  fait  la  m^me 
faute,  en  plufieurs  autres  Auteurs, 
qu'il  a  publiez.  " 


yfttcieme  £«?  Moderne.      207 
ni.  Qu'où  a  mis  un  nombre  infini 
<ie  variété ,    qu'on  ne  peut  regarder 
que  comme  des  fautes  palpables.        ' 

le.  ,L?"  ?  ^  '"^  "^^  N°'«.  dont 
les  unes  ne  font  rien  au  fujet,  ou  ne 
fervent  qu'à  obfcurcir  !aVe;.Ke  de 
Q»m,l,e„;  aul.eu  de  la  rendre  plus 
chaire;  ou  qu,  font  pleines  de  fautes 
groffieres  ;  ou  dans  lesquelles  Te 
mots  Grecs  font  très-mal  traduits- 
fans  les  corriger,  ou  méttie  en  y  ajou- 
tant de  nouvelles  fautes. 

V.  Qu'on    n'a  point  expliqué  le? 
ferM^'^"'    «^«"^l'Amëur'ft 

exemples  de  ce  qu'il  cenfure,  pour 
convaincre  les  Leôeurs,  cu'il  n'a! 
vance  rien  que  de  vrai.        ^  * 

L'Editeur  Hollandois  pourra  ne'an- 
n>o.ns  excufer  une  partie  des  fautes 

qu'on  lu,  reproche;  en  difantquTâ 
fwv.  l'ufage  de  ceux,  qui  publient  et 
Auteurs,   cun,   AW.VwJ^^I 

me Sfon?""  '"  ^"ofes^'om^ 
me  elles  lont,     pour  en  laiïfer  le  iu- 

gementaux  Leaeurs,    fans  les  v Ju- 

l.be  te  de  choifir  la  manière  de  lire 
q"i  s  logeront  lameilîeure;    pà  ce 

que  les  leçons  les  plus  dépra;ées^fer- 
*ent  quel<iuefois  à  découvrir  lameii- 
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.leure,  ou  m^me  la  véritable  manière 
de  lire;     qu'il  n'a  rien  voulu  rciran- 
eher,  ni  changer  dans  les  Remarques 
des  autres,  parce  qu'il  ne  répond  pas 
'de  la  luftefle  de  ces  Remarques;  & 
qu'il  n'a  pas  voulu ,  qu'on  lui  pût  re- 
procher qu'il  eût  tronqué  les  Auteurs, 
dont  il  publie  le  travail;   comne  fai- 
foiem   plulkurs  de   ceux ,  qui  n'ont 
publié  que  les  notes,  qu'ils  jugeoient 
les  meilleures,     en  quoi  ils  fe  trom- 
poient   très-fouvent  ;     qu'enfin  il    a 
laiffé  à  Ces  Ledeurs  le  foin  de  cher- 
cher ailleurs  l'explication  des  termes 
de  l'Art ,    que  Ton   trouve  dans  les 
Anciens ,  qui  ont  écrit  de  ces  fortes 
de  chofes  ,  fans  augmenter  fa  peine, 
qui  étoit  déjà  afTcz  grande  ;    outre 
qu'on  ne  trouve  pasfi  commun^meni 
les  Auteurs,     don:  on  auroit  befoin 
pour  cela;  qu'entin,    l'on  doit  par- 
donner ce  qu'il  peut  y  avoir  de  défec- 
tueux, dans  un  travail  auffi  ennuyeux, 
que  celui   de  pub  ier   un  Qurnûlien  , 
comme  il  a  fait.     Ce  que  je  vi^ns  de 
dire,  vient  d'un  feul  motif  d'équité, 
&  de  la  peur    que  j'ai  eue ,  que  l'oa 
ne  crût   que  je  prenois  plailir  à  éta- 
ler ce  que  Mr.  Capperonftùr  a  dit  de 
désobligeant  de  l'Editeur  Hollandois, 
D'ailleurs,  en  parcourant  fes  Notes, 

j'en 
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j*en  ai  trouvé  une,  où  il  doute  fi  j'ai 
jamais  lu  Quintilien^  que  j'ai  lu  avec 
foin  ,  dans  l'Editiort  de  Gibfon  ,  de- 
puis plufieurs  années.  Mais  il  vaut 
mieux  rendre  le  bien  ,  pour  le  mal; 
que  de  garder  la  mémoire  des  in- 
jures. 

En  parcourant  quelques  feuilles  de 
de  l'Edition  de  Paris, j'ai  trouvédeux 
ou  trois  endroits,  fur  lesquels  j'ai 
fait  quelques  Remarques,  que  je  rap- 
porterai;- après  avoir  dit,  ce  que  l'E- 
diteur de  Paris  rapporte  de  ce  qu'il 
s'eft  propofé  .  dans  Çon  Qui»tilf-epg. 

I.  Il  a  revu  tout  le  texte  de  l'Edi- 
tion de  Hollande,  &  l'a  corrigé,  en 
plulîeurs  endroits  ;  plutôt  par  le moycE 
des  Auteurs  citeï  par  Quintilien;  & 
la  connoiïïance,  qu'il  s'eft  aquir$,de 
ce  qu'il  appelle /^  Syjîeme  Philologique 
des  Anciens  Grecs  &  Latins,  à  l'é- 
tude duquel  il  a  employé  plulîeurs  an- 
nées ;  que  par  le  fecours  des  MSS. 
des  Bibliothèques  du  Roi  &  de  CoA 
i^en,  que  Mrs.  Obrecht  &  Rolli?i  a- 
voient  confultett,  fans  en  tirer  grand 
avantage;  comme  ils  l'ont  témoigné 
eux-  mêmes.  Mais  ,  outre  les  Epîtres 
Dédicatoîres,  les  Préfaces,  les  Té- 
moignages des  Anciens,  touchant 
Qumtiiien,    &    fes    Eloges,     qui  fe 

trou- 
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trouvent  dans  TEdition  de  Hollande; 
il  y  a  mis  trois  Lettres,  qui  y   man- 
quoient ,    &  qui  n'avoient  point  en- 
core été   mifes  aux  Editions  de  cet 
Auteur.     La  première   eft  la  Lettre 
du  Poggio  à  G»«r/«/ ,  Florentin ,   où 
il  lui  apprend  la   découverte,     qu'il 
avoit  faite  de   ce  grand  Rhéteur;    la 
féconde  eft  celle  de  Léonard  d'Arez^ 
zo ,  au  même ,  fur  cette  découverte  ;  & 
la  troiHéme  c&WtàtFrancesco Barbara 
au  même  Poggio ,  fur  le  même  fujet. 
11  y  a  joint  à  la  fin  ,     comme  avoit 
fzkMï.  Burrti a ft,   les  Annales  de  la 
Vie  de  Q^:hîiHeft  ,   par  feu  Mr.  Dod- 
wei,  &  un  très  grand  Index  des  cho- 
ies, des  perfonnes,   des  mots  &  des 
manières  de  parler,     qui  fe  trouvent 
dans  r Auteur,    ou  dont  il  eft  parlé 
dans  les  Notes. 

2.  Il  a  fait  imprimer,  en  Italique, 
les  paroles  des  Auteurs  citex  par 
Quimilien,  aufli  bien  que  les  termes 
de  l'Art;  afin  que  les  Leaeurs  dis- 
tingualTent  les  mots  de  ces  Auteurs, 
de  ceux  du  Rhéteur,  &  les  mots  fin- 
guliers  de  la  Rhétorique  ,  des  com- 
muns. 

3.  Il  a  retranché  du  nombre  des 
diverfes  Leçons ,  celles, qui  n'étoient 
quede  9urssf*ut€S,  &  qui  n'avoient 
^  '  point 


Ancienne  {5*  Moderne,  1 1 1 
point  de  fens;  excepté  celles  de  Lo- 
catelii^  afin  que  Ton  comprît,  par- 
là,  Vh^bilcté  de  Âap^aèl  kegU  ^  qui 
s'en  e'toit  fervi. 

4-  II  a  revu  les  remarques  choi- 
fies,  &en  a  retranché  celles  ,  qui  ne 
regardent  pas  Quwtilief^  ;  il  a  éclairci 
les  obfcures  &  a  confirmé  celles, qui 
lui  paroifToient  probables  ,  par  de 
nouvelles  preuves.  Toutes  ces  No- 
tes font  numérotées  ,  auiïi  bien  que 
les  paroles  du  7>xte ,  afin  qu'on 
trouvât  plus  facilement  les  endroits 
de  ce  Texte  ,  auquel  elles  fe  rappor- 
tent ;  au  lieu  que  Mr.  Burman  n'a 
point  mis  de  chiffres  dans  fon  Edi- 
tion ,  â  l'imitation  de  Mr.  Gnezius^ 
qui  n'enmettoit  point;  parce  qu'il  lui 
fembloit  que  ces  Chiffres  choquoîent 
les  yeux,  dans  le  Texte,  fur  tout  lors 
qu'il  y  en  a  beaucoup. 

S'  n  a  ajouté  des  remarques,  pour 
cclaircir  les  mots  particuliers  à  la  Pvhé- 
torique.  Ce  qui  l'y  a  engagé  a  été 
qu'il  a  remarqué  que  ceux  ,  qui  ont 
écrit  de  Philologie,  depuis  le  rétablif- 
lément  à^i  Belles  Lettres,  foit  en  La- 
tm ,  foit  en  François,  s'y  font  grolîie- 
rement  trompez.  Mr.  Capperonmer 
s'eft  réfoîu,  à  caufe  de  cela  ,  à  faire 
timprimer  les  Anciens  Grammairiens 
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&  Rhéteurs,  tant  Grecs  que  Latins  & 
même  le  Thréfor  de  la  Langue  Lati- 
ne ,  par   Rob'srt  Etienne.     C'eft  aflu- 
rément  un  très-grand  travail ,  &dont 
le  Public  lui  aura  de  l'Obligation ,  s'il 
peut  en  venir  à  bout.    Feu  Mr.  Ktif- 
ter  avoir   entrepris   de  rimprimer   le 
même  Thréfor,  mais  abrégé.     Il  eii 
avoir  déjà  fait  quelques  Lettres;  mais 
il  Tabregeoit  ,  'contre  l'avis  de  quel- 
ques uns  de  fes  Amis ,    qui^voyoient 
mieux  que  lui  la  néceîfité  d'avoir  un 
Diaionaire  ,     où  il  y  eut  un  grand 
nombre  d'exemples  des  mêmes  mots, 
joints   à    diverfes    expreffions.    Mr. 
Capperonnier  fe  propofe  de  doaner,ea 
un  petit  Volume  in  12..  avec  des  ex- 
plications des  termes  le  plus  difficiles, 
pour  l'ufage  deceuxquinevoudroient 
pas  acheter  de  trop  gros  Livres. 

Quindlien,  dans  la  Préface  de  fon 
Inftitution,  fe  fâche  un  peu,  contre  les 
Phîlofophes  ,  qui  faifoient  profelîion 
d'enfcigner  la  Sagelle,  &  d'en  inftrui- 
re  les  autres, comme  fi  çeût  été  leur 
emploi  particulier.  Mais  il  étoit  vrai, 
que  les  ancic^ns  Sophiftes ,  qui  étoient 
proprement  \^%  Rhéteurs  deleurtems, 
faifoient  aulfiprofefTionde  parler  pour 
&  contre,  fur  toutes  fortes  de  fujcts. 
C'eft  ce  qui  faifoît  que  ni  Socrate ,  ni 
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Platon  ne  les  aimoient  point,  &  que 
ce  dernier  en  parle  fi  mai.  Les  So- 
phiftes  n*avofent  en  ejffet  qu'une  gran- 
de facilite'  à  parler  ,  &  à  inventer  de 
quoi  foûtenir  ,  ou  attaquer  tout  ce 
qu'on  leur  propofoit.  Les  PhîloCo- 
phes  avoit  raifon  de  fe  fe'parer  d'eux , 
&  de  fe  charger  d'enfeigner  laSageJfe, 
quietoît  inconnue  à  ces  gens-là.  Ce- 
pendant les  Orateurs  publics  des  A- 
theniens  tenoicnt  fouvent  plus  des 
Sophiftes,  que  les  Philofophes.  Ces 
derniers  avoient  des  fentimens  fixes, 
qu'ils  défendoient  toujours,  fans  ja- 
irais  les  réfuter. 

Les  Romains  ,  qui  fe  mêlofent  de 
parler  en  public,  foit  de  ce  quiregar- 
doit  l'Etat,  ou  qui  plaidoientdes  cau- 
fes  particulières  ,  reirembloient  fou- 
vent  plus  aux  Sophides, qu'aux  Philo- 
fophes ;  puis  qu'ils  donnoient  très- 
fouvent  de  très-mauvais  confeils  aux 
peuples,  qu'ils  foulevofent  contre  le 
Sénat,  &  qu'ils  plaidofentauiîi ,  devant 
les  Juges,  de  mauvaifes  caufes.  Du 
tems  de  Quinùlien  ,  il  ne  s'agffi^bit 
plus  de  haranguer  le  peuple  ;  caries 
Empereurs  étoient  maîtres  de  tout; 
mais  y  avoit  de  cauf^^s  foit  civiles  \ 
foient  criminelles,  auxquelles  les  Avo- 
cats pouvoient  donner  un  bon  ,  ou  un, 

inau- 
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mauvais  tour  ,  pour  les  faire  gagner , 
ou  perdre  ,  fans  fe  mettre  beaucoup 
en  peine  de  lajuftice.  Les  Harangues, 
qui  fe  faifoient  dans  le  Sénat,  étoient 
fujettes  à  defemblables  inconveniens, 
quand  les  Empereurs  ne  s'en  mêloient 
pas.  Autrement  ils  pouvoient,  en 
intervenant,  faire  pencher  la  balance 
du  côté,  quMls  favorifoient. 

Il  étoit  aiïurément  à  fouhaiter,que 
ceux  qui  parloient  dans  le  Sénat,  ou 
devant  les  Juges,  étudiaflent  auffi  la 
Philofophie,  pour  ne  favorifer  que 
la  Juftice;  &  QuintiUen  ne  fe  trom- 
poit  point ,  en  cela  ;  mais  les  Orateurs 
dévoient  auffi  être  gens  de  bien. 
Il  faut  auffi  avouer  que  la  Rhétori- 
que, ou  r  Art  de  parler ,  étoit  quel- 
que chofe  de  tout  différent  de  la  Mo- 
rale, que  les  feuls  Philofophes  enfei- 

enoient.  ,    , 

Quint'îUen  fe  choquoit  du  nom  que 
ces  derniers  prenoient  en  leur  parti- 
culier, en  fe  nommant  Philofophes^ 
ou  Amis  de  USagcJfe;  comme  s'il  n'y 
avoit  eu  qu'eux ,  qui  la  recherchal- 
fent.  Il  a  raifon  de  vouloir,  que  les 
Orateurs  s'appliquent  auffi  à  l'étude 
delaSagefle;  pour  pouvoir  parler 
de  l'Equité ,  &  de  tout  ce  qui  dépend 
de  la  Morale-    H  die  mcme,  que  les 

Grands 
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Grands  Hommes,  dans  le  Gouver- 
nement de  TEtat  ,  s'y  étoient  appli- 
quez, quoi  qu'ils  n'eufTeiit  pas  fait 
une  profeffion  exprefTe  de  cela.  lien 
donne  cette  raifon  :  Facere  emm  opti- 
ma^  quàm  promhtere  mahierunt.  "Ils 
,,  ont  mieux  aimé  bien  faire,  que  d'eii 
„  faire  profeffion. 

Mr.  Capperonnier  explique  fort 
bien  le  mot  promittere  ^  par  le  verbe 
Grec,  £Vû«yy£^foS-«<,  qu'il  explique, 
en  François,  par  fe  piquer  de,  faire 
parade  de.  Mais  il  me  fembîe  que 
le  mot  Latin,  &  le  Grec,  fignîfient 
ic^i  proprement  profefer;  en  forte  que 
notre  Rhéteur  veuille  dire,  qu'il  vaut 
mieux  être  vertueux, &  agir  confor- 
mément à  la  Vertu  ;  que  d'en  faire 
profeffion ,  &  de  l'enfeigner  aux  au- 
tres. Il  n'y  avoit  aucun  Philofophe, 
qui  n'en  convînt ,  ou  qui  n'en  dût 
convenir  avec  lui.  Pour  lafignffica- 
tion  du  mot  promiuere,  il  faut  voir 
les  Interptêtes  de  Petrotte  ,  fur  le 
Gh.  X. 

Il  continue,  en  ces  termes:  acFe- 
terum  quidera  Supienîicc  Profejforum 
muhos  Qsf  hsnejîa  prctcepije ,  çjf  ut 
prccceperum ,  eîiam  z-ixijfe  facile  cor., 
cejfertra  ;  noftris  uero  temporibui ,  fnh 
hQç  nomtne  ,    rnaxiifr.a  inplerisque  vt' 

ùa 
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tia  latuerunt.  Non  enim  virtute ,  acftH- 
Mis,  ut  haberenturPhiîofophi\fedyHltnm 
èf  îriftitiam  ^  d'tjfenuentem  à  cetens 
habttum  ^peffimis  moribusprdtendebant. 
Urne  femble  qu'on pouvoit remarquer 
que  le  mot  habitus  eft  la  même  chofe, 
que  le  mot  Grec  ^?f*« ,  qui  ligniâe  mi 

habit. 

.Qu'tntîîien  continue,  en  ces  termes: 
Nunc  autem  ({uci  ,  vslut  propria  Phi- 
lofophice,  ajferuntur  ,  pajfrra  traHamus 
omnes.  Ouis  en'im  modo  de  jujîo  , cequo 
Q>  bono^^on  ^  zir  pejjimus  loq-Minr, 
Le  mot  modo  a  fort  embarralie  les 
Critiques,  comme  on  le  peut  voir  par 
la  Note  de  l'Edition  de  Hollande. 
Gafpar  Barîhins  en  a  traité  dans  fes 
Adverfaria  Liv.  XXXI.  c.  ^  ''  Il 
„  eft  clair,  dit  il,  que  QumtUien  par- 
„  le  de  fon  tems.  Voyez  donc  h 
„  les  autres  ne  lifent  pas  mieux:  mo- 
„  dà  non  ^  z'ir  peSlrr.us.  J'ai  coUa- 
„  tionné  unManufcrit^ou  il  y  a;^^^- 
„  mus  {variété  qui  ne  fe  trouve  pas 

dans  r Edition  de  Leide.m  dans  csUe 
\\  de  Paris.)  C'eft  la  vraye  leçon; 
J  car  ceux  ,  (\u\  parlent  des  Vertus, 

n'en  traitent  pas  pour  cela  ;  mais 
"  le  mot  jaâemus  m.arque  une  trivo- 
"  le  affectation  de  gens  qui  portoient 
!'  des  manteaux  (de  Philorophes.) 
"  „  Li' 
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,,  Lifez  donc  ,  comme  Ton  trouve 
,j  dans  les  Editions  vulgaires  :  quis 
,,  eyiim  non  de  juJÎ9  ,  cequo  ac  ùo^ 
,,  no  ^  modo  non  vir  pejjimrts  ^  loqui' 
,,  îur.  Il  n'excepte  que  ces  gens, 
,,  dont  il  y  a  eu  bon  nombre, en  tous 
„  les  fiécles  ,  qui  ne  favent  pas  mê- 
„  me  bien  parler,  mais  qui  s*abandon- 
„  nent  au  crime  ;  fans  avoir  aucati 
,,  foin  de  leur  réputation. 

Gibfon  lit ,  comme  il  y  a  en  quel- 
ques éditions:  quisenim  modo  dejufîo, 
(Cijuo  y  ^#«0 ,  non  ^  vir  pejfimus^  Iq- 
qmtur.  Gebhar.i  lifoit  &  poncluoit^ 
ainlî  :  quîs  en'rm  non  de  jufto,  cvqtiol^ 
bûno  mo^o ,  non  ^  vir  pejjinius  loqui- 
//^r?  Ces  habiles  gens  ont  bien  pris  delà 
peine  en  vain ,  &  fe  font  perdus  eu 
vaines  conjectures;  &qui  n*ont point 
de  liaifon,  avec  ce  qui  précède,  fau- 
te d'entendre  un  petit  mot.  C'efl 
modo  y  qui  lignifie  la  même  chofe  qae 
nunc  ^OM  fréjentement  ^  &  qui  fe  trou- 
ve en  ce  fens,  non  feulement  dans  la 
Yujgate,  &  dans  les  Auteurs  Eccle- 
liaftiques-,  mais  encore  dans  P/^.v/'^, 
dans  Terence  &  dans  Ciceron  m(5me, 
coirime  Gérard  Jean  Vojjius  Ta  re- 
marqué dans  fon  Livre  de  Vitiis  Ser- 
m:y,is^  pag.  380.  de  la  dernière  Edi- 
tion.    Ceft    de   cette    fij^niriCation, 

TomeXXF.P.x,        K"        qu'on 
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qu'on  a  tiré,  dans  la  Bafîe  Latinité  , 
le  mot    de   Moderne o       Quintilien  a 
donc  voulu  dire:  Quis  nunc  de  jujîo  , 
(ejuo ,    ac   bono ,    mn  i^  TÎr  pejjîmus 
loqu'îUir :  qui  ne  parle  pas  maintenant 
de  ce  qui  eft  jufte,  équitable  &:  bon, 
qui  ne  foit  un  très-méchant  homme? 
Je  croiroîs,  qu'il  y  auroit  une  fau- 
te, en  ces  paroles  duCh.  II.  où  Quin- 
tilien parle  de  ceux ,    qui  commen- 
cent ,  &  où  il  dit  :   l^tx  emm  fe  prima 
elementa  ad  fpem   tollcre   effingendce  ^ 
quam  fummam  putant ,  eloquenticc  au- 
UebuKî.  Regio  dit,  que  c'elt  une  Mé- 
tonymie, par  laquelle  le  Rhéteur  dit 
elementa^  pour  ceux,  qui  apprennent 
ks  élemens  de  la  Rhétorique.      Mr. 
Capperunmer  croit,  que  c'eClainfi  que 
Sallujîe  dit  fervitia  pour  ferii.    Mais 
elementa  audehunt  cil  trop  dur,  pour 
le  fiyle  de  Qulnùiten  ,  &  il  me  fem- 
ble,     qu'il   pourroit  avoir  dit  prima 
eUmenîa   adcpti   ad  fpem  îollere  effin- 
gcnda; ,  quam  fummam  putant^  eloquen- 
tiic  andebunt.     Un  Copiile  peut  avoir 
omis  adepti  j  parce  que  ce  mot  étoit 
fuivi    de    la   prcpoiiîion  ad^   &  que 
ce  dernier  mot  ell  compofé  de  deux 
lettres ,  qui  commencent  le  mot  pré- 
cèdent; ce  qui  peut  arriver  en  levant 
les  yeux  de  delîus   le  papier   &  en 

pallant 
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paiTant  au  fécond  mot,  à  caufe  de 
deux  lettres  fembîables.  Mais  je  d€ 
voudrois  néanmoins  rien  changer,dans 
le  Texte. 

Je  n'irai  pas  plus  loin,  dans  ces  re- 
marques.    Je   dirai    feulement,   que 
cette  Edition  a  un  Index  beaucoup  plus 
ample,     que  les  autres,   en  quoi  elle 
eQ  à  ellimer.     Il  elt  des  chofes ,  d^s 
perfonnes,    des  mots  &  des  phrafes 
remarquables.     En  y  cherchant  quel- 
que chofe,  &  y  ayant  trouvé  le  mot 
à'Âjpafie.,  qui  étoit  uneMilefiennede 
beaucoup  d'efprit,     du  tems  de  Peri- 
c;ès  &  de  Socrate  ;  f  ai  vu  ,  que  Mr. 
Capperonmer  difoit,  fur   ce  palTage, 
qui  eft  au    Liv.  V.  c.  ii.  Lege  if  [os 
JEjchmis  Socraùci  Diaîogos  ,  quos  cur/i 
Kotis  ^^/V/>Spanhemius,  zr/  Joannes 
Clericus,  in  4.     Je  ne  crois  pas  .que 
Tvlr.  SpaKhetm  ^     par  lequel  il  entend 
apparemment  l' Ambafladeur ,   qui  fe 
nommoit  Ez^chiel,     ôc  qui  ctoit  un 
très-habile  homme,     en  matières  de 
belles  Lettres ,  ait  publié yE/c/j/W ;nu 
moins  je  n'en  ai   jamais   ouï  parler. 
Pour  le  ProfefTeur  en  Théolo;;ie,    à 
Leide,     qui  fe  nommoit /r/W^r/V ,  il 
ne  s'e'toit  point  appliqué  à  publier  au- 
cun PhHofophe.     Je  crois  être  le  pre- 
mier, qui  ait  publié  ces  Dialogues  à 
K  2  part, 
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part,  qu*on  ne  trouvoit  qu'avec  les 
Oeuvres  de  Platon.  Depuis  M.Hor- 
reus  les  a  auffi  publiez  in  8.  en  Frife. 
Ayant  enfuiie  cherché ,  dans  Vl{\' 
dex,  pour  voir  (i  mon  nom  ne  s'y 
-trouvoit  point;  j'ai  vu,  qu'il  y  avoir. 
C  1er  ici  {^Johanmi)  conjeéîUra  impre- 
.hatur.  702.  283.  ernr  arguitur.  f  35-. 

La  conjeaure  ,  que  l'on  reprend  , 
eft  celle,   par   laquelle  j'avois  jugé, 
qu'Horace  n'avoit  pas  dit  ,  Sat.  I.  du 
Livre  I.  en  parlant  de  Clytemneftre, 
fortifflma  TyndaridarHm  ,  mais  fortiffi- 
■ma  TyndarisJ^orum.     Mais  Mr.  Bent- 
ley, ayant  produit  ce  même  paiïage, 
cité    pur    QuinUiien  y     comn:r  il  eil 
dans  Hardce ,  je  me  fuis  d'abord  ren-, 
du;     de  forte   que  ce  n'cioit  pas  la 
peine  de  me  reprocher  une  conjeau- 
re,  que  j'avois  déjà  abandonnée.  Un 
homme  d'efprit,  &  qui  a  le  goût  fin 
fur  ces  fortes  de  chofes ,   m'a  averti , 
qu'il  pourroicbien  être  arrivé,  que /^ 
Poggio  ait  corrigé  Qulntiiien^    far  les 
MSS.  à' Horace.    Ctia  pourrait  être, 
mais  je  ne  décide  rien. 

Au  fécond  endroit,  il  dit,  que  je 
ne  pourrai  pas  me  de  fendre  ,    d'avoir 
mis  dans  VArs  Crtùca  ,     le  mot  de 
trayifîatitius ,  pour  sranjlatus,  ou  me- 
ta- 
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raphorîque.     Mais  on  fait  ailcz ,  que- 
les  Adjedifs  de  cette  forte  fe  confoa- 
dent  fouvent,    &  ont  la  même  ligni- 
fication.    Il  dit,   Q^-ùt  îrf!r2jlatiÙHS  li- 
gnifie banal  ^tn  F  ranço's.  11  me  femblc 
qu'il  auroit  mieux  dit,  commun^  or  ai*- 
naire.      Je   fuis   bien    afTuré   d'avoir 
trouvé,  dans  les  Ecrits  d'habiles  Cri- 
tiques, tra-/ijlatititis  ^  pour  tranjlatm'y, 
mais  je  ne  laurois ,  à  préfent  chercher 
les  endroits,    où  je  puis  l'avoir  lu. 
Cependant  je   lui  puis   citer  Gérard 
JeanVojfius ^  excellent  Grammairien, 
&   qui   entendoic    mieux    le    Latin, 
que  moi  ,    qui,     dans  Tes  Inftiîutions 
Oratoires  Liv.  IV.  c  XVI.  if.  a  fait 
un  Article  exprès  ,  fur  ce  mot,  qu'il 
intitule  :  Manîijfa  de  îralatttia  fignlfi- 
caùone  ^  quam  ipfum  tralatitii  vocabît- 
lum  ohùnet  ^  &  qui  commence  par  ces 
mots  :  Atque  h. -ce  de  vocibus  TRANS^ 
L AT  I T  1 1  S  fufficere   rnihi  v'tdentm\ 
Il  avoit  parle  des  mois  métaphoriques^ 
dans  les  Articles  prccedens.     Je  croi- 
rois,  que  comme  trayijlatus  a  lignifié, 
par    métaphore ,   Tufage  ,  qu'on  fait 
d'un  mot ,     qu'on  trans^jrte  de  fa  fi- 
gnificaîion  propre  à  une  autre  ;  on  a 
auffi  employé  le  mot   de  tralatitius  y 
dans  le  même  fens.     C'ed  ainli  que 
Collaîus   &  collatitius  ^  Commentus  & 
K   3  com- 
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fommentîtim^    Deditus    &   deditiiîHS  ^ 
FaBus  &  faâitîus ,  Suppqfitus  &  fuppo- 
Jitiîms  ,  ai  autres  mots  de  cette  forte 
ont,  à  peu  près  ,  la  même  fignifica- 
tîon.     Le   participe  îroMslatus  ayant 
fignifîé  métaphorique,  Foffius  &  mil- 
le autres  ont  employé  Translaùtius^  ou 
tralatiùus^  dans  le  même  ftns;  ce  qui 
n'empêche  pas  que  ce  mot  ne  fignifie 
aufïï  vulgaire ,  &  commun ,  parce  que  ce 
que  Ton  fe  transporte  Tun  à  l'autre  de- 
vient commun.    Mais  je  ne  prétends 
nullement  écrire  en  Latin,  comme  on 
^crivoît  au  fiécle    d'Augufte,  3c  je 
m'accommode  de  bien  des  mots  des 
fiécles  fuivants.    Je   croi  qu'il  en  cft 
de  même  de  Mr.  Capperonnier ,  &  je 
ne  Teftime  pas  moins,  pour  cela.  Ce 
leroît  une  Pédanterie  ,  qui  ne  lui  {\t* 
roit  pas  mieux  qu'à  moi.    Je  m'ima- 
gine qu'il  fait  bien  que  je  ne  prends 
aucune  part ,  dans  le  démêlé  ,  qu'il 
va  avotr  avec  Mr.  Burma»  ,   qui   ne 
foutfrira  pas ,  comme-on  le  dit,  qu'on 
le  traite  avec  tant  de  hauteur. 


ARTICLE    VIIL 

JoANNis  Cornelii   de  Pauv/ 
Diatrih  de  Aléa  Veterum,  ad 
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Efigramma  Agathi.£  Scholaftki, 
AUirecht  MDCCXXVI.  iii  12.. 
pagg.  191. 
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R.  Pau:;j^cho\i\  ici  une  matière 
allez  obfcure ,  dans  laquelle  Sa^i- 
maife  même  a  tait  p^roitre ,  qa'il  n'en- 
tendoit  pas  grand'  chofe  ;   quoi  qa'il 
promît  de  l'éclaircir.     Nôtre  Autenr 
a  fait  voir  ici  que  ce  grand  homme  fe 
trompoit,à  divers  cgard?.     II  ali  fort 
étudié  cette  matière,  que  tout  lui  pa- 
roît  clair,  &  facile  ;    parce  qu'il  a  :a 
chofe  préfcnte  à  l'efprii.     Mais  il  n'en 
fera  pas  de  même  de  tous  Tes  Lec- 
teurs, dont  une  bonne  partie  fe  plain- 
dra de  robfcurité  de  la  matière.  Ce 
qoMl  y  a  à  faire,    c'efl  qu'il  faut  lire 
plus  d'une  fois  ce  Livre,  pour  avoir 
une  idée  claire  du  jeu,  dont  il  s'agit, 
&  avoir  les  yeux  fur  la  figure  ;  qui  ré- 
préfente  la  planche,  fur  laquelle  on 
jouoit,&  les  figures,  qui  y  font  mar- 
quées.    Cette  planche  e(^ ,  com.me  la 
planche,   où  l'on  joue  un  jeu,   qu'on 
nomme  Ferkeere.     On  employoit  aa 
lieu  de  Dames ,  des  pierres  blanches  & 
noires,  ou  des  morceaux  de  quelque 
autre  matière;  que  l'on  remuoit, com- 
me le  fort  du  Dé  le  permeitoit.    Mr. 
Pauvj  en  a  donné  la  figure, &  lama- 
K  4.  ûiere 
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îiiere,  dont  on  jouoit,  qu'on  ponrra 
mieux  comprendre,  que  par  tout  ce 
qu'on  en  pourroit  dire. 

Par  là  on  pourra  entendre  une  E- 
pigramme  à,'Agathias^(\\i\t^  au  com- 
mencement du  LXI.  Ch.  du  I.  Liv.  de 
l'Anthologie  Greque,  dont  nous  met- 
trons ici  la  V^erfion  Latine  àtGrotms^ 
parce  que  Mr.  de  Pauw  ne  la  met 
qu'en  Grec. 

NosAÏÏtpkhiparvafumus.necptjutdagamuif, 

Egreginm  (juamvis,  fama  célébrât  anus. 
At}>ro6trumJi(itihfufflet7nodo ,  do^usHt  A- 
fer 

pixerat ,  hcfcribuntex  adamante  not&. 
ÎSamque  Or  bis  Dem'mum  Zenona,urihqus 
parentem , 
Bumpi^nm  nuweris  dextera  traSîat  Ebur, 
limera ,  quàm  varie  mirumja^arif;  abalh 

Admeîai?*  tabuU  quicapiebat  iter, 
Sextahabuir  feptem,non&  canis,atduofumma 
PHnfîa ,  nec  his  autplus ,  ai4t  minus  in  decu- 
ma, 
^Ajummam  fequhur  monftrat  dus  rur/ns  , 
at  unum 
Prétfert  cjU£  Divilinea  nomen habet. 
At  niger  o^avâ  âuo  dat  reîtone  vider  i  ; 

Nec  vincit  y  necab  hacvincitur  un  décima^ 
€iudbisfexiafuit,foriet?j  monjîravit  eamdem, 

TerdecimÂ  nudnm  rurfus  habente  canem, 

Contigit  Anî'tgonohijugem  geflarefiguram. 

^mdtcim&  fatum }aùlu)  hbebaf  idem. 

oâa-. 
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OTûavi  z:^  decimi [im'ïVts  conjpi^us;  ab  ma 

Gjuarta,  pari  cafu  j  piî-la  duobuserat. 
Rex ,  eut  contigerat  niveam  datUre  PhaUn^ 
gemy 

Giuaifortuna  par  et  nonvUet  injidiai  ; 
JSam  gradtbui  çlaujis  -,  arum  prohibente  fri- 
tiilof 

MveolHm  triplex  aîeajacla  fer  it. 
Sic  duo ,  fex  C7  quinque  îulit;  moxfubjicît  iîlls 

Ordinedarrjnofasi^quis  puittf)  oHocanei, 
Sitpr:cul  à  ncbis .quotquot  fumui.alea  quandû 

^ontimuit  MundifaUereUfui  herum  ! 

Brod^ush  Opfopœus*   qui  ont  écrit 
fur  V Anthologie  ,  ont   avoué  ingénu- 
ment, qu'ils  n'entendoient,  rien  dans 
cette  Epigramme.     Say.miife  a  cru  e re- 
tendre mieux  cette  matière,  &  a  en- 
trepris de  rexp.iquer,  dans  une  lon- 
gue digreiïïon ,  qu'il  fait  fur  un  en- 
droit de  Flavius  Uopifcus,,  dans  la  Vie 
de  PrLcului\  à  roccaHon   d'un  Jeu,. 
qu^on  ^PP^Uq  latrunciilorum  y   par  où 
l'on  entend  le  Jea  des  Ecbecs ,  ou  un 
Jeu  approchant      On  peut  voir  cette 
DigrefTion,  à  la  page  45-9.  &  fuiv.de 
l'Edition  de  VHiJh-re  d'Âitguflè ^^\qz' 
les  Commentaires  de  Saumaife^  &  de 
Cafaubofi^  à  ]r*ar'S ,  iii  folio ,  en  1620. 
Mais  il    faut  avouer  ,  qu'après  avoir 
lu  cette  Digreifioniavec  attention  ,  je 
a'ai  pu  entend're  en  quoi  ce  Jeu  con- 
ûiloit.    J'ai  lu  en  fuite,   ce  que  Mf. 
K  f  de 
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àcPafiW  eu  dit,  en  confiderâiit,  en 
même  tems,  la  Figure  qu'il  donne 
de  la  Planche,  fur  laquelle  on  jouoit 
ce  Jeu;  il  m'a  femblé,  que  j'emen- 
dois  ce  qu'il  vouloit  dire.  On  fe 
fervoît  d'un  cornet  6c  de  de^,  quiin- 
diquoient,  en  fortant  du  cornet,  le 
lieu  où  l'on  devoit  cafer  ;  &  félon  que 
le  dé  étoit  favorable,  ou  contraire, 
CQ  gognoit ,  ou  l'on  perdoir.  ^  Mais 
pour  bien  eriiendre  la  chofe ,  il  tau- 
droit  tâcher  de  le.  jouer,  felon^  ce 
qu'on  en  trouve,  dans  l'Antiquité; 
comme  il  eft  bien  plus  facile  d'enten- 
dre leTriârac,  ou  le  Verkeere ,  que 
l'on  joue  aujourd'hui,  en  les  voyant 

jouer. 

Nôtre  Auteur  explique  &  corrige 
d'abord  l'Epîgramme  d'yigaîhias ,  àc 
il  n'eft  pas  difficile  de  comprendre 
qu'il  s'y  foit  gliffé  des  fautes  ;  puis  . 
qu'apparemment  les  Copiées  n'y  en- 
tendoient  rien.  Il  femble  qn'Jgatbia: 
fait  ici  l'hiftoire  d'une partie,que  l'Em- 
pereur Zefiaji  avoit  jcuée  ,  &  qu'il 
avoit  perdue  ,  contre  toute  apparen- 
ce. ^         - 

Saurnatfe  pari  oit  ,  dans  les  remar- 
ques fur  Fûpfcus,d*\jin.  Livre  particu- 
lier, qu'il  avoit  fait  fur  cette  matière, 
&  où  il  avoit  exadlement  expliqué 


Ancienne  {5*  Moderne,      izy 
là  différence  des  jeux  de  Hazard,  qui 
étoient  en  ufage,  parmi  les  Anciens, 
&  ceux  que  l'on  joue  encore  aujour- 
d'hui; maisMr.^tf  P<ï»wfoûtientque 
cet  habile   hofnme  le  vamoit  de  cela 
mal  à  propos  ,     ^  qu'il    promettoit 
vainement   ce  qu'il   ne  feroit  jamais. 
Si  aleam  ^  (dit  nôtre  Auteur)  tutel- 
le xijfet  çjf  ijia   e^^regia  hab'-t'tjfet  îh  tzh^ 
merato ,   absque  ullo  ànbio .   ubi  tn  lufii 
srat  toîHs  ,  is'  miiltûA  minnùas  ,dequi' 
bus  dubitare  poierat  •  emu^fatis  Prolixe 
exCeqUitur ,  ti  qiiud  primarium  efi  ,    iif 
hoc  ludendi  negutio  ,    ^5*  ab   uno  Aga-' 
îhia  nunc  dtfcere  poj[uynus  ,  non  preste' 
rit]] et  ,  fed  Lccîori  fahern  verbç  expli' 
cuijjet  uno.     là  amnes  fentmnt  Jlaiirn, 
AUt  Viri  Eruditi ,  qui  publiée  fajjï  funt  ' 
Ce  nihil  tn  his  videre  .  cjf  merarn  calt' 
ginern  ejj'c  ,  quod  verbis  Agathue  coTJti' 
netur  ^  fecerunt  quod  àebebant  ^  eo 
ipjo  peéîoris  candidi  indicia  prcebuerunt 
certa  ,  quibus  Salynaji'i  f*s'yecXccuxict  f^e- 
pjjjlraè  defiituiîur.  Laquer ^   utfentio^ 
^  plus  ipfi  veritatî   tribuo  ,  quant  m^ 
mintbHS    illis   ingentibus.     Quare  ,  di' 
cam  pricfifçinè  ,  rera    omnibus    tgnora*  ■ 
tam  nunc  tibi  (Leclor)  explanabo  pri' 
îwax.  Après  ilexpUque  la  manière  dont 
les  Ancfens  jDuoient ,  que  je  ne  pour- 
rois  f as  faire  tmrer  ici ,  fans  la  figu-. 
K6  re. 
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re.  Il  vaut  mieux  que  les  Leéteurs  îa 
îifent  ,  dans  l'Original,  aiant  cette 
figure  ,  devant  les  yeux.  Il  explique 
eu  fuite  l'Epigramme  à^Âgathias  & 
divers  termes, que  Ton  employoit,en 
parlant  de  ce  Jeu;  où  il  trouve,  en 
fon  chemin, plufieurs  pafTages  des  Au- 
teufs  Grecs,  qu'il  corrige  ,  ou  qu'il 
explique  en  paflant  ;  contre  dfvers 
Critiques ,  qui  les  ont  mal  corrigez, 
ou  mal  défendus.  Il  efl  bien  certain, 
qu'encore  que  Ton  ait  beaucoup  tra- 
vaillé fur  TAntiquîté  ,  depuis  deux 
ans,  il  y  a  encOx'-e  bien  des  chofes 
obrcures  à  cclaircir  &  bien  des  PalTa- 
ges  corrompus  ,  par  l'ignorance  ,  oa 
par  la  négligence  des  Copilies;  ou  mê- 
me des  Critiques,  qui  ont  pris  trop  de 
liberté,  ou  plûiô;  de  licence  à  corri- 
ger les  Editions;  h  qui  les  ont  cor- 
rompues, au  lieu  de  les  avoir  tendaes  = 
plus  correéles. 


ARTICLE    IX.. 
I.  Avertijfsme'at^ 

L  On  publiera  bien-tôt  ici  ,  à  A"m- 
fterdam,  un  Recueuil  de  quelques 
Antiquitez  &  Infcriptions  très  rares, 

que. 
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que  Mr.  de  Papenhroek ,  ci  -  devant 
Prcfident  desEchevins  de  cette  Vil- 
le ,  a  dans  fa  Mai  Ton  de  Camp«agne 
près  de  Velfen.  On  ne  les  trouve 
dans  aucun  recueuil  d'infcriptions,- 
qui  ait  paru  jufqu'à  préfent,  à,  il 
n'y  en  a  aucune  de  feinte,  comme 
dans  celles  d'Efpagne,  qu'on  a  fait 
faire  ,  &  enfouir  fecrctement  en 
terre;  pour  les  en  tirer,  quand  oa 
le  trouveroit  à  propos.  Je  les  ai 
vues  &  bien  conliderées,  &je  n'ai 
pas  pu  douter  qu'elles  ne  foient 
véritablement  anciennes. 
Voici  le  titre  de  ce  recueuil  :  Mar- 

MORA.    PaPENBURGICA     EX 
s  I X  I  A  N  I  s  ,   V/lT TIANlS  ,  ReINE- 

siANis,  Heidanianis,   Grae- 
viAî^is  Aliisque  Conflata;. 

Jtve  Colleâio  ,  ac  Defcriptio  MonU' 
mentorum  veterum ,  Infcript'wnum 
Gr^ecarum  Laùiiarumque  ^  Ararum^ 
Cipporum  ,  Urnarum  ^  Anagîypho- 
rum^  Staîuarum ,  ac  Buftorum  ,  qucs 
vl'im  in  Gracia  ,  %^arus  Afice  parti- 
hus  ^  Rom  a  que  ^  ejufque  inciciniis^ 
apudBatavos  ^  hue  deveéia  ,  nunc 
confpic'iuyitur  in  Hortis  Papenbur^ 
gianis  ^Harlemum  inter  ^  Felfenam^ 
apud  Virum  NobiliJJimura  Gerar- 
HUM    PaPENBROEK,   Judicum- 
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Rffipuhîicit  AmfteladamenpA  non  ha 
prJdem  Prafidem  ,  ij'c.  cum  Figuris 
m  folio.  C tirante  D.  B  £  D  B  E  R  0| 
Eccîejîafîe  Amftel^damenfi. 

I;I.  BOTANICON  PariSIENSE, 
OU  dénombrement  général ,  par  ordre 
Alphahethique^des  Plan  TE  S,  qui 
■  fe  trouvent  aux  Environs  de  ParIS, 
co-^/tpris  dans  la  Carte  de  la  Prévôté 
^  de  l'Eleâion  de  cette  Fille  ,  par 
U  Sr.  DANîtT  GfiNDRE  Panijzi, 
Où  ron  trouve  plujleurs  defsriptiom 
de  Plantes  ^  leurs  Synonyr/jes  y  leurs 
iems  de  fleurir  {ef  de  grainer  ;  avec 
des  Remarques  Critiques ,  fur  les  E- 
^çrits  Botaniques.  Par  feu  Mr.Sz- 
BASTiEN  Vaillant  del^/ica- 
éemie  Royale  des  Sciences  ^-  démo»- 
Jirateur  des  Plaates^au  Jardin  Royal 
de  Paris.  Enrichi  de  plus  de  trois 
cents  figures  deffmées  ,  par  le  Sr. 
Claude  Aubrief.  A  Lcide 
chez  Vcrbeek  &  à  ^Vinllerdaîn  chez 
Lakcman,  in  folio  MDGGXXVi. 

îL  y  a  un  Avertiflement^en  faitede 
-■•ce Titre,  par  Mr.  Boerhaave  ?xo- 
feiTeur  en  Médecine,  en  Ghiinie  &  en 
Bjtani^ut  à  Leide  .  où  il  donne  de 
grands  é!o;^es  à  Me  l^^aillant^  qui  a 
fâit.la.defcriptioa  des  Plantes  ,    qui 

foiîE  - 


yhcicnns  13  Moderne,      2jî 
Jbnt  ici  ,  &  aux  Graveurs  Auhùet  & 
Wanielaar^  qui  ont  gravé  fidèlement 
&  délicatement  les  Plantes  de  ce  Re- 
cueuil. 

Tout  l'Ouvrage  ,  félon  le  calcul 
qu*on  en  a  fait  ^,  aura  environ  ijo 
feuilles  d'impreiTion, y  compris  la  Pré- 
face h  l'explication  de  toutes  les  Plan- 
ches par  Mr.  Bocrhaave  ^  laquelle  on 
imprimera  en  Latin  &  en  François; 
avec  une  Lettre  de  iVIr.  ùherard  au  mê- 
me ,  au  fujet  de  ce  livre,  il  y  aura 
de  plus  33  demi-feuilles  de  Planches, 
GÙ  les  Plantes  font  gravées.  L'Ou- 
vrage fera  imprimé  fur  de  beau  Papier 
&dans  le  même  caradere,que  l'eit  la 
colomne  Latine  du  Papier  où  Ton  trou- 
ve les  conditions,  auxquelles  on  ven- 
dra ce  Livre;  c*eft  à  dire,  en  unbel 
Auguji'in.  En  foufcrivant,  on  paye- 
ra 7  francs,  pour  le  petit  papier  &  9 
pour  le  grand.  En  recevant  le  tout,  on 
payera  autant,  en  forte  qu*on  aura  le 
petit  pour  14. francs,  &  le  grand  pour 
18.  Mais  ceux  ,  qui  n'auront  pas 
foufcrit,  ne  pourront  avoir  les  exem- 
plaires en  papier ,  ordinaire  que  pour 
18  fl.  &  ceux  du  grand  papier,  que  pour 
23  il.  Le  tems  d^î  la  loufcription  ne 
durera  que  juf^u'au  i.  Mai  de  cette 
Année  172.6, 

L'Ou-. 
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L'Oavrsge  fera  achevé  d'imprimer 
avant  le  i.  de  Juin  ,  à  faute  de  quoi 
ceux  ,  qui  auront  foufcrit.  pourront 
déduire  un  franc,  par  chaque  Mois,, 
qui  sVcouleront  après  le  terme  mar- 
q\ié.  S'il  s'y  trouvoit  moins  de  ij'o 
feuilles ,  on  en  diminuera  le  prix  à  pro- 
portion, &  s'il  en  contenoit  d'avaa* 
tage,  on  n'exigera  rien  de  plus. 


ARTICLE    X. 

L  A    R  E  L  1  G  I  G  N     DE     S.    P  A  U  L ,^- 

ou  Idée  que  cet  Apôtre  ddnne  de  la< 
ReVgion  qu'il  croit  ^  qudprofejje^ 
expliquée  cs'  dévelopée.  Par  Myiord 
P Archevêque  de  'ïùam.  Traduit  de 
V Anglais  A  Genève  chtz  Du  Vil- 
lard  &  Jaquier  MDCCXXlV.iuS. 
pagg.  12S. 

CE  Volume  efl  compofé  de  deur 
Pièces,  dont  la  première  cil  inti- 
tulée la  Religion  S.  Paul,  &  le  fécon- 
de Quefli'jriS  tsf  Réponfes  touchant  les 
deux  Religions  ;  favjir ,  la  Religion  Pro- 
îeftante  \s  l'^  Religion  Romaine.  Pour 
Vufige  de  la  Jeunejje.  Tradftit  de  l'An' 
ghis. 

î.  Ilparoit  par  rAv€rtifrement,que- 

My- 
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Mylord  TArchevêquc  de  Tuam  ,  en 
Irlande ,  avoit  d'abord  prononcé  un 
Sermon  dans  ce  Pais -là,  &  qu'il  avoit 
expliqué  Ad.  XXIV.  13.  &  14.  où 
"S.  Paul  répond  àl^accufation,  que  les 
Juifs  firent  contre  lui  à  Cefarée,  de- 
vant le  Tribunal  de  Félix ,  &  dit  que  les 
Juifs  ne  fiurotent  prouver  et   dont  ïU 
l' accu[oieni\  mais  qu^ il  avoHott  que  con- 
fermement  à  la  voye ,  qu'ails  nrrnmoient 
Sede^  il  fervoit  le  Dieu  de  fes  Pères  ^ 
^  quil  crosûit  tout  ce  qui  eft  écrit  dans 
la  Loi  ^  da/js  les  Prophètes.    11  ajoute 
(fuil  efperoit  de  Dieu   U  même  chofe , 
qu'ails  en   attendoient  eux  mêmes  ;  fa^ 
•voir ^  quil  y  auroit    une  RéjnrreBion 
des  IShris  ,    jufles  çjf   i^^u/ies  ,    ^c, 
L'Archevêque  donna  en  fuite  à  fon 
Sermon,  en  l'augmentant,  !a  forme 
d'un  Traité;  où  il  applique  à  l'Eglife 
Romaine  ce  que  S.Paul  réponciic  aux 
Juifs,  &  montre  que    les  Proteilans 
pouvoient  parler  de  nn^me  à  cette  EgU- 
fe. 

I.  Il  remarqne  que  S.  Paul  ne  re- 
gardoit  pas,  comme  une  objection  ié- 
gitime,  ce  que  les  Juifs  à\Co\tnt^quU 
enfet^nnit  conformément  à  la  voie  ^qu'ils 
appelloient  feéle  ,  ou  hérefïe  ;  car  c'eft 
le  mot,  qu'il  y  a  dans  l'Original.  H 
ieir.ble  que   l'Archevêque  prend   ce 

mot. 
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mot,  pour  un  mot  quifignifie  un^er- 
reur;  comme  on  Ta  expliqué  depuis. 
Mais  en  ce  tems- là,  il  ne  fignîfioit  qu'u- 
ne Seâe  ;  comme  étoient  les  Sectes  des 
Phariféens,  des  Saducéens,  &c.  fans 
qu'on  ait  voulu,  pour  cela,  dire  que 
leurs  fentimen^  étoient  faux.  Voyez 
A6t  V.  17.  XV  f.  XXVI. <-.  L'Au- 
teur  fait  application  de  cela  aux  Prote- 
ftans,  que  l'Eglife  Romaine  traite 
d^ Hérétiques,  quoi  qu'ils  fiiïrnt  profef- 
fion  de  recevoir  l'Ecriture  Sainte, pour 
la  règle  de  leur  Foi  &  de  leurs  Mœurs. 

2.  Gomme  S.  Paul  faîfoit  profeffion 
•de  n'adorer  que  celui,  que  les  Juifs  re- 

fardoient  comme  le  vrai  Dieu  ;  les 
roteftans  ne  rendent  de  culte  reli- 
gieux qu'à  celui,  que  l'Ecriture  Sain- 
te veut  que  nous  adorioiis  ieul. 

3.  il  en  eftde  méiric  de  la  Règle  de 
leur  Foi,  puis  que  S.Paul  faifoit  pro- 
feffion ouverte  de  croire  toutes  lesch^- 
fes^  qui  font  écrites  dans  lu  Loi^  les 
Prophètes  ♦  quoiqu'il  n'admît  nulle- 
ment les  Traditions  Judaïques.  L'E- 
glife  Romaine  fait  profelTion,  comme 
eux,  de  fuivre  les  Traditions  non  é- 
crites,quelesProtefians  rejettent;  ce 
que  l'on  réfute  ici. 

4.  Il  montre  que  tous  les  Chrétiens, 
tant  Proteftans  qu'autres,  reçoivent  la 

ré- 
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réfurreélion  comme  faifoît  S.  Paul. 

f.  Comme  S.  Paul  î* appliquait  à  a- 
'VOIT  une  confcience  fam  reproche  de'vam 
Dieu  ^  devant  les  hommes ,  les  Prote- 
(lans  doivent  faire  de  même  :  ainli  qu'- 
on le  fait  voir  très-nettement  ici.  Cet- 
te dodrine,  comme  les  précédentes, 
«fl  expofce  avec  beaucoup  de  folidité 
&  de  douceur;  fans  qu'on  y  voye  au- 
cune forte  de  fiel ,  &  d'emportement, 
ni  rien  qui  refTente  la  fuperflition. 
Ceux  qui  font  profelfion  d'être  de  la 
Religion  de  S.  Paul ,  fe  doivent  régler 
îà  defTus. 

II.  LA  féconde  partie  de  ce  Vo- 
lume contient  un  Abrégé  des  contro- 
verfes ,  que  les  Proteftans  ont  avec 
l'Eglife  Romaine. 

On  y  interroge  d'abord  un  Prote- 
ftant  bien  inllruit  de  fa  Religion  ,  & 
des  Dogm.es  de  l'Eglife  Romaine, 
touchant  les  fentimens  &  les  pratiques 
de  cette  Eglife;  qu'il  explique  en  peu 
de  mots,  &  néanmoins  clairement.  A- 
près  cela  le  Catechide  demande  à 
celui  qu'il  i-nterroge  ,  pourquoi  il  ne 
croit  pas ,  ou  ne  fait  pas  ce  que  l'E- 
glife Romaine  fait  ;  &  le  Catéchumène 
lui  rend  raifon  de  fa  foi  &  de  fa  con- 
duite, en  peu  de  mots,  il  n'y  a  guère 
d'Abregez  des  Controverfes  ^\  courts 

& 
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&  il  nets ,  que  celui-  ci  ;  &  l'on  a  tr^s- 
bien  fait  de  le  traduire  en  l^rançois, 
pourl'inftruaionde  ceux  ,  qui  ne  font, 
pas  en  état  de  lire  de  gros  hvres. 

Si  les  deux  Partis  faifoient  bien  ,  il 
faudroit  qu'ils  convinlcnt   enleir.ble 
des  dogmes  &  des  pratiques  fur  quoi 
ils  s'accordent  ;  &  qu'ils  ^.Oent  fi  la 
créance  de  ces  dogmes ,  &  l  obeilïan- 
ce  qui  en  eft  une  fuite  ,     pourront 
rendre  un  homme  digne  d'être  eftime 
parmi  les  autres  hommes  ,  ôc  ^m  inl- 
pirer  une  pieté  envers  Dieu,  fuffifan- 
ie  pour  obtenir  devant  lui.en  vertu  du 
Sacrifice  de  Jefus-Chr^û,  la  remiffion 
des  péchez  auquel  la  Nature  Humai- 
ne eft  fujettc  en   cette  vie.       Il  taur 
Gueravouc.quejefaisperfundeque, 

fi  l'onavoit  le  courage  de  tairecet  ei- 
fai:ons'appercevroit  bien- tôt,  lil  on 
agiflbit  de  bonne  foi,  que  ce  dont 
on  convient  eft  conforme  à  l'Ecr.ture 

Sainte  ,  &  fuffifant  pour  nous  renclre 
gensdcbîen,&agréables    Dieu    Mais 

on  veut  fe  quereller,  &  Ton  fera  fur- 

pris,  par  le  Dernier  Jour  ,  avant  qu  on 

fâche  aimer  ni  la  Vérité,  m  ieProcnain. 

FIN 

delà  i.PartieduTor^eXX^.  delà 

Bibliotheqne  Ancienne  ^  M'jderne. 
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ARTICLE    I. 

THESAURUS  JURIS  RO- 
MANI, CGnîiyiens  rariora  mello' 
rum  Interpretum  Opufcuîa ,  in  qui- 
bus  Jus  Romanum  emendatur ,  ex- 
pUcatur  ^illujîratur  \  itém^ue  Cîajl- 
cis  ^  aliisque  Scriptorthus  haud  rare 
lumen  accenditur.  Cum  Priefatis" 
ne  EvER  HARDI  Ottonis 
Jurisconfulti  ^  Axtecejforis.  2l?- 
mus  II.  A  Leide,  chez  Van  der 
Linden  le  Jeune.  MDGCXXVL 
in  fol.  pagg.  1643.  ^^^c  la  Préface. 

NO  us  avons  déjà  parlé  de  la  I. 
Partie  de  ce  grand  Ouvrage, 
au  Tome  XXIII.  de  ctiitBîbhîheqzte 
Ancienne    ^    Moderne,     pag.     32,7. 
Ceux  qui  aiment  ranc:*nne  jurispra- 
TomeXXF.P,!,  L  deri" 
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deQce,  &  même  tous  ceux,  qiî  ai- 
ment les  Belles  Lettres,  &  les  Anti- 
quitez  Romaines,  ont  reçu,  avec 
.plaifir,  le  I.  Volume.  Ils  verront  auffi 
très  volontiers  celui-ci, qui  renferme, 
comme  le  précèdent,  bien  des  Trai-^ 
tez,  qui  étoient  devenus  rares,  &  qui 
peuvent  être  lus,  avec  profit;  non 
feulement  par  les  Jurîsconfultes  de 
profeiîion,  mais  aufli  par  ceux  qui 
îiîment  à  s*inftruirc  d'une  infinité  de 
chofes  &  de  manières  de  parler ,  con- 
cernant les  ufages  des  Anciens  Ro- 
mains. Ce  puiiïant  Empire  fit  autrefois 
une  fi  grande  figure,  dans  le  monde, 
qu'on  ne  peut  pas  entièrement  igno- 
rer fes  Lois  &  fes  Ufages;  fans  né- 
gliger une  des  principales  connoinan- 
ces ,  fans  lesquelles  on  ne  fauroit  li- 
re, avec  fruit,  les  Ouvrages  des  An- 
ciens Romains;  qui  y  font  une  mfi- 
uité  d'allufions,  dans  leurs  Ecrits. 

Mr.  Ouo ,  qui  a  mis  une  do£te  Pré- 
face devant  le  I.  Tome,  où  il  a  trai- 
té des  Auteurs  &des  Ouvrages  qui  le 
compofent,  en  a  ufé  de  même,  par 
rapport  à  celui-ci.  Il  y  a  mis  ce  qu  il 
a  pu  (avoir  des  Auteurs  <k  des  Li- 
vres  &  y  a  joint  des  remarques,. ur 
divers  endroits  de  leurs  Ouvrages. 
Nous  parcourrons   ici,   en    peu   de 

mots, 


l 


Ancienne  y  Moderne,  ijp 
mots,  ce  qui  peut  les  faire  mieux 
connoitre,  félon  l'ordre  auquel  ils  fe 
trouvent  dans  ce  Volume. 

I.  Guillaume  Fourni cr  ^  qui  e{l  le 
premier,  ctoit  un  Jurîsconfulte  Pari- 
iîen,  qui  s'étoit  appliqué  aux  Belles 
Lettres,  aufîi  bien  qu'à  la  Jurispru- 
dence; dont  les  anciens  Auteurs  ne 
peuvent  être  entendus,  que  par  ceux 
qui  ont  bien  lu  TAntiquité  Romai- 
ne. 

L'Ouvrage,  que  Ton  voit  ici ,  eft 
un  recueuil  de  divers  endroits  choifis, 
qu'il  appelle  Seleciionum  Libri  111.  où 
il  explique  quantité  de  paiïages  de 
l'Ancienne  Jurisprudence.  Lorsqu'il 
publia  cet  Ouvrage,  il  étoitProfeflèur 
en  Droit  à  Orléans,  &  ce  Livre  parut 
l'an  M  D  LXV.  Depuis  HenriFonr- 
fiier  ^  fon  Fils,  le  publia,  une  fécon- 
de fois ,  corrigé  &  augmenté  par  l'Au- 
teur. 11  fur  eftimé  à.t'^  Savans  de 
fon  tems,  &  en  a  reçu  de  grandes 
louanges;  témoin  le  fameux  Gafpar 
^cioppius ,  qui  dans  la  Préface  de  foE 
Ârs  Criiica,  pag  io=dic.  qu'il  n'avoft 
lien  vu  des  Ouvrages  Critiques  de 
Fourriisr ^  que  ie^  recnarqucs  fur  îcs" 
Epiîres  Diverfes  de  Caffiodor^\  mais' 
^u'il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fût  t^r^rt 
adonné  à  ceae  forie  d'étude,  îk  fort 
L  ^  ha- 
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hjbile,  puisque  plufieurs  favanshom- 
nîes  Tavoient  dit ,   dans  leurs  Ecrits  : 
Gidielmi  Fornerii  Operum   Criticorum 
n'tloil   Z'idi^    vrcvter    CaJfiodorum\    Jed 
f^ifj/e  illum  Qff  acutum  l^  ftudii  hujus 
cur/2primis  amantem  facile  mihi  fidem 
fdciunt ,  qui  etim  talern  ,    tn  lihris  fuis 
d:fcripferunt.     On   fait  que  Scioppius 
n*étoitpas  grand  louangeur ^^  l'on  peut 
b'en  croire  que,  lors   qu'il  ne  mord 
pas  il  ne  trouvoit  rien  à  mordre.  Oq 
volt  que  Ton  ne  Tavoit  pas  loué  ,ea 
vain,  par  ce  recueuil,   àt  Remarques 
Choifies ^(\M^\\  a  appellées  Sele(^ionum 
lUritres.     Mr.  Otto  a  raifon  d'être 
fur  pris,  que  lePréfident  de  Thou^  qui 
a  loué,  dans  foa  Hidoire,   des  gens 
d'un  favoir  fort  médiocre,  n'ait  rien 
dit  deFournier;  quoi  qu'il  dife  en  fa 
propre  Vie  qu'il  avoit  étudié  en  Droit 
à  Orléans ,  fous  Jean  Robert  &  6^«;7- 
laHmeFouryAer^Ç\àïV2inx\éty\.DljXW, 
Mr.  Otio  foupçonnequeC^yW,  étant 
brouillé  avec  les  Profelfeurs  en  Droit 
d'Orléans,  Delkou^  qui étoît,  com- 
me il  le  dit,  aàmirateur  de  Cujasjwt 
de  fon  parti,  &  que,  quand  les  Pro- 
teiTeurs   d'Orléans   le   virent,   ils  fe 
brouillèrent   âuffi  avec  De  "ïhou  lui- 
même.     CesMelTieurs,  qui  auroient 
dû  .cire des  exeirples  de  modération, 

écri- 


Ancienne  ^J  Moderne.        24  r 
écrivirent  les  uns  contre  les  auïres , 
avec  aigreur. 

C///W  étoit  fans  doute  un  très  grand 
homme,  en  matières  de  Droite  ma^s 
il  avoit  la  foib'.elTe  de  ne  pouvoir 
fouffrir  non  feul'cment  qu'on  lui  pré- 
férât qui  que  ce  fût,  dans  la  Science 
du  Droit  Romain,  mais  même  qu'on 
le  lui  égalât. 

Mr.  Ô/;^  examine  quelques  endroits 
de  Guillaume  Fi/umier ,  o\i  i!  fait  voir, 
cerne  femb'e,  très  clairement ,  que 
ce  JurisconfuUe  s'étoit  trorrjpc.  ^'Jais 
il  faudroit  les  tranTcrire  en  Larin. 
Noa-.  nous  contenterons  de  mettre f- 
Ci  une  remarque,  fur  le  Cn.IV.  du  I. 
Livre  de  Foumier ^o\\  il  trâitede  Tsf- 
frarichifTement  des Eiciaves, dans  TE- 
glife ,  de  Servorum  in  EccUJla  ,  rruinu- 

„  Jaques  Godefroy  cite  cet  endroit 
„  fur  la  Loi  Un.C.Th.demanum.'tH 
„  Eccîejïa^  &  croit  que  Tufage  d'af- 
„  franchir,  dans  les  Eglifes,  a  cté 
„  plutôt  pris  des  Temples  àdcsAf- 
„  iemblées  des  Payens,  &  introduit 
„  dans  la  République  Chrétienne, 
^  qu'établi  de  nouveau.  Cette  re- 
„  marque  a  été  approuvée,  par  les 
,,  plus  favans  hommes,  entre  Ics- 
t>  quels  il  fuffira  de  nommer  l'illufire- 
L  3  „  £^ 
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„  Ezekiel  Spanheim  ,  dans  îes  Addî- 
„  lions  fur  fon  Ouvrage  ,  qu'il  a 
3,  nommé  Or^/.r/^o»i^-tf«j, ouïe Mon- 
„  de  Romain ,  pag.  5*78.  de  l'Edition 
5,  de  Londres,  en  lyos*  Mais  tant 
3,  s'en  faut ,  que  je  foufcrive  à  ce  qu'il 
5,  dit,  qne  je  crois  que  l'alfranchifïè- 
5,  metitjdsns  les  Temples,  ne  fe  fai- 
„  fcit  pas  fréqueiT.ment,  parmi  les 
„  Grecs  &  lesKcmains;  ou  que  s'il 
j,  s'en  faifoit  fouv^nt,C:'r.fantin  ait 
^,  penfé  à  les  imiier.  Je  propoferai 
„  ici ,  un  peu  plus  au  long ,  mes  coii' 
5,  jeduresi  pour  éclaircir  quelques 
5,  exemples  anciens  de  rafFranchifTe- 
,,  ment,  p2it  RodolfeFourfîier  y  fils  de 
„  Guillaume, 

„  Godefroi,  pour  prouver  que  c'a 
été  l'ufage  dts  Grecs,  cite  Suidas, 
fur  le  mot  Craies;  où  il  dit  que  le 
Philofophe  Cynique  Cratès,  après 
avoir  quitté  fon  champ  ,  pour  en 
laifler  manger  l'herbe  par  les  Brebis, 
monta  fur  un  Autel ,  &  dit  :  Cratès 
affranchit  Cratès  de  Thebes.  Mais 
ileft  incertain,  s'il  faut  entendre, 
par  le  mot  /Sw-ftàî ,  un  Autel,  ou 
feulement  qu£l;ue  lieu  élevé.  Ce 
dernier  me  paroît  le  plus  vrai  fem- 
blable,  parce  qu'à  Athènes  le  Cri- 
eur  public  déciaroit  libres  les  Ef- 

,,  cla- 
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clavcs  affranchis,  fur   la  bafe  de 
quelque  ftatue,  ou  fur  une  pierre  ; 
„  comme    il    paroît  par    rOraifon 
à'Efchine  contre  Ctefiphon.    Emi- 
lius  Portus  a  ainfi  traduit  ce  mot, 
dans  fon  Suïdas.    {Mr.Kufier  a 
en  effet  traduit:  in  edito,  {^  Hefy-- 
chius  témoigne  que  le  mot  Grec  fig^ni- 
"  fie  cela  ;  ce  que  Von  peut  confirmer 
"  far  la  fignification  au  verbe  Hebren 
"  BOUM,  qui  veut  dire èuQtXtvé.) 
"  Maïs  quand  on  prendroit  ce  mot 
''  autrement ,  on  ne  peut  pas  tirer  de 
conféquence  de  cet  affranchiiîem,ent 
''  philofophique,  à  l'atFranchiîfement 
„  ordinaire,   &   véritable.       Servtus 
far  le  Livre  VIIl.de  l'Enéide,  vers 
'*  <6±.  dit  qu'à  Tarracine  ,   dans  Is 
'*  Pais  Latin,   il  y  avoit  un  Temple 
de  la  DéefTe  Feronie  ,    où  les  Af- 
franchis tondus  recevoient  le  Cha- 
peau fur  une  pierre, où  l'onvoyoit 
ces  mots:  BENEMERITL  SER- 
VI.  SEDEANT.  SURGANT. 
!,',  LlBERl.    On  trouve  au(fî,eii  plu*- 
"  fieurs  Monumensde  rAntiquité,le 
'    nom  de  cette  DéefTe  de  la  Liberté, 
"  où  elle  eft   nommée  FERONlA 
"  SANGTISSIMA,  comme  fur  ii- 
''  ne  lame  de  cuivre  de  Mr.  VignoU^ 
'l  qu'on  peut  confulier  ,dans  fes  Inf- 
''  ^  L  4  »  ct'^P^ 
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cfiptions  choifies  pag.  337.  Oa 
31  trouve  encore  fa  figure ,  fur  deux 
,,  deniers  de  la  Famille  Petronienne, 
„  dans  les  Familles  Romaines  de  Fut- 
„  v'tus  Urjinus  pag.  82..  ce  qui  mar- 
„  que  que  Ton  doit  chercher  l'origt- 
„  ne  de  cette  Divinité ,  dans  le  Pais 
„  des  Sabins.  La  même  Divinité eft 
j,  nommée  Junon  Fero^ia ^do.ns Spon. 
„  AlifceU.  Sea.  ill.  p.  82,.  où  il  e(î 
„  ûirpris,  néanmoins  (ans  raifon, du 
„  furnom  de  Junon ^  comme  rare,& 
„  n'ayant  été  employé  par  perfonne; 
„  puisque ^S^ra;/»/ fur Eneïd.  VIL  19^;. 
„  dît  ouvertement  :  Juno  Virgo ,  au£ 
5,  Feroma  dtcebatur  ;  &  que  i*Anciea 
„  Scholiafte  ^Horace  dit  fur  la  Sat, 
,,  V.  24.  du  [.Livre:  Fanum  FerorA<e 
„  in  tertio  m'tlliario  ejï  à  Terracina ; 
„  hoc  eft^Jovis  Anxuris  uxor.  Dasis 
„  ce  Temple  de  Junon  Feronie  ^  les- 
„  Efclaves  recevoienc  le  Chapeau,  a- 
„  vec  des  cérémonies  particulières} 
^,  &  parce  qu'il  s'y  rendoit,  tous  les 
„  ans,  une  grande  multitude,  ccm- 
,,  me  le  témoigne  Strabon^  pour  as- 
„  (ifter  aux  Sacrifices  de  cette  Déef- 
„  fe,  dans  ce  Marché  très- célèbre 
„  d'Italie;  il  eft  croyable  qu'il  s'yfai- 
^,  folt  plufieursaffranchilTemens.  Oa 
^,  n'en  trouve  néaaaiQiru  aucuns  ves- 


Ahàenns  àf  Mederftt.      24^ 
^y  lîges  à  Rome,   ni  dans  les  Provin- 
ces.    Les  affranchis  y  ctoient  feu- 
lement  tondus,  (eîon  Vvi^^^ii  des 
Athénien  s,  que  vSaxV^j  a  remarqué, 

fur    ces     mots  :      à^thaTrocûori   7^i)^ci, 

Les  Efc!aves,qui  nV=toient  tonûus 
qu'^à  demi,  pendant qu'i-lsTétoienr, 
fe  faifoienc   rafer  &  prenaient   le 
Chapeau  ;     ce  qui  étoit  la  marque 
qu'ils  avoient  recouvré    la  liberté, 
comme  dit  Quintilien,  dans  fa  LX.. 
Déclamation.  Perfonnenediraqne 
I,  ceux,     qui  ét-oient  affranchis, .pat 
„  unTeHament,  ctoient  menez  en  un 
„  Temple, pour  cela;  eu  ils  alloitrîU 
„  vêtus  de  blanc  &  le  Chapeau ,  far 
^  la  tête,  au  bûcher;,  en  fuivant^  les 
,,  cadavres  de  leurs  Maîtres,     com- 
,,  me   on   le  peut   voir,  /.  i.    Ç.  5*. 
,,  Cod.  de  Latt,  Libb.  tolL  &  /.  40.  Coclt. 
„  de  Tefl.  Ma»,.    On  ne  fauroit  aier 
,,  abfoîumentque  les  Efclavesn'a;îaf^ 
,^  fent-au  Temple  de  la  Déefîè  Fero- 
„  nie ,    dont  Cluvier  reconnoit  qu'il 
„  y   avoit  trois  Temples   en  Italie: 
„  comime  ceux  qui  avoient  faît  queî- 
,,.  que  vœu  à  quelque  autre  Divinité, 
„  alloient  à  fon  Temple,    pour  s>ii 
„  aquiter.     Ou  ne  fauroit  croire  qne 
„  ceux,   qui,    pendant  leur  vie,  ar- 
j>  franchiiloicnt  leurs  Efclavcs;  puis 
^  f  n  qo'its 


2-4^  Bibliothèque 

,,  qu*ils  avoientchez  eux  lesConfuk, 
,  les  Préteurs,  ou  les  Gouverneurs 
„  des  Provinces  ;  en  préfence  desquels 
„  on  devoit  aftl:anchir  les  Efclaves, 
.,  félon  PEmpereur  Conftance  /.  i6. 
i,  Cad.  The.  dePr<£tor.  &  1.  4.  C.  de 
„  Vindtàà  manum.  Mais  d'ailleurs, 
©n  ne  nie  point  que  les  Affranchis  ne 
fîfiènt  quelque  offrande  ,  dans  les 
Temples,  les  plus  fameux  de  l'Ita- 
lie, &  par  confcquent  dans  celui 
de  Feronie,  comme  dans  les  au- 
Ji  très;  comme  on  le  voit,  par  ce 
que  dit  Stlius  Italicus  Liv.Xlil.  84. 
k  fuiv. 


,,  Dîtes  uhi  ante  omnes  coliturFeronta 

„  luco 
„  Etfacerhîimeâatfltiviaîiarura  Ca- 

,,  peKus. 
,,  Famaeftinta^as^  îongcsv'i  ab origine 

,,  fani  ^ 
,,  Crevijfe  ,  in  medïtim  congeflis  mdi^ 

,,  q^ne  dont  s , 
^,  Iminenfum  fer  tempus  opes ,   Injlris' 

,,  q;te  reliélum 
i,  Imumeris  aurum  ^   [olo  fermante  pa^ 

5,  z'ore. 

,.  11  y  a  deuï  Infcrîptions  Romaines, 
n  quiregc^rdem  U  aisme  chofe.  DaQs 
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,,  l'une,  qui  eft  dans  Gruter,  pag. 
,  XXV.  12.  il  y  a  HERMEROS  TL 
„  CLAUDIl  C^SARIS  MJG. 
„  GERMANICI  SER.  THEA- 
„  MIDIANUS  AB  MARiMORI- 
„  BUS  MAGISTER  FERONI^. 
„  ARAS  QUINQUE  D.  S.D.D. 

L'autre  le  trouve  dans  Retnefius 
„  ClafT.  I.qi.lUNONI.  REG.FE- 
„  RONI^  Fabretti  la  rapporte  Un 
„  peu  diverfement  pag.  41 1 .  puis  qu'il 
„  la  met  ainii  :  SEX  AUDIENUS, 
„  C.  L.  FERONl^  D.  L.  M.  fi 
„  c'eft  néanmoins  la  même.  Voilà 
„  ce  que  l'on  trouve dts  affranchilTe- 
,,  mens,  dans  les  Temples  des  Payons, 
„  11  neparoît  pas  qu'ils  ayent  été  faits, 
,,  dans  les  Temples  mêmes  ;  ni  que  les 
„  Prêtres  de  leurs  Divinité!  y  aient 
,',  eu  aucune  part.  Cette  cérémonie 
„  étoit  purement  civile,     &  n'avoit 

rien  de    commun    avec  la   Rsii- 


1» 


Pour  ce  qui  regarde  les  Chrétiens^ 
„  on  trouve,  comme  le  croit  Mr.Oi'^ 
„  ton^  un  exemple  d'un  aÔranchifle- 
,,  ment  fait  dans  l'Eglife,  long-tems 
,,  avant  Conftamin,  dans  S.  Ignace^ 
,,  en  fon  Epître  à  S.  Pdycarpec.  4. 
„  où  il  dit  à  ce  dernier  :  Ne  mépris 
„  fez  pas  orgMeuilleufement  les  hom-mes 

Lu  „  es* 
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l^  les  femmes  efcUres;  rnah  qu'ik 
",  tie  s'emrgueulliîjjtyn  pas  avffi',  qu'ils 
,'  fervent  plâtbt^  pour  la  gloire  de  Dieu  ^ 
)i  <2/f»  qu'ils  vbùeKnent  de  Imnnemed' 
'J  Uure  liberté \  quthxe  fcuhïitent  pas 
\  d'être  affranchis  .  par  la  CormnTtnau- 
*'  te  ^  de  peur  qu'ils  ne  fe  trouvent  pas 
,,  efclaves  de  la  cupidité.  ^ 

J'ai  traduit  ici  ^  7^  jca^jy  par  Ig 
Communauté^  comme  a  fait  Cotelier^ 
T)arce  que  ■»»  x8«o»  UKy.Y.srictç  fi^nitie  lu 
Communauté  de   VEgiife.     Mais    on 
pourroit  aulTi  traduire  aux  f rat x  de  la 
Communauté,  ce  qui  eft  unedes  (igni- 
ticaiions  de  ia  prépofition  >^\     Pour 
traduire fûrementT'^r  laCommunautl, 
il  faudroit  qu'il  y  eut  ,  dans  le  texte, 
^v\  7è  «««1     qui  e-  ^a  manière  ordi- 
naire, dont  les  Grecs  s'expriment.  Il 
n'y  a  d'ailleurs  rien  ici,     qui  prouve 
dife6^ement  que  rat^ranchillement  fe 
fît  dans  l'Eglife,     Aufli  feu  Mr.  £- 
zekiel  Spanheim  rejette  t  il  cette  pea- 
fée,  qu'il  attribue  néanmoins,     fans 
faifon,  à  Cotelter,  c^m  n'en  dit  rien; 
m  fur  l'Epitre  véritable  de  S.  Ignac-, 
ni  fur  celle  qui  a  cté  corrigée  6c aug- 
mentée,    par  rimpofieur  qui  Ta  re- 
touchée, comme  les  autres.     Coteh^r 
a  feulement  cité  un  endroit  de  B////, 
quieî;>liavieceUsc5prefiiOnde.iS./^««- 


rf ,  à  peu  près  coiimie  nous  l'avons 
fair.     Voyez  Ces  remarques, fur  l'£pî-. 
tre  retouchée  de  S,  Ignace  à  S.  PaN^ 
carpe ^  c.  IV.  -^ 

,»  Cette  manicre d'affranchir,  dans 
lesEglifes,  doit  peut-être,  félon 
la  conjedure  de  Mr.  Otto,  fon  o-. 
rigine  aux  Maîtres,qui  ayant  été'  bien, 
fervis,  par  quelques  Efclaves,  les 
voulurent  affranchir;  pour  les  faire. 
baptîzer,  ou  prendre  quelques  uns 
des  Ordres  Ecclefialliques ,  comme 
il  paroît  par  le  LXXXII.  des  Ca* 
nons,  qu'oaa  appeliez  mal  à  pro- 
pos Afojlultques.',  dans  Is  fuppofî- 
tion  que  les  Apôtres  en  avoieiit  é- 
le'  les  Auteurs.  Il  y  adesgens,quire- 
gardoient  raffranchifTement  des  Ef- 
claves, comme /^»  remède  pottr leur- 
ame,  ou  qui,  par  un  Efprh  Reli-^ 
gijux,  donnoient  la  liberté  à  leurs. 
Efclaves,  au  tems  où  ils  étoient 
délivrez  des  chaînes;  dont  le  Dia- 
ble les  avoit  tenus  liez  ,  eux-mê- 
mes. On  pourroit  aufîi  rapporter 
cela  à  leur  réception  àlaTableEu- 
chariaique  ,  par  laquelle  ils  deve- 
noient  libres,  puis  qu'ils  e'toîent 
alîls^  à  la  même  Table,  que  leurs. 
Maîtres.  Fournier ,  dont  nous  par- 
lons, l'a  montré  au  Liv.IlI.  de  fe«, 
^7  „  Re*' 
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Remarques  Choifies  c.  15.  ou  il 
"  traite  de  l'afFranchiffement  par  U 
"  Table-  De  Manumiffiotie  per  men- 
"  fam.  Mais  ce  que  Mr. Ouok  a  con- 
"  ieauré,  de  la  liberté ,  que  lesChre- 
"  {tens  donnoient  à  leurs  EfcUves_, 

dans  le  tems  même  ou  ils  fe  fai- 
"  foientbaptizer,  P«°ît  P[;^s  fj^ba- 
'  ble  11  croit  que  les  Chrétiens  a- 
"  voient  auffifeit  cela,  àr.muation 
"des  Juifs,  comme  plufîeurs  autres 

chofes.  Les  luits,  comme  il  pa- 
"  mit  par  Mcfe  ,  fils  de  Majmo» , 
:;baptîxoient,&afFranchiffoient  devant 

quelques  perfonnes  envoyées  de  la 
'  Synagogue.  On  peut  confirmer 
"  «tte  conjeaure ,  par  l'ufage  des 
V,  Anciens ,  qui  baptiwient  &  aiîran- 
'  cWlfoien  ,fur  tout  les  ,out5  de  Fê- 
"  u  &  particulièrement  aus  Fêtes  de 
"  Pâqoe;  commeonle  verradansdi- 
'^  verTAnciens,  citex  par  nôtre  Au- 

teur;  qui  n'affure  rien ,  qu  il  ne 
",  prouve  par  des  autor.tei , .  ftlon  la 
;,  tonne  coutume  des  jurisconful- 

"  '"Mr.  Om  croit  que  l'affranchif- 
fement  fe  fit  d'abord  dans  les  Eglifes 
"  parmi  les  Chrétiens  ;  parce  que  les 
"  fevêques  s'atttibuoient  par  la  une 
;:efpecede]unsdiaion.    LesCbre; 
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,,  tiens  fuyoient  toutes  fortes  de  Pro- 
„  ces,  devant  les  Juges  Payens,  & 
„  tâchoient  de  les  accommoder  entre 
„  eux.  C'efl  ce  qui  faifoit  qu*ilspre- 
,,  noient  des  témoins,  dans  lesEgli- 
„  fes,  pour  rendre  leurs  A6tes  vali- 
des. 

„  Ce  fut  ainfi  qu'au  fiecle  III.  il  fe 
forma,  en  Afrique,  une  Difcipli- 
„  ne;  félon  laquelle  il  arriva,  que 
„  quantité  de  chofes,  qui  étoientau- 
j,  paravant  civiles, &dependoient  des 
Magiflrats  Civils ,  commencèrent 
à  dépendre  de  TEglife.  C'eft  ainli 
que  TeriHllien^  dans  le  II.  Livre  à 
fa  femme,  dit,  que  le  Mariage  é- 
„  toit  heureux, que  l'Eglife  formoît, 
„  que  roblation  confirmoit,  &  dont 
„  labénedidion  étoit  comme  lefeau: 
„  Matrimonïum  ,  quoà  Ec défia  concis 
„  liat^  confirmât  oblaîio ^^  benediài^ 
(jbjignat. 

„  Au  m.  fiecle,  fur  tout,  au  lîeii 
de  la  Difcipline  Ecclefiaftique,qui 
„  s'étoit  introduite,  par  unemutuel- 
„  le  confédération;  l'Autorité  Epis- 
,,  copale  s'augmenta  ,  depais  qu'on 
„  eût  égalé  les  Evêques  au  Grand  Prê- 
„  tre  des  Juifs;  &  que  l'on  commen- 
„  ça  à  former  les  fondions  facrées.fur 
„  la  Liturgie  Judaïque.    Cela  paroît 

Il  clat« 
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'dairement,    par  les  fentîmens  de 


rertulUe» à  à^SXyprte»,  qui  pref- 
fent  beaucoup  l'Autorité  Sacerdo- 
''  taie  &  fes  jugemens.  Alors  1  Au- 
"  dienceEp.irco>le  fut  changée  en  un 

''  tfpece  de  Tribunal  Ju^^^^^^^^^ 
'    wr'.a  du  Magiftrat   Ecclejiajltque, 
"  duquel  il  eft  ainli  parlé  dans  la  Loi  i , 
*'  du  Cod.  Theodof.  du  ji]gement  de 
"  rEvêque:^«^"  muka.quce  tnjudtçro 

""  mat  SicrofanB.^  Rehgwms  uuao^ 
'  ritas  Pour  bien  entendre  CCS  mots, 
"il  faut  Ure  tome  cette  Loi,,  avecles 
''  Remarques  de  Godefros,  On  ne 
"  fturoit  la  traduire  commodemem 
"en  François,  à  moins  que  de  la  pa- 
"        Irr^Cpr  troD.     La  mauvaife  La- 

"  Jl«Vtems-  là  font  bien  plus  diffi- 
;;cneatXreiquecd>.sdaflecle 

„  d'Auga^n^'   ^.^  ^,^^^  Jutear,    que 

Paul  deSamofate  vint  à  uni;  grand 

"  orsueuil ,  qu'il  avoit  un  Tribunal, 

"  nommoit  ainfi  un  lieu ,  terme  de 
"baiuftres,  &  eavironne  d'un  vo.le, 
"  oà  les Mâgifttats  jugeoient  descau- 
**  fes, qui  ctoiem  portées  a  leurs Trt- 
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„  banaux)  de  )a  même  manière  que 
„  les  Magiflrats  féculiers.  Voyez 
„  £«p^tf  HilLEcclef.  Liv.VlI  c.24. 
„  Mr.  Otto  ne  doute  point  que  cet 
,,  homme  &  les  autres, qui  lui  reiTem- 
^,  bloient ,  ne  confirmaflent  les  af- 
„  franchifremens,qui  avoient  été  faits 
,,  devant  eux  ,  dans  UsEglifes.  Ce- 
„  pendant  ceux  qui  avoientéiéaffran- 
,,  chis,de  cette  manière,  n'étoient  pas 
„  avant  la  LoiJunieKne  ^  dans  un  ctat 
„  meilleur;  que  ceux  qui  avoient  été 
„  affranchis  par  leur  Maître,  en  pré- 
„  fcnce  de  quelques  uns  de  Tes  Amis; 
„  &  quidevoiem  rentrer  dans  l'Efcla- 
^,  vage,  fi  leur  Maître  fe  plaignoit 
„  d*eux ,  avec  raifon.  L^Auteur  fait 
„  voir ,  par  un  beau  paifage  de  Sat' 
„  vie»^  dans  fon  Livre  contre  PÂva^ 
„  rsce,  leurs  avantages  ^  Outre  laLî- 
„  berté ,  en  ces  termes  :  pnprietatem 
,j  peculii  ça^hint  l^  jus  teftamentorum 
,,  confequH'dtur^  ita  ut  ^  viventes ^ 
,,  eut  uolunî  ,  res  fuas  traçant ,  ^ 
,,  morientes  donatvjne  tranfcribant. 
„  Coniiantin  n'avoit  pas  accordé  ce- 
„  la  aui:  Temples ,  comme  Godefroi 
„  le  vouloit,  mais  aux  Evêques;  en 
„  forte  que,  ce  qui  n'avoit  appartenu 
„  qu'aux  Tribunaux  Séculiers,  appar- 
^^^teooit  dès  lors  aux  Ecciefiaftiques;& 
•'    '  ,,cela 
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„  cela  en  forte,    qu'en  retranchant 
„  tous  le$  embarras,  ils  avoient  pluç 
„  de  moyens  de  donner  laliberteaqvîi 
„  que  ce  fût ,  &  de  quel  âge  qu  il  fût. 
^.Sozomcne,     dans  fon  Hiftoire  bc- 
„  cleliaitique  ,  Liv.  I.  c.  9-  explique 
„  les  trois  Lois  de  Conftantin  ,    lur 
„  cette  matie're.     La  prejr>iere  de  ces 
„  Lois  s'eft  perdue  ,    mais  il  tv\  ixt 
„  inention  lui-même  li.  du  Cad,  de 
„  Hi:,Qui  in  Ecclef.  où  il  en  parle, 
„  comme  d'une  Loi  qu'il  avou  faite 
depuis  lorg-tems  :  jam  âudum  pla- 
«  cutf.    Nôtre  Auteur  croit  que  ce 
;,  fut    ran  ,    de   TEre  Chrétienne, 
„  CGCXII.  auquel  Conftantin  fe  fat 
',  Chrétien.    La  féconde  eft  adreffee 
lliProtogef^e,   Evêque  de  Sar^ique , 
„  en  Dacie,  &  la  troifiéme  z  Ho/jus, 
,,  EvêqaedeCordouë,enEfpagne.Un 
,,  trouve  ces  Lois  auTit.13.  à\iUV' 
„  L  du  Code.    Comme  il  y  a  /»  iïj- 
clejïa  cathoîica,  dans  la  féconde  de 
ces  Lois,  il  s'eft  trouvé  desModer* 
nés,     qui  ont  expliqué  ces  mots, 
non  de  TAflemblage   des  Ortho- 
„  doxes,     mais  du  bâtiment  même, 
'    comme  fi  Conftantin  vouloit  dire, 
'    dans  uneBafiliquc  (comme  on  par- 
,,  loit,  pour  dire  un  Bâtiment  Royal) 
»î  qui  appartiendra  aux  Orthodoxes , 
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f^  par  oppofition  à  celles  que  les  Hé- 
„  rctiques  occupoient.  Ilfembleque 
„  1*  Auteur  de  Mortibus  PerfsquutorHin 
„  ait  mis  le  motd*Eccle/la  pour leBa- 
„  timent  même.  Mais  il  n'y  a  guère 
,,  d^apparence,  qu'au  commeacement 
j,  duIV  liécle,  les  Chrétiens  eufient 
,,  des  Bâtimens,  pour  s'aiïembler, 
„  qu'on  pût  appeller  des  Bafiliques. 
„  Dans  les  Auteurs  plus  anciens,  il 
„  eft  fur  c\M'Ecclefîa  nemarquoit  que 
„  le  Peuple  Chrétien,  &  nullement 
j,  le  lieu  auquel  il  s'afiembloit/'  Ce 
que  Mr.  Otto  dit,  fur  cette  matière, 
mérite  d'être  lu,  par  ceux  qui  auront 
befoin  de  quelque  éclairciffement^fur 
cette  matière.  Nous  ne  pouvons  pas 
nous  y  arrêter,  non  plus  qu'à  fcs  aa- 
trcs  remarques ,  qui  nous  meneroient 
trop  loin. 

lï.  On  voit  enfuite  un  Ouvrage  de 
la  même  forte ,  que  le  précèdent, 
L'Auteur  en  eft  Rod'Afe  Fournier^  fils  de 
Guillaume  ^  ai  Q^m  a  auffi  été  ProfefTeur 
en  Droit  à  Orléans.  Il  tourna  fesE- 
tudes  du  même  côté,  que  fon  Père 
IVoit  fait.  Gela  veut  dire,  qu'il 
ne  s'appliqui  pas  feulement  à  étudier  le 
Droit  moderne,  dont  on  fe  fert  à  pré- 
fent  en  France  ,  que  Ton  nomme 
Coûtur/iier ,     &  qui  eft  renfermé  dans 

le» 
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les  anciennes  Coutumes,    qui  (bnt 
Ibuvent  bien  différentes,   félon  la  df- 
verfité  des   Provinces;    ou  félon  les 
ttms,  auxquels   les  Rois  ont   publia 
de  nouveaux  Coiitfj  ;  mais  à  Tétudede 
TAncien  Romain,  &  à  celle  des  Bel- 
les Lettres,     qui  font  tout  à  fuit  né- 
cefïaîres,  pour  bien  entendre  ce  Droit. 
II  a  intitulé  rOuvrage,que  l'on  voit 
ici:   Rerum  QuotidianarHm  Lihri  VL 
in  quihîis  plerîstfue  ium  Juris  UtriuS' 
que ,  tum  rariorum  AuHorum  loc't  vel 
illujîrantur  ftl  emendan'ur  ^    m  tilt  a  e» 
t'tam  ad  Anùauttatti flvJÀum  ferùneti' 
tia  îraânniur.     Il   publia  cet  Ouvra- 
ge en  xM  DG  XIII.    Il  n*étoic  en  rien 
intérieur  ï  (on  Père, par  rapportU'é- 
rudition,qui  confiftoitdans  une  gran- 
de connoifTance  du  Droit  Romain;  ce 
qui  étoitle  principal  fonds  de  fesEtn- 
des,  &  dans  une  étude  particulière  de» 
Belles  Lettres. 

Son  Père  ne  pouvoir  fouffrir  qu*oa 
voulût  corriger  les  Lois  Romaines, 
far  le  fameux  MS.  de  Florence.  Il  fe 
brouilla,  pour  cela,  avec  Cujasy  & 
les  autres  jurisconfultes,  qui  étoient 
du  même  fentiment.  Son  Fils,  quoi 
que  xêlé  d'ailleurs  pour  la  réputation 
de  fon  Père  ,  ne  lailfa  pas  de  gourer 
le  fentiment  de  Cujas ,  &  des  autres , 

qui 
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qui  prétendoient  qu'on  devoit  corri- 
ger les  Lois,  fur  leMS.des  Pandeàes 
de  Florence.  Nous  fommestous  o- 
bligczde  refpeder  la  mémoire  de  nos 
Parens,  &  de  ne  point  les  diffamer; 
s'il  leur  efl  arrivé  qu'ils  aient  com- 
mis quelque  faute,  mais  qui  ait 
été  fecrete,  ou  effacée  par  le  tems. 
Il  n'importe  point  au  Public  de  favoir 
tout  ce  qu'un  Particulier  peut  avoir 
fait ,  ou  dit.  Mais  perfonne  n'eft  o- 
bligé  de  fuivre  les  traces  de  Tes  Parens, 
en  des  chofes ,  où  ils  ont  eu  tort.  On 
doit  plutôt  s'en  éloigner ,  d'autant  plus 
qu'on  eft  lié  étroitement  de  fang  à 
ceux  qu'on  reprend,  avec  juftice. 
Perfonne  n'eft  obligé  de  mentir,  pour 
fes  Parens,  ni  de  défendre,  en  leur 
faveur, ce  que  l'on  condamneroit ,  en 
tout  autre. 

En  feuilletant  cet  Ouvrage  de  Ro- 
dolfe  Fournier  ^  je  fuis  tombé  fur  le 
Ch  II.  du  II.  Livre,  où  l'Auteur  trai- 
te des  fyllabes,  que  l'on  doit  redou- 
bler dans  les  Pandeéles  de  Florence, 
quoi  qu^elles  ne  foient  écrites, qu'une 
feule  fois ,  comme  tout  le  monde  en 
<:onvient  à  préfent.  J'y  ai  trouvé  une 
explication  des  lettres  G.O.N.O.  B- 
que  l'on  voit  fur  les  Médailles,  qu'on 
appelle  en  Grec  ,  uKâ^a  uh-I'^i^xî»  & 

ta 
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en  Latin:   Viâoriati Numml ;  lettre? 
qui  ont  bien  faiiguc  les  Antiquaires 
Modernes.     Ceft    ce   que  Cedrtnus 
pagg.  322.  de  l'Edition  de  Lou vre,nous 
apprend,  où  il  dit  queC.O.N.O.Bo 
fignifie  :  Civitates  Omnes  Noflr^  Oke- 
diant  Veneraùoni,     Nojîra  Fenerau<i 
fienifioît  là  nos  qui  fitmus  venerandt , 
dans   la  Latinité  d'alors.     Voyez  le 
Gloflâire  de  Du  Can^e.    Le  dernier 
B  eft  confondu  avec  le  Vdes  Latins, 
parce  que  les  Grecs  prononcent  B, 
non  Béta ,  comme  nous  faifons ,  mais 
Vita.    Comme  Cedrenus  n'étoit  pas 
fîéloÎ2né,  que  nous,  du  tems  auquel 
on  frappoit  de  femblables  Médailles, 
il  eft  plus  croyable  làdeffus ,  que  le 
P.Hardoufff,  &  que  tout  autre  Mo- 
derne. ><  .     ,  •    j 
Quoi  que  cet  Ouvrage  foit  plein  de 
très  bonnes  remarques,  qui  con cer- 
nent la  Jurisprudence,  ou  la  Latmite, 
&  quantité  d'Anciens  Auteurs;  il  y  a 
quelques  endroits,  où  Ut, Otto  croît 
qu'il  s'eft  trompé  ;  ce  qui  n'eft  pas  é- 
tranee,  dans  un  nombre  infini  de  cho- 
fes,     dont  il  eft  parlé  en  cet  Ouvra- 
ge. Voyez  ce  qu'il  en  dit,  en  fa  Pré- 

ni    La  pièce  fuîvante  eft  de  3^0- 
fe^hNcri,     &  contient  deux  Livres 
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ic  Remarques,  qui  concernent  des  ma- 
tières de  Droit,  THiftoire  Sacrée  & 
la  Profane  ,  &  Taciie  en  particulier.  Il 
y  a  encore,  dans  ce  grand  Hiftorien, 
comme  Mr.  Ouo  le  remarque  fort 
bien ,  des  paflages  obfcurs^ou  corrom- 
pus ,  après  le  travail  de  plufieurs  fa- 
vans  hommes  ;  qui  ont  employé  &  les 
Anciens  MSS.  &  toute  leur  fagacité, 
pour  redrefiTer  ce  qui  étoit  corrompu. 
Nôtre  Editeur  nous  renvoyé,  pour 
nous  donner  un  exemple  de  la  péné- 
tration de  Neri  au  Gh.  28. du  I.  Livre 
des  Annales ,  où  ileft  parlé  d*une  obf- 
curité  fubite  de  la  Lune,  en  ces  ter- 
mes :  LuKa  claro  repente  cœlo  vifa  lan- 
guefcere.  Lipfe  dit ,  que  c'elt  là  la 
manière  de  lire  ,  que  ÉeroaUe  avoit 
établie  &  la  rejette.  Gomme  il  y  a- 
voit  auparavant:  clamure  pe»a  cœlo ^ 
ce  qui  ne  figniâe  rien  ;  il  juge  qu'il 
faut  lire:  Lu»a  claro  repente  cœîo.^  ce 
qui  fembleroit  vouloir  dire  que  la  Lu- 
ne, ayant  été  cachée  par  d'épaifTes 
nuées,  qui  luiôtoieni  tout  fou  éclat, 
épouvanta  les  Soldats  i'^/;'?;Vr  lifoit 
clariore  ple?ia  cœlo  ,  ce  q-ii  lignifie  que 
la  pleine  Lune  paroiffant  un  foir  alFez 
claire,  elle  étoîc  difparue,  comTi3  fi 
gUe  avoit  fouff^rt  une  Eclipfe.  Mr. 
'yiaques  Grur^ovlus  croyoit  qu'il  fa  1  oit 
^  lire 


2(50  Bihliotheque 

lire ,     Lmd  clarore  plena ,     cxh  Z'ifa 
lan^ttefcere.     Claror,   pour  clarté  eft 
aulTi  analogique,  que  S9mr^  queT^ 
r/V^employe,dansce  même  Livre, aa 
Ch.  LXIV.     Mais  Neri  avoit  corri- 
gé ce  pafTagede  même,  longtems  au- 
paravant.    Néanmoins  il  peut  être  fa- 
cilement arrivé  ,  que  la  même  penlée 
foit  venue  à  deux  differens  Auteurs, 
fans  que  le  dernier  ait  copié  le  précè- 
dent.   F^ar»/^  rapporte    auffi  divers 
exemples  de  mots  formez  de  même, 
comme   Sonor,    dans  Tacite  Annal. 
Lib.  XIV.  c.  36.  nhgor,  flangor.pa- 
iofy  putor,  &c. 

IV.  L'Auteur  fuivant  eft  te- 
rand'd'Addua,  Jurisconfuhe  ^e  Mi- 
lan, qui  publia,  en  cette  Ville,  en 
MDLXI.  deux  Livres  à'ExpUcations 
fur  lesPandedes,  le  Code,  les  Infti- 
tutions ,  &  les  Novelles.  Cet  Au- 
teur étoît  non  feulement  bien  verfe, 
dans  le  Droit  Romain;  mais  il  avoit 
encore  beaucoup  de  connoilfance  des 
Belles  Lettres ,  &  en  donne  des  mar- 
ques ,  en  citant  beaucoup  d'Auteurs 
Grecs  ou  Latins. 

11  recherche,  au  commencement  de 
cet  Ouvrage,  pourquoi,  pour  marquer 
\ts  Pandehes,  les  Jurisconfultes  ont 
mis  ff.    AUtat  croyolc  que  cela  étoit 

venu 


Âncknm  &*  Moderne,       16 1 
veuu  de  ce  que  les  Grecs  ayant  mar- 
qué ce  Recueuil  par  un  P/'  Grec,  a- 
vec  un  circonflexe  à  côte';  les  Copis- 
tes,   ou  les  Juriscontultes  Latins  a- 
voient  pris  ceîa  pour  deux  f.     Mais  il 
eft  difficile  de  voir,  en  quoi  ces  deuî 
figures  fereilemblenr.     Un  autre  Ju- 
risconfulte ,  nommé  Cattellano  Cotta^ 
d!t_,  que  tf.  veut  A^.rt  faéiœ  fiteru»t;cQ 
qui  pourroit  Te  dire  de  tous  les  Livres 
dumo^nde,     qui  facii  fuerunU     Latt- 
rcnt  Valla  croyoit  que  ff.  ctoit  une  fi- 
gure mal  faite  du  Delta  Grec  21,  ou  h 
Mais  pourquoi  auroit- on  marqué  le 
^^Â^ft^-t  par  un  Delta  Grec,  puisque 
rOuvrsge   eft   en   Latin,     &  que  le 
mot  àtDigefte  reft  auffi?     L'Auteur 
du  Fafciculus  'temporum^  qui  eft  une 
mauvaife  Chronique  ,  dit  qu'autrefois 
on  avoit   accoutume  de  marquer   le 
nom  des  DigeOes  par  D  G.  ou  d  f,  qui 
relFemblent,  dit-il,  à  tF     Nôtre  Au- 
leur  croyoit  que  l'on  avoit  d'abord  é- 
crit  11,  qui  avoit  eu  fuite  été  changé 
en  ff ,  à  caufe  de  la  refiemblance  ;  <Sc°1j 
on  lui  demande  d'où  vient  qu'on  fe 
fervit  ici  de  deux  L  ,    il  répond  que 
C'eft  parce  qu'il  y  a  cinquante  livres, 
en  ce  grand  Recueuil  ;  &  que  l'on  re- 
doubloit  celte  Lettre,     pour   dire, 
^Hînquaginta  liùri;  ou  que  Tonenten- 
Toi^eJaF,  P.i,         M         doit. 
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doit,  par  cette  abréviation  ,  Le^um 
Libri;  ou  i^wplemtm  Leges,  parce 
que ,  dans  les  Abréviatures  de  l/ale- 
nus  Prohus,  LLfe  met  pom  Uges. 

Pour  la  figure  § ,     qui  lignifie  un 
Paragraphe  ,    yllcta^  a  cru  que  c  etoit 
des  Accents  Grecs,  ou  deux  Circon- 
flexes droits  ,  joints  enfemble.  L  Au- 
teur ne  trouve  pas  cela  vraifemblable, 
foit,     parce  que  les  Figures  (comme 
l'on  doit  en  convenir)   ne  fe^rellem- 
hlent  pas  beaucoup,     &  qu'il  ny  a 
point  d'apparence  qu'une  partie  d  une 
Loi  ait  été  déiignée  par  deux  accents 
Grecs.     Cdius  Rodigir.us  s'eft  plaint 
Q^fÂlciat  lui  avoit  volé  cette  penfee, 
fans  avoir  fait  aucune  mention  de  lui. 
Mais  on  repond  à  C.eltus  qu  f^Jf^ 
pu  auffi  facilement  prendre  celad  lie- 
pheuion,    ou    d'Eujiathe;     ou,    pour 
dirtinguer  des  Vers,  on  met ,  au  de- 
vant de  châcun,deux  Virgules.  LAU' 
teur  ne  (auroît  approuver  le  fentimenC 
de  ceux ,  qui  croyent  que  cette  figure 
eft  compofée  de  deux  S  ;  mais  :1  croit 
que  les  Anciens  lurisconfuUes  avoient 
accoutumé  dedirtinguer  les  Loixt-op 
longues  ,    en    plufieurs  Paragraphes  ; 
co:^me   il  paroît   par   les  Loi.     ^m 
font  fous  les  Titres  ad  legemAqut- 
liam ,  &  fous  les  Titres  :    étd  Lcgem 
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*Jultdm  de  Adulur,  &  ^d  Legem  Ju- 
liant  Majefiat.  Les  Loix  même  des 
Douze  Tables  étoient  diftinguées  en 
divers  Chefs ,  comme  il  paroît  par 
T.  Livg^  Lîv.  m.  c.  34.  L'Auteur 
croit  que,  quand  on  vouloit  dire  fub 
€apite^  on  mettoit  f  c.  dont  on  a  fiait 
la  marque  d'un  Paragraphe  §. 

On  trouvera,  au  refte,  plufieurs 
matières  de  Droit  ,  traitées  ,  avec 
beaucoup  de  netteté, &  illuflrées  par 
de  beaux  pafTages  de  l'Antiquité  Gre- 
que  &  Romaine,  &  par  des  remar- 
ques de  Critique  &  de  Grammaire. 

V.  Apre^s  cela  ,  viennent  les 
Diverfes  Lefons^  OMLeéiutes  de  L«#- 
gt  Vitale ,  Profefleur  en  Droit ,  dans 
rUniverfité  de  Turin ,  fur  la  an  da 
XVI.  fiécle.  Ce  font  diverfes  Ques» 
tîons  du  Droit  Romain,  qui  n'ont 
pas  de  liaifon  les  unes  avec  les  autres.  IL 
ne  ferviroit  de  rien  de  rapporter  les  Ti- 
tres des  Articles,  qui  n'ont  point  de 
liaifon  avec  les  autres ,  &  on  n'ea 
peut  donner  aucun  extrait  fuivi. 

VI.  En  fuite,  on  trouve  trois  Dif- 
ferrations,  fur  trois  Loix  différentes 
du  Droit  Romain,  composées  par 
français  de  Roye  &  dédiée  à  feu  Mr« 
Ménage.  La  première  DifTeriatioa 
«ft  fur  la  Loi  yi.  Transfu^am  da  Tî- 

M  \  tre 
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ut  de  acquirendo  rerum  Doyfjimo;  îa 
féconde  lur  la  Loi  unique  du  Code, 
de  Athletis;  &  la  troilïéme  fur  la  4. 
Loi  du  Titre  de  L/furis  ^  Fruâibus, 
Ce  ne  font  pas  des  Queftions,  qui  re- 
-gardent  le  Barreau,  tel  qu'il  eft  au- 
jourd'iiui;  mais  il  y  a  des  ufages  de 
l'Antiquité  ,  qui  y  font  édaircis, 
«omme  T Auteur  le  dit,  en  difputant 
•une  Chaire  de  ProfefTeur  en  Droit, 
à  Angers,  fi  je  ne  me  trompe. 

VII.  La  Pièce  fuivante  eft  intitulée 
Chrtftophori  Riccii  l^induiarum  Jnrïs 
Pramijja   adverfùs  Nova!oru-m  Affa- 
mas CT  Cûrruptelas ,     ad  Senatum  in- 
clytum  Régit  Dantifci.     Cet  Ouvrage 
avoit  paru    à  Dantiîg  ,     en  MDG 
XXXI IL  &  Rîccius  y  entreprend  de 
réfuter  les  erreurs  des  Modernes ,  qui 
croyoient    qu'il    y    avoit    bien    des 
Loix  fautives.     Il  fe  vante  trop,  mais 
il  ne  lailîe  pas  de  faire  paroître  une 
grande  le6ture.     Cujas  &  d'autres  ont 
affez  montre  qu'il   y  avoit  plufieurs 
fautes,  dans  lés  Pande6les. 

VllI.  Le  1  raiié  fuivant  eft  un 
Ouvrage  de  Franfois  Ttlarfis  de  Gor^ 
don ,  Avocat  à  Cahors ,  &  eft  intitu- 
lé :  FraUrmifforum  Jurrs  Civilîs ,  iç 
quibus  Legum  anùqua  ^  recepta  leâio^ 
tontrtê  omnium  Intèrfr^tu/n  emendatio- 

îjei 
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Kes  defenditur\  difficillimarum  .^  quas 
or,?iferunt ,  aut  perperam  mterpretaît 
funt^  non  adhuc  percepta  explicatio^ 
iraditur^  liber.  L'Auteur  s'ctoit  pro* 
pofé  de  foûtenir  la  manière,  dont 
les  Loix  le  trouvent  écrites,  dans  les 
Editions  ordinaires  du  Corps  du  Droit 
en  XVlii.  Chapitres,  où  il  a  défen* 
du  la  manière  ordinaire  de  lire  cer- 
taines Loix,  contre  Cujas  ^  &  Antoi^ 
ne  Faber  ^  pour  fuppléer  ce  qui  a- 
voit  manqué  à  Anne  Robert,  adver- 
faire  de  Cujas.  Quelquefois  les  Ju- 
risconfultes  fe  moquent  des  Théo- 
logiens, qui  disputent,  les  uns  con- 
tre les  autres;  mais  Cujas,  qui  ctoît 
fans  doute  un  très- habile  homme, &: 
que  des  gens,  verfez  dans  l'Ancien- 
ne Jurisprudence,  regardent  encore, 
comme  le  Prince  de  tous  ceux,  qui 
l'ont  cultivée;  Cujas,  dis-je,  a  été' 
contredit,  &  pendant  fa  vie,  &  a- 
près  fa  mort,  par  des  gens  qui  luî 
étoient  inférieurs  en  tout.  Ce  n'eft 
pas  qu'il  ne  fe  foit  jamais  trorupé, 
(on  n'a  jamais  dit  cela, que  û'Eucii- 
de)  mais  il  étoit ,  dans  le  fonds^. 
plus  habile  que  ceux, qui  relevoient, 
avec  raifon,  quelques  unes  de  fes 
fautes. 

JX,  On   voit,     après  cela,   deux 
M  a  LU 
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Livres  d'Obfervations  de  VaUntîn 
Guillaume  Forjîer  ,  dont  le  premier 
fft  plus  augmenté  &  le  fécond  parut 
en  fuite,  il  a  été  Profeifeur  à  Wit- 
temberg ,  au  commencement  du  Siè- 
cle XVII.  On  trouve  encore  ici  des 
Livres  du  même,   de  Interprétations 

juris» 

X.  Trois  Ouvrages  de  Didier 
Herauld  ,  Avocat  au  Parlement  de 
Paris,  fe  voyent  en  fuite.  Le  pre- 
îTiier  eft  de  Renon  Judicatarum  auâori- 
tate.  en  deux  Livres;  le  fécond  eft 
d'Obfervaiions ,  &  le  troifiéme  de 
Correétions.  Il  étoit  Avocat  au  Par- 
lement de  Paris  ,  mais  outre  les  tar 
lens, qu'il  pouvoit  avoir  pour  le  Bar- 
reau, il  eioit  très  habile,  non  feule- 
ment, en  matières  de  Droit  ;  mais 
encore  dans  les  Belles  Lettres,  & 
dans  les  Antiquitez  Ec:lefiaftiques  ; 
comme  on  le  peut  voir,  par  fe  s  re- 
marques fur  l'Apologétique  de  Ter- 
tullien^  fur  Mtnucius  Félix  ^  fur  //r- 
mbe  &  fur  Martial,  On  ne  voit  \c\ 
que  fes  Ouvrages ,  qui  regardent  la 
Jurisprudence ,  &  qui  ne  parurent ,  que 
vint-fept  ans,  après  qu'il  les  eut  faits, 
l'an  MDCXL.  &  que  tous  fes  Amis 
fouhaiterent  de  voir  impn'mei.  Il  at- 
uque,  avec  aiTezde  véhémence, ^^«- 

mai' 
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maife,  le  plus  habile  homme  de  fon 
tems,  en  matières  de  Belles  Lettres. 

L'occafion  de  leurs  démêlex  fut 
non  feulement  la  Diflertation  (^cSau- 
maife,  de  Mutuo\  où  il  s'éioic  voulu 
mêler  de  traiter  d'une  matière  ,  qui 
n'e'toit  pas  de  fon  reflbrt.  herauld 
en  fut  d'autant  plus  choqué  ,  que 
Saumaife  Tavoit  accufé  d'ignorance, 
pour  n'avoir  pas  lu  ce  que  cVtoit 
qu'  fpuve^^  &  un  Collège  d'^Eraniftes; 
en  quoi  Herauld  étoit  perfuadé  que 
fon  Antagonitk  fe  trompoit.  San- 
ma'îfe  lui  replica  ,  dans  fes  MiscelU 
defettfiones  (^  obfervationes  ad  Jhs  At- 
t'tcum  ^  Romanum,  h  encore  plus, 
en  fon  Spec'tr/ien  Obfervattonum»  He- 
rauld lui  répondit  fort  vivement ,  dans 
fes  VIII.  Livres  de  remarques, contre 
les  Livres  de  Saumaife  &  fes  Miscel- 
U  defenfiones,  11  vit  fon  Ouvrage 
imprimé,  mais  il  mourut  en  ivlDG 
XLIX.  avant  que  cet  Ouvrage  fût 
publié.  Son  Fils,  Jfaac  Herauld  \ts 
publia,  Tannée  fuivante,  à  Paris,  i>t 
folio  ^  avec  un  Traité  de  Queftions 
Quotidiennes.  Le  feptiéme  &  der- 
nier Livre  eft  le  plus  véhément,  &  le 
plus  rempli  d'inveâives  ;  fur  quoi 
Mr.  O^^o  fait,  avec  rai  fon,  cette  ré- 
âcxion:     Falde   dolendum   efi^   viros 
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Vîtmciuam  [aùi  laudatos  ^  ihclem  conut- 
i'us ,  quîhus  fcurra  in  triviis  filent ,  ffo- 
menfuum  mutuo  pr&fiiàij]e  in  oppro- 
hrium  Ihierarurn.  En  eÔ'et,  lequel 
que  ce  fût,  qui  pût  avoir  tort; on  les 
pouvoit  blâmer ,  Tun  d'avoir  attaqué 
aigrement  un  homme,  quiétoit  d'ail- 
leurs ami  de  fa  m^aifon ,  fur  des  ba- 
gatelles^ coîTune  Saumaifi  avoii  fait 
Herauld\  &  l'autre  d'avoir  pris  trop 
à  cœur  les  malhonnêtetés  de  ce  favant 
homme,  qui  fe  décria  paria  ,  bien 
plus  qu'il  ne  fit  les  Ecrits  de  cet  A- 
rocat;  qui  étoit  homme  très  habile, 
en  matières  de  Belles  Lettres,  au(îi 
bien  que  fon  Adverfaire;  6c  qui  fa- 
voit  fans  doute  plus  de  Droit, que  lui. 
Quoi  qu'ail  en  foit ,  on  ne  faurôit  trop 
blâmer  ceux  qui  ne  deviennent  pas. 
plus  doux  &  plus  civils  ,  en  étu- 
diant. 

X.  L'Auteur  fuivant  fe  nomme 
'Jérôme  Elenus.  C'étoit  un  Braban- 
çon, qui  étudia  le  Droit  en  France, 
h  fut  enfuite  ProfefTeur  en  Droit,  à 
Louvain,  &  depuis  Avocat  à  Anvers, 
où  il  mourut  en  MDLXXVI.  Il  y 
a  ici  des  Dilfertations  de  lui,  fur  di- 
verfes  matières  du  Droit  Civil.  Il 
en  a  comipofé  trois  Livres,  dont  le 
premier  contient  Ja  manière  d'étudier 
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en  Droit;  le  fécond  de  nouvelles  ex- 
plications de  quelques  matières  de 
Droit,  &  des  remarques  fur  des  An- 
tinonnies;  &  îe  iroinéine,  les  Règles 
du  Droit,  en  Vers,  avec  un  Poème 
lur  les  tems  &  la  manière,  dont  la- 
Judice  fe  rendoit  alors  à  Anvers.  11 
n'étoit  rien  moins  que  bon  Foëte,  & 
fa  profe  eii  beaucoup  meilleure  que' 
fes  vers. 

XI    Le  Jurisconfujte  fuivantétoit- 
du  même  Païs,    &  fe  nommoit  Gii- 
bert  Regius.      Il  a  compofé  deux  Li- 
vres des  contradictions  apparentes  des- 
Lois,     où  il   tâche  de  les  concilier 
enfemWe,    en  faifant  voir  qu'on  n'a 
pas  atîi.2  bien  entendu  les  mots.     On^ 
remarque  même  que  les  Jurisconful- 
tes   Romains  employent   des  expref- 
iions ,  qui  femblent  être  des  HebraVs- 
mes  ,     comme   Antonio    AgQftini   î*a 
montré ,  dans  fes  Emendauons ,   Liv. 
1 V.  c.  8.  ce  qui  ne  furprend  point  Mr. 
Otto.^  qui  regarde  Papinien^  Ulpien . 
&  Modeftin^    comme  des  Demi  Juifs.  • 
Hegius  avoit  appris  cela  de  Bonefidius, 
ou  Bonnefoi ,  qui  étoit  Profefieur  en 
Droit  à  Valence,  &  qui  entendoit  la- 
Langue  Hébraïque,  qu'ilenfeignoit  à  ^ 
ceux  qui  la  vouloient  apprendre.     A- 
JiquaffdOf   dit  Regius,     verha  Latina 
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interpretationem  acc'tpiunt  Hehraorum 
qn.i'figmficant  agere  alio  Auâore ,  vel 
impelîente^   quemadmodum  admonebat 
Em.  Boncfidias,  càm  Hebraic<e  Lin- 
gu<s   pracêpta    Valenù^    4><Aee£«Aoyo<5, 
ammi  gratta^  exp^neret\  ut,  interdi- 
co,  pro  facio  utPraetor  interdicat,^(?f 
ell\  ^interâtâo   experior.     il    Y   ^  ; ^^ 
effet,     une  double  Gonjugailon  He- 
braïqae,  au'on  appelle  Hiphti  &  Ho- 
phal  ;     quf  tignifie  faire  faire  quelque 
chofe,     dans  la  Conjugaifon  Adive, 
&  être  obligé  de  faire ,  dans  la  Paffive. 
Ainli  on  difait,  en  parlant  d'un  Prê- 
teur'    bonis  Camm  interdictt,     Mail 
on  difoit  auffi  ,    en  parlant  de  celui 
qui  avoit  obtenu  cette  autorité  du  Prê- 
teur, interdicit,  pour  dire  ,  snterdiàîo 
ixperitur,  ou  utitur^,     lors  q^e  quel- 
cun  acifToit  en  conféquence  de  la  dé- 
fend du  Préteur,    &  s'oppofoit  en 
vertu  de    cette    défenfe.    On  verra 
cuelques  autres  femblabîes  exemples, 
dans  /2f^/«/.     Mais  je  doute  fort ,  fi 
ce  font  des  imitations   de  a  Langue 
Htbraïque,   ou  des  effets  du  haiard, 
quia  fait  que  les  hom oies  ont  em^ 
ployé  des  cxpreûionsfcmblablesjlanj 
Savoir  concerté. 

XU.  Oh  a  placé,    en  fuite,  des 
Difcoias,  oades  Plaidoyers,  en  La- 
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tin,     fur  diverfes  chofes  liiigîeufes,. 
compofex  par  iST/Vo/iîx /^  Sueur  ^  Con- 
feiller  du  Roi,  &  Préfideiit,   dans  la 
Chambre  des  Enquêtes.     11  a  traité, 
dans    ces    Plaidoyers  ,     de    diverfes 
Queftions  de  Droit  alTez  difficiles.    Il 
y  a  unDifcoursqui  eft  très  fage,dans 
kquel  il  foûtient  2i^iHJiijîîmen ,  qu'il 
ne  faut  pûs  fouffrir  quan  Procès  dure- 
flus  de    trois  ans  ;      mais  auquel  les 
Tribunaux  de  Juftice  ont  eu ,  jusqu'à- 
préfent ,     fort  peu  d'égard.     Lt  Su- 
eur   ctoit  un  favant  homme,  en  ma- 
tières de  Belles  Lettres,  &  faifoit  de- 
bons   Vers   François  h    Latins.     Je 
n'en  ai  vu,  que  fa  Veriion  Latine  de^ 
Pindare ,    en    Vers    Lyriques,  avec 
quelques  petites  Foëlies,    lùr  des  fu^ 
jets    particuliers  ;     dans  l'Edition  de 
Pindare.,  in  folio,  publiée  à  Oxford, 
enMDCXCVIl.il  fut  malheureufe^ 
ment  alTaffiné,par  des  voleurs,  qu'il 
éioit  allé  détruire,   dans  une  Provin- 
ce de  France,    fur  la  fin  du  XV L 
iîécle. 

XIII.  Enfin  il  y  a  ici  deux  Livres 
d'un  Jurisconfulte  ,  nommé  jeatp 
Mercier ,,  qui  a  été  ProfelTeur  en* 
Droit,  dans  l'Univerfité  de  Bourges,, 
qvii  comiennent  pluiieurs  Remarques> 
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de  Droit.     Cet   Ouvrage  fut  impri- 
mé en  M  D  LXXIil. 

Mr.  Otto  avertit ,  avec  raifon ,  fes^ 
Leâeurs  de  ne  pas  confondre  ce  ]u- 
risconfulte  avec  Jean  Mercier^  qui  é- 
toit  Profeileur  dans  la  Langue  He- 
braï:îue,  dans  TUniverfité  de  Paris, 
&  dont  nous  avons  trois  Volumes  in 
Folio  ^  fur  divers  Livres  de  l'Ancien 
Teftament.  Celui-ci  étoit  dans  les 
fentimens  des  Réformez  ;  mais  celui 
de  Bourges  étoit  un  Catholique  Ro- 
main zélé. 

11  a  foûtenu ,  dans  le  Chap.  XXVÎ 
de  fes  Obfervaiions,  qiion  ne  peut- 
pas  fouffrir  plujieurs  Religions  dans  un 
Royaume^  ^  que  le  Prince  a  droit  de 
forcer  fes  Sujets  d'être  de.  fa  Religion. 
Je  mettrai  ici  en  peu  de  mots  la  ma- 
tière de  ces  deux  Chapitres,  pour  en 
faire  voir  Tabfurdité. 

„  Ceux ,  dit  il ,  au  Chap.  penultie- 
3,  me  de  cet  Ouvrage  ,  qui  aiment- 
„  mieux  être  bons  Citoyens ,  que  gens 
3,  de  bien  (tels  que  l'Europe  malheu- 
,3  reufe  n'en  a  que  trop)  foûtiennent 
„  qu'il  y  peut  avoir  plufieurs  Reli- 
,3  gîons,dans  le  même  Royaume.  On 
5,  les  appelle  Politiques ,  c'eiVà-dire ,  (r 
3,  Ton  veut  parler  ouvertement,  des 
^,  peurteauff   du  troupenu   d'Epicure 
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Etre  bon  Citoyen^   eft  une  qualité  ef- 
feutielle  à   tous   les    membres  d'une 
Société  CiviJe,  dans  laquelle  ilss'en- 
gngent  d'obferver  fidèlement  tous  les 
Lois  Civiles.    On   fait  que  les  Lois 
.Civiles  font  différentes  des  Lois  Ec- 
clclîaftiques,  &  que  Ton  peut  s'enga- 
ger d'obferver  les  Loix  Civiles;  fans> 
vouloir  pour  cela  obferver  les  Eccle- 
fiafliques,     ou  qui  regardent  la  Reli- 
gion ;  fans  caufcr  le  moindre  defor- 
dre.dans  l'Etat.    Ainfî  les  Juifs,  dès 
qu'ils  furent  devenus  Sujets  de  l'Em- 
pire Romain,  obéirent  aux  Loix  Ro- 
maines, autant  qu'elles  ne  bleffoient 
point  la  Religion  Judaïque.     On  les 
fouffroit,fur  ce  pied  là,    à  Rome  & 
dans  tout  l'Empire  Romain;  comme 
on   le  peut   voir,     dans  le  Livre  de 
FhilQH    Juif,   touchant  fon  Ambaf- 
fade  à  Caligula.     Lors  même  que 
cette  malheureufe  Nation  voulut  fe- 
couer  le  joug  des  Romains ,  non  feu- 
lement  le  Roi  Agrippa,     mais  auffi 
les  Sacrificateurs  Ôi  les  Principaux  de- 
ta  Nation  furent  d'un  fentiment  tout 
contraire;  comme  on  peut  le  voir,dans 
les  premiers  Livres  de  la  Guerre  Ju- 
daïque,    par  Jofeph.     Je  dis  encore 
plus,  Jefus  Chrift  &  fes  Apôtres  en- 
feignerenc   à  fe  foumettre  aux  Puif-^ 
M  7  faa* 
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fances ,    établies  alors  dans  rEiiipire 
Romain,    dans  les  chofes  qui  regar- 
dent cette  vie  ;  mai«  ils  ne  confeille- 
rent  nallement,  aux  Chrétiens  de  s  ac- 
commoder difcrétemetit  de  la  Reli- 
gion des  Souverains,    de  peur  de  les 
offenfer.    Si  quelcuii,.  du  fentiment 
de  Meraer,  difoit  qu'il  faut  fuppofer 
que  les  Princes,  à  qui  Dieu  a  donne 
k  pouvoir  de  chaffer  toute  autre  Re- 
ligion de  leur   Païs,    au  de-la  de  la 
leur,  font  les  Magiftrats  Catholiques 
Romains  ;    il   faudroit  apporter   un 
Privilège  exclofif ,    comme  celui- la, 
en  bonne  forme.    Mais  au  contraire, 
Jefus-Chrift  &  fes  Apôtres,  vivants 
imre  les  Juifs ,    fous  l'Empire  Ro- 
main,  ont  ordonne  de  «Wr.  «C.- 
nir    et  nui  appartenoit  a  C  fjar ,  p  /> 

XXII.  2..  S.  Paul,  quelques  an- 
née» après,  écrivoitauï  Romains, 
au,  chacun  fài  fiumijau>:  Puiffames 

que  Jcs  <iui  é'ount  alors  {<-\ii.i-ày 
?e.  du  tems  de  Néron)  avaient  ete  e-^ 
tallies  de    Dieu  ;     qu'ai^fi   celu.    qm 

i%iil.Jfeme«t  de  Dieu,     &c.  Rotn. 
^"**-  ajv- 
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anmoîns  étendre  cette  obéïfîance,  à 
ce  qui  ctoit  d'ailleurs  défendu  par  l'E* 
vangile.  S.  Paul  ne  prétendoir  nulle- 
ment, qu'on  changeât  de  Religion; 
fi  Néron,  &  les  autres  Magiftrats  de 
l'Empire  l'avoient  ordonné.  Jamais 
aucun  Chrétien  ne  s'cft  crû  obligé 
d'obeïr  aux  Puiiïances,  qu'en  des 
chofes  indifférentes  &  qui  neblefibient 
nullement  la  Ccnfcience. 

Cela  étant  établi ,  fuppofons  qu'en 
quelque  lieu  une  partie  des  Habitans 
le  perfuadent  que  ceux  qui  les  gou- 
vernent, ont  abandonné,  au  moins 
«n  partie, le  véritable  Chriflianisme;. 
faudra  t-il  qu'ils  s'y  foumettent,  par 
principe  de  Confcience?  Perfonne 
n'oferoit  l'aflurer,  car  cela  feroit  dé- 
pendre la  Religion  des  Puifrances,auffi. 
fuje:îes  à  Te  tromper,  que  le  Peuple; 
puis  qu'on  fait  bien  que  les  Gxands 
font  communément  très-mal  élevez, 
par  rapport  à  la  connoilTance  de  la 
Religion  ;  &  que  ceux  qui  les  appro- 
chent, pour  cela,  ont  des  intérêts 
particuliers,auxquels  ils  ne  manquent 
pas  de  facrifier  la  Vérité. 

On  auroiî  pu  demander  à  Mr.  Mer» 
ùer,  fi  lors  qu'Henri  VIII.  Roi  d'An- 
gleterre, renonça  à  l'autorité  du  Siè- 
ge de  Rome,    les  Peuples  d'Angle- 
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terre  &  d'Irlande  étoient  obligea  de  fe 
conformer   aux   ordres  du  Roi,  qui 
rejettoit  Tautoritc  du  Pape  ,     &  pré- 
tendoit  être  lui  même  le  Chef  de  TE- 
glife  Anglicane?  Il  auroit,  fans  dou- 
te, dit  que  non;  &  fi  cela  ei^,  il  fe- 
ra très-abturde  de  confeilîer  aux  Sou- 
verains, de  ne  fouffrir  chez  eux  que 
la  Religion,     qu'ils   profellent;  puis 
que  Ton   y    pourroit  autant  perdre  , 
que  gagner.    L'Auteur  qui  vivoit,  en 
France,    pendant  qu'Elifabeth,  fille 
d'Henri  VIIL  mais   dev^enue  Protes- 
tante, regnoit,  auroit  dû  dire,  à  cet- 
te Princefle,  d'en  chaflei  ceux,  qui 
reconnoilloient  le  Siège  Romain  ;    lî 
le  Prince  a  droit  de  torcer  fes  Sujets 
d'être  de   fa   Religion.      Par    cette 
maxime, qu'un  Prince  peut  contrain- 
dre fes  Sujets  d'être  de  fa  Religion; 
on  autorisera  les  Princes  Payens,  & 
les  Mahometans,  à  contraindre  leurs 
Sujets  Chrétiens.     A  la  Chine,     aux 
Indes,   &  dans  le  Japon ,  les  Rois  au- 
ront  droit   d'exiger   qu'on   embrafT^ 
leurs   Idolâtries ,   &  dans  les  Royau- 
mes Mahometans,  le  Mahomeîisme. 
Si  Ton  difoit  que,  quand   on  alfure 
qu'un  Prince  a  droit  de  contraindre 
fes  Sujets  à   être  de  fa  Religion ,  on 
«ntend  parler  d'ua  Prince ,    qui  eft 
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bon  Catholique;  où  eft-il  dit,  qu'un 
certCiin  parti  de  Chrétiens  a  droit  de 
perfecuter  les  autres,  &  qu'ii  doit 
employer  la  violence  ,  pour  foûtenir 
Ja  Vérité.  Pcrfonne  n'a  foûrenu  cet- 
te fcandaleufe  doârine,  que  ccuxquî 
avoient  un  interct  préftnt  à  défendre 
des  opinions,  qu'ils  ne  fe  ftntoient 
pas  capables  de  foûtenir,  par  la  Rai- 
fon,  &  par  TEcjiture  Sainte. 

Il  n'étoit  pas  étrang:e,  que  les  Li- 
gueurs^ tel  qu'étoit  Mercier.,  diflent 
de  groffiefes  injures,  aux  Proteflans, 
&  à  ceux  qui  les  favorifoient ,  en  le& 
traitant  d^Epicuriefis  &  de  Pourceaux, 
Les  Ligueurs  ne  taifoient  fcrupulede 
rfen,  comme  l'Hiftoire  de  ce  lems-là 
le  fait  a(ic2  voir.  On  ne  peut  excu- 
fer  de  tous  vices  ceux  ,  quiétoientda 
Parti  contraire;  mais  ce  n'étoit  nul- 
lement par  libertinage,  qu'ils  ne  vou- 
loient  pas  que  l'on  perfécurât  les  Ré- 
formez. Les  n  œurs  n'etoient  pas 
meilleure'^,  partni  les  Ligueurs,  que 
parmi  ceux  qui  foûtenoient  alors  le 
Parti  du  Roi,  contre  les  Liguirurs. 

,,   Les  hommes  étant  empêchez  de 
„  faire  du  mal,     p!û  ôt   par  la  Reli- 
„  gion,  que  par  les  Lois,  fi  chacun,, 
,,  félon  faConfcience,  croit  de  Dieu 
„  ce  qu'il  lui  plaira,   quel  lien  pour- 
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„  ra  avoir  Tinnocence  ?  Quelles  bor- 
„  nés    donnera- 1- on   à   la  licence? 
„  Quelle  fera  la  Juftice?     Ce  qu'un 
„  homme  pieux  croira  être  défendu, 
„  un  impie,    devant  le  Tribunal  de 
„  fa  Confcience ,  c*eft-  à  dire  ,  félon 
„  ltsfonges,qu*il  fe  fera  for  médeE>ieu, 
,,  le  jugera  jufte.   L'Ecriture  Sainte, 
que  ceux  que  Mercier  attaque,  regar- 
doient,  comme  la  Règle  de  leur  Foî, 
&  non  pas   les  fonges  des  hommes, 
ctoit  fuffifante;     pour  fixer  les  idées 
du  jufte  6r  de  Tinjude,  fur  tout  étant 
foûtenue  des  lumières  de   la  Droite 
Raifon.  Si,  fans  conlulter  la  Révéla- 
tion &  la  Raifon,     ou  s'en  tient  aux 
décifions  de  gens  aveuglez,     par  un 
faux  lèle,     à  par  des  intérêts  mon- 
dains ;  c'eft  alors  qu'il   n'y  aura  rieti 
d'alfuré.  . 

y,  On   auroit  ainfî  établi  des  Lois 
„  en  vain ,  &   ce  feroit  en  vain  qu'il 
„  y  auroit   des    Magiftrats ,     &    des 
„  Gouvernemens.  ''     Mais  les  Lois 
Divines  fubiiftant  toujours,    fl  n'eft 
pas  befoin   d'en   faire  de    nouvelles. 
Ce  font   elles,     fur   lesquelles  font 
fondées  les  Lois  de  la  Société  Civile, 
&  qui   bornent  le  pouvoir  des  Gou- 
vernemens; à  qui  elles  ne  permettent 
pas  de  faire,  ou  de  foûtenir  ce  qui  eft 
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contraire  aux  Lois  Divines.  Autre- 
ment Il  Ton  s'en  remet,  en  matières 
de  Religion,  aux  déciiîons  des  Puif- 
fances,  il  faudra  être  Mahometati 
chez  les  Turcs,  Payen  chez  les  Payens^ 
&  ainfi  du  refte;  de  forte  que  tout 
dépendra  du  caprice  des  hommes,  <5c 
qu'on  fermera  la  porte  à  la  Vérité,  puis 
que  tout  dépendra  du  caprice  de  ceux 
qui  gouvernent. 

„  Dès  que  vous  foûtieiidreï,  dh 
„  r Auteur  ,  qu'on  pent  permettre 
„  deux  Religions;  en  trois  jours, 
„  vous  en  aurex  trois  cents.  "  Cela 
fe  dit  fans  aucun  fondement,  ni  au- 
cun exemple;  par  lequel  il  paroifle, 
que  laTolerance  ait  produit  un  grand 
nombre  de  Religions.  Il  peut  y  avoir 
quelque  diverfité  de  fentimens  ,  fur 
des  chofes  obicures ,  d'elles  mêmes; 
ou  qui  le  font  devenues,  par  le  pea 
d'habileté  de  ceux ,  qui  en  ont  écrit. 
Mais  fuppofé  qu'on  ne  change  point 
le  principe  de  la  Foi,  qui  elt  l'Ecri- 
ture Sainte,  &  que  l'Objet  du  Cul- 
te foit  le  même;  la  variété  des  fenti- 
mens fur  des  chofes ,  qui  ne  font  pas 
claires,  ne  produira  pas  une  nouvelle 
Religion.  Les  Societez  Chrétiennes, 
qui  fe  font  formées  depuis  la  Réfor- 
maiioxi,  ne  fe  fom  point  multipliées 
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à  rinâni;  &  tant  qu'elles  n'adoreronf 
que  le  mcme  Dieu  .  &  n'auront  que 
la  même  Régie  de  la  Foi  &  des 
JViœurs;  on  les  doit  regarder,  com- 
me les  Membres  d'un  feul  Corps, 
dont  le  Chef  en  Jefus-Chrift.  11  peut 
y  avoir  des  erreurs  dans  les  difFerens 
Membres,  qui  le  compofent ,  &  ils 
s'en  accufent  réciproquement;  mais 
les  grands  &  divins  principes  de  la 
Religion  Chrétienne,  qu'elles  retien- 
nent également,  à  parler  en  général^ 
les  réunilTrnt  aux  yeux  de  Dieu;  qui 
leur  pardonnera  des  erreurs,  qui  ne 
changent  ni  leur  Culte ,  ni  leurs  pra- 
tiques. 

„  Nous  avons,  dît  l'Auteur^  tous 
„  le  même  Dieu ,  &  aurons-nous  de 
,,  différentes  Religions?  Ouï,  fans 
doute,  quand  on  ne  rendra  pas  le 
même  Culte  au  Créateur  commua 
de  tous  les  hommes,  &  qu'on  n'ob- 
fervera  pas  également  les  Lois ,  qu'il 
nous  a  données  dans  l'Ecriture  Sain- 
le.  Qu'on  peigne  Dieu,  comme  un 
homme,  qu'on  fe  mette  à  genoux 
devant  les  Portraits ,  ou  devant  fes 
Statues;  qu'on  lui  donne  des  Collè- 
gues ,  dans  le  Gouvernement  du  Mon- 
de &  de  l'Eglife  Chrétienne  ;  qu'oa 
ajoute  enfin ,"  &  qu'on  retranche  à  fesr 


Ame^wii^  Moderne.  i%x 
l»ois;  cela  pourra  faire  de  diverfes 
Religions;  quoi  que  nous  fatîions 
tous  profefîion  de  n'adorer ,  que  le 
Gre'ateur  de  toutes  chofes.  Pournous 
^unir,  il  ne  faut  rendre  un  Culte 
Religieux,  qu'à  lui  feul  ,  &  ne  re. 
connoître  que  les  feules  Lois  de  l'E- 
vangile,comme  les  Règles  infaillibles, 
que  nous  devons  fuivre,  autant  qu'el- 
les nous  font  connues. 

Mercier  cit«  ici  un  païïage  d'Optat 
de  Mileve,  Evêque  Africain,     à  qui 
il  fait  dire,     que  la  Religion  e(ï  dans 
la  République,   &  que  la  République 
doit  être  dans  la   Religion,  Religi$- 
nem  in   Republica ,     Rempublicam  i:-t 
Keîtgtme  eje  Qportere.     Ce  paffage  fa 
trouve  dans  le  Livre  III.   contre  \qs 
Donatiiles  pag,  ^6.  de  l'Edition  dV\m- 
fterdam  de  MDCGII.     11  recomman- 
de, aux  Chrétiens,  félon   l'avertiffe- 
ment  de  S.Paul  I.  Tim.  II.  2.  3.  que 
fûnfaJTe  des  fuppUcations ,  des  prières^ 
des  întercejfîons  àf  des  aâions  de  ^ja- 
ce  s.  pour  tous  le  s  hommes  ,  pour  les  Rois 
i^pour  tous  ceux, qui f'jfit  en  dign'té\afiyt 
que  mus  menions  une  vie  paifible  ^ 
tranquille ,  en   toute  forte  de  pieté  cf 
d'honnêteté.     Après    quoi   il   ajoute; 
non   enim   Refpubl'.ca  ejï  in  Ecclef.a , 
JedEcclefia  m  Republic  a-,     ideji,,  in 
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Imperio  Rom»»o:  "  car  ce  n'eft  pss 
„  la  République ,  qui  eft  dans  1  EghU , 
;  mais  c-ert  l'Eglife.qui  eu  dans  URé- 
pub.ique,  c'eft.à  dire,  dans  1  Em- 
pire Romain.  "  EnefFet,  l'EgU- 
fe  s'étoit  formée,  dans  le  fem  de  la 
République  Romaine;  &  non  cette 

Républiq»«=. <!='«'  l'Eg"f«-    ?'^?J^ 
vouloit  nullement  dire,  que  I»  Reli- 
gion dépendoit  delà  R^P»^  •^,>i%^°.! 
^aine;  mais  feulernent  ^l'^l'e  "°>' 
née  dans  l'Empire  Romain,    bi  1  on 
dit.    que  le  Chriftiam>me  en  depen- 
doit,  il  faut  entendre  cela  des  Corps 
&  dès  Biens  des  Chrét.eiis,    &  noa 
pas  de  la  Religion;  qui  ne  <iepeB<l2'  '^ 
ne  poavoit  dépendre,  que  de  Dieu. 
Mais  félon   les  idées  de  Meraer,A 
devoit  dire  que  la  Puiffance  Royale, 
-..:  ^.„,v  r^thnliaue.  en  France,  e- 
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la  Monarchie.  C'eft  apparemment  la 
taifon  pour  laquelle  il  a  fait  ce  chan- 
eement ,  dans  les  paroles  d  Optât. 
^Merclrdit  en  fuite ,  qu'il  en^ 
aintî  de  l'étrange  doârme,  qu  il  dé- 
bite, avec  un  zèle,  qui  n'eto.t  noU 
lemèatféant^àunJuriscon(uUe,& 

que  cela  paroît ,   par  ce  que  dit  Cict- 
^^au  I.  Livre  des  Lois,  c  M  OÙ.1 

dit  de»  peiaes ,  que  le»  «échan^  foaf- 
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froient:  „  qu'ils  étoient  punis,  non 
,,  tant,  par  la  Sentence  des  Tribu- 
t,  naux  (qui  n'étoient  autrefois,  en 
t)  aucun  lieu,  &  qui  de  fon  tems 
,,  ctoient,  à  plufieurs  égards,  ané- 
,,  antis,  &  tels  qu'on  ne  pouvoit  s'y 
,,  6er)  qu'ils  font  tourmentez  par  les 
,,  Furies,  qui  les  troublent  &  qui  les 
„  fuivent;  non  avec  des  flambeaux 
„  allumez,  comme  difcnt  les  Fables, 
,,  mais  par  les  remords  de  leur  con- 
„  fcience,  &  par  ce  qu'ils  foufFrent 
„  par  le  cruel  fentiment  de  leur  cri- 
me; "  Pœnas  IttHHt^  mn  tam  Judi- 
€iis^  {cfu<e  quo'adam  nusquam  erant  ^hodie 
multifar'tam  nHllafunt^utfmt  tamen^er' 
f(Spe  falfa  funt)  ut  eos  agitent ,  infeéîen- 
turque  furies ,  nnn  ardentibus  tccdis  ,y7- 
cut  infahulis^  fed  angore  cunfcienùci^ 
fraudisque  cruciatu. 

Mercier  prétend  montrer  par  là, 
que  les  Réformez,  en  France, ou  les 
Catholiques  modérez  agifToient  con- 
tre les  lumières  de  leurs  Gonfciences. 
Mais  ceux  qui  fe  laifToieut  tourmen- 
ter &  b  ûler,  plutôt  que  de  fe  délire 
des  opinions ,  qu'ils  avoîent  profeirées, 
quand  on  fuppoferoît  qu'ils  fe  feroient 
trompez ,  ne  pouvoient  pas  paffer  pour 
des  fourbes  ;  étant  fur  le  point  d'être 
brûlez ,  Ôc  fouffrant  conftamment  cet 

hor- 
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horîible  fupplice.     Si  l'Auteur  vou- 
loit,  par  ces  paroles,    déligner  ceus 
qu'il   nomme  l'ofniqKes  ,^   &  qui^ne 
fouffroient,     qu'avec    ptine  ,    qu  on 
perCdcutât  les  Réformez; comme  i\ir. 
lePrélidcnt^f  Tte,    &  tans  doute 
beaucoup  d'autres;    il    fe  tro.npoit 
lui-même,  par  un  entêtement  fuper- 
ûitieux    qui  n'eft  affurément  pas  par- 
donnable.    Auffi  n'atl),    pourga- 
rants,  que  les  Romains  ,  qui,  dit  il, 
ne  fouffroient  point  de  Rel^.on  par- 
ticulière.      Cicerm,  qui  apurement 
n'ctoit  nullement  fuperftmeui,  com- 
nieonlevoit,  par  fes  Livres  Phuo- 
fophiques,mel  dans  fon  IL  Livre  des 
Loix    c.    8.  fef^rM,m   «irno   habe£t 

C'eft  là  une  maxime  politique  des 
Romains,  qui  empêchoient  par  la, 
îuT?e  Peuple  ne  fe  laiflât  tromper  par 
des  Impofteurs  ;  comme  il  arriva,  dans 
l'introduaion  des  Bacchanales  a  Ro- 
me, comme  on  le  peut  voir  dans  le 
Tf  XXIX  Livre  de  Tite  Live.  Mais 
ces  mêmes  Romains  ne  laifloient  pas 
de  tolérer  publiquement  les  Juifs,  & 
même  de  leur  faire  diftribuer  des 
S,  comme  ils  le  faifoient  au  petit 
Teupù  de  cette  Ville.    Voyez  /' j»- 
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h..jjude  de  Phiion  à  Callgula.  Les 
Juifs  avoient,  pour  le  moins  à  Ro- 
me ^  des  Profeuques ^  c'eR  à  dire,  des 
lieux  où  ils'prioient  Dieu  publique- 
ment; fans  doute  après  que  Ton  eut 
f'û,  quMl  ne  s'yfaifoit,  ni  ne  s'y  di- 
foit  rien ,  qui  fût  contre  les  bonnes 
mœurs.  Après  cela  ,  n'e'toit  il  pas 
honteux,  à  un  Jurisconfulte ,  qui 
pre'iendoit  être  fort  éclairé,  d'écrire, 
en  faveur  de  la  perfécuîion ,  contre 
fes  CoîP.patriotes  ;  dont  il  fr/oit  bitn 
que  la  Religion  n'avoit,  en  cllerriê- 
me,  rien  de  punifTable  ?  Mais  Mer- 
cier  ctoit  ou  un  fuperftitieux  mcprifa- 
bîe ,  ou  un  fourbe  ,  qui  vouloit  faire 
fa  Cour  au  Clergé. 

On  objedoît  à  Mercier  les  Alle- 
mands ,  qui  ne  laîffoîent  pas  de  vivre 
bien  enfemble ,  quoi  que  de  differen- 
res  Religions;  comme  les  Magilirats 
dediveriès  Villes  Impériales, lesquels 
font  en  partie  de  TEglife  Romaine, 
&  en  partie  Protedans.  On  voit, par 
ce  qu'il  dit,  qu'il  n'croît  pas  fort  bien 
informé  de  ce  Païslà.  Il  ne  favoi: 
pas  non  plus  que  les  Juifs,  que  l'on 
tolère  en  divers  lieux  d'Allemagne, 
fc  rachetoient  par  une  efpece  de  Tri- 
b'Jt,  Refont  fujets  à  bien  des  avanies. 
S'il  vécut  jusqu'au  tems  de  TEdit  de 

TomeXXF^  P,i  N      Nar- 
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Nantes ,  il  put  voir ,  qu'on  peut  bien 
vivre,  dans  une  Paix  Civile,  quoi 
que  de  divers  feniiinens  for  la  Re- 
ligion. Cela  s'eft  pratiqué,  depuis  la 
Confe'deration  des  Provinces  Unies, 
à.  dure  encore,  fans  aucnn  inconvé- 
nient. 

Après   cela,  Mercier^  après  avoir 
parlé  du  nuTersble   état  où  les  Juifs 
font  en  divers  lieux  .s'écrie  d'une  ma- 
nière ridicule:     Cela  étant  ^   qui  nie- 
ra   qu'un  Prince  peut  contraindre  la 
Religion}    Socrate  pourquoi  fut-il  con- 
damné"^.    Je  ne  rechercherai  pas  Jî  c'^é- 
toit ,  avec  Jufiice ,  ou  non  ;  parce  qu'en 
fait  les  artifices  de  fes  ennemis,     fe  ne 
dis  autre  chofe ,  finon  qu'il  fut  iondam- 
»/ ,  parce  qu^il  enfeignoit  a  la  Jeunef- 
fe   de    nouvelles   Divinitez^    &  parce 
qti'il   la    détournait  de  V ancien  Culte. 
On  peut  recueuillirde  la  conduite  des 
Juges  de  Socrate,  envers  lui,  que  les 
Athéniens    croyoient  avoir  droit   de 
punir  an  homme,     qui  s'oppofoft   à 
3a  Religion  reçue;     mais  on  ne  peut 
pas  conplurre  décela,  que  ce  préten- 
du droit  fût  bien  fondé.    Cette  adion 
syant  été  condamnée  ,     par  tous  les 
Philofophes,   on  peut  dire  qu'elle  é- 
îoit  injufte  &  qu'elle  palTa  pour  telle. 
Comme  il  pouvoit    s'ctre  établi  une 

Reli- 
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Religion  abfurde,  il  devoit  ctre  per- 
mis de  l'examiner,  &  de  la  condam- 
ner, fi  Ton  endécouvroit  Tablurdité; 
&  c'e'toit  vouloir  établir  une  tirannîe 
infupportable ,  que  de  prétendre  qu'i? 
n'étoit  pas  permis  de  dire  ce  que  Ton 
en  avoit  découvert  à  d'autres,  pour 
les  guérir  de  leurs  erreurs.  C'eftune 
fureur  que  de  ne  vouloir  pas  ctre  des* 
abufc  d'une  erreur  de  grande  confé- 
quence,  &  de  tuer  ceux,  qui  entre- 
prennent d'en  détromper  les  autres  ; 
feulement  parce  que  l'erreur  eft  an- 
cienne &  établie,  par  le  confentement 
des  Ignorans.  Aufll  les  Athéniens  eux- 
mêmes  s'en  repentirent-ils, peu  après 
l'avoir  fait  mourir,  comme  railure 
Diogene  Laèrce  $.43.  ,,  Us  ferme- 
„  rent,  dit-il,  les  Paleftres  &  les 
,,  Gymnafes  {lieux  où  la  JeuneJJe  al' 
,,  hit  s'exercer ^  ^  ou  les  Philofophes 
,,  enfeignoient  auffi  cette  même  Jeu* 
,,  nejfe)  bannirent  quelques-uns  {de 
„  fes  enfîemis)  &  condamnèrent  Me- 
„  lite  à  la  mort.  Ils  honorèrent  So- 
„  crate  d'une  Statue  de  Bronze,  faî- 
,,  te  par  Lyfippe,&  la  placèrent  dans 
,,  la  Place,  qu'on  appelloit  le  Pom- 
„  péiov.  Ceux  d'Heraclée  chafTerent 
„  Anyte  de  leur  Ville,  le  jour  mé- 
„  me,  auquel  il  y  arriva.**  Il  parut 
N  2  par 
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par  là  que  les  Athéniens  jugèrent  a* 
voir  i^aic  une  choie  illicite;  en  faifant 
mourir  un  innocent  ,  &  même  aux- 
quels lis  éîoient  infiniment  obligez; 
d'  voici  un  JurisconfulteChrétien^qut 
dit,  qu'ils  ne  firent  rien  qui  paflât  leur 
pouvoir  ,  comme  li  les  Lois  leur 
donnoient  le  droit  de  tuer  des  inno- 
cens! 

Pour  montrer  le  pouvoir  des  Sou- 
verains d'cîabiir  la  Religion  ,  qu*i!s 
approuvent;  Mercier  cite  la  cdnduite 
de  Nabuchodonoibr  ,  qui  condamna 
à  la  m.orr  quiconque  blafphemeroit , 
contre  le  Dieu  de  Sidrach  ,  de  Mifach 
à  d'Abdenago.  Dan.  G.  III.  19.  Da- 
rius fit  aufTi  la  même  chofe,  en  fa- 
veur du  Dieu  de  Daniel.  C.  VI.  26. 
Ces  exemples  ne  font  nullement  pro- 
pres à  être  propofez  aux  Chrétiens, 
pour  le-s  imiter.  Ces  Princes  Baby- 
loniens pouvoient,  félon  leurs  prin- 
cipes, adorer  &  faire  adorer  le  Dieu 
des  Juifs,  fans  quitter  le  Culte  de 
leurs  propres  Dieux.  D'ailleurs  cet 
exemple  ne  vaut  rien ,  parce  qu'il  eft 
fonaé  fur  une  Do6lrine,  qui  eft  en- 
tièrement faufle;  favoir,que  les  Prin- 
ces Payensont  droit  de  faire  des  Lois, 
qui  regardent  la  Religion,  &  contre 
lesquelles  on  ne  peut" faire  aucune ex- 
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cepiion,     ce  qu'aucun  Chrétien    ne 
peut  admettre;     fans  s'expoferà  ap- 
prouver i'idolatrie,  lors  que  la  Fuif- 
iance  Souveraine  ror^tonnera. 

II  cite  encore  Jad.  V/.  13.  en  c^<? 
termes  :  Voine  Ihi-^alykis  pro  Bdut^ 
num.  falvum  facietis  eum  '^  qni  lfi{^a* 
verit  pro  eo  interfic:atHr  ufctue  mane. 
Il  ell  étonnant  qu'il  ne  cire  pas  la  Viil- 
gate,  dont  l'autorité  étoit  établie,  par 
le  Concile  de  Trente,  &  où  il  y  a:; 
Kumquîd  fiîtores  cjhs  Baal ,  ut  pugy.e- 
îts  pro  eo }  Qjiî  adverfa-i-rus  ejl  ejus 
r/i'jrîaîur  ^  ame:iuam  lux  craftina  ve- 
ntât. Les  paroies,  comme  elles  font 
citées  par  Mercier^  répondent  en  ef- 
fet à  THebreu.  Ce  font  les  paroles 
qu'on  trouve  dans  la  Venion ,  qu'on 
attribue  à  Faîable  ^  &  à  qui  le  Jean 
Mercier  ,  qui  étoit  dans  Us  fentimens 
des  Réformez,  fucceda.  On  ne  fait 
s'il  étoit  parent  de  celui  ci,  qui  étoit 
de  Bourges ^  au  lieu  que  l'autre  étoic 
de  Languedoc  \  comme  le  témoigne 
Theod.de  Beze  ^  dans  rAvertiiîement 
qu'il  a  mis  devant  Ton  Commentaire 
fur  Job.  Mais  ce  n'eft  pas  ce,  dent 
il   s'agit  ici. 

Nôtre  Auteur  prie  ceux,    qui  font 
oppofez  à  fon  fentiment,  qui  fait  le 
Souverain  Maître  de   la  Religion  de 
N  3  .  ibii. 
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foaPais,    de  lui  dire  comment  ils 
prennent  ce  que  Dieu  a  prélcrit  ^«*«« 
blafphemateur  foit  py.ni  de  mon.     ileft 
facile  de  lui  répondre ,  qu'il  s*agit  dans 
la  Loi,  contre   les  Blafphemes,    qui 
e(î  au  Ch.  XXIV.  duLevitique.d'un 
Iliaëlite,  qui  taifant  profeiîîon  de  la 
Religion  Mcfaïque ,  parleroit  mal  de 
Dieu,     par  libertinage;    ou  dans  le 
mouvemert  de  quelque   paffion   ex- 
celTive.     Moïfe  ne  parle  pas  ici  des 
Peuples  voifins,    comme  fi  les  Ifraë- 
lites  avoient  été  en  droit  de  tuer  tous 
ks  voilins,  qui  pourroient  mal  parler 
du   Dieu  d'Ifraël.     On  fait  que  les 
Voilins  des  Juifs  étoîcnt  tous  Idolâ- 
tres ,  &  qn'ils  ne  poavoient  pas  bien 
parler  du  Dieu  des  Ifraclites ,  pendant 
qu'ils  adoroient  de  faux  Dieux.  Mais 
dans  le  parti  ,que  fuivoitiV/^mer,  oa 
appelloit  auffi  Blafpbemaîeurs  lesPro- 
lertans,     qui   prenoient  la  liberté  de 
mal  parler  d'une  Hollie   conf-icrée, 
d'une  Image  d'un  Saint,   <?cc.     quoi 
qu'ils   fuffeut  prêts  de  défendre  leur 
conduite  par  l'Ecriture  Sainte,    il  y  a 
•une  très-grande  différence   entre  ces 
deux  fortes  de  Blafpheinateurs.     Un 
Catholique  Romain ,    qui  demeurant 
dans  fa  Religion   de  bonne  foi,  ne 
pç'it  pas  mal  parler  d'une  Hoftieconfa- 

crce. 


jîmeme  6?  Moderne,  2pi 
crée,  que  par  débauche  ou  autrement  ^ 
eft  punilTable  ,  par  fes  propres  prin- 
cipes. Mais  un  Proteftant,  qui  par- 
le mal  des  divers  objets  du  Culte  de 
rEglife  Romaine ,  ne  blasphème  pas 
de  la  même  manière,  &  ne  foutient  mê- 
me rien  qui  nefoit  conforme  à  l'Ecri- 
ture Sainte.  Les  Proteftans  à  leur 
tour,  doivent  bien  diitinguer^des  dif- 
cours  faux  &  téméraires,  qu'on  pe^ut 
faire  de  leur  Religion,  parmi  les  ca- 
tholiques ;  &  ne  font  pas  en  droit  de 
Its  punir,  comme  on  pourroit  faire 
un  véritable  Blafphenmeur ,  ou  un 
homme,  quiparleroit  mal  d'unObjst 
qu'il  convient  être  rerpedl-^ble ,  en 
toutes  manières.  Il  s'enfuit  de  là 
que  les  deux  Partis  ne  peuvent  pas 
s'entr'accufer  de  Blafphême  ,  lors 
que  les  uns, ou  les  autres  parlent, k- 
lon  les  Principes  de  leur  propre  Théo- 
logie. 

Mercier,  pour  fixer  celui,  qui  doit 
exécuter  les  Loix  contre  les  Biafphe- 
mateurs,  demande  fi  ce  font  les  Prê- 
tres, &  répond  que  leurs  mains  doi- 
vent être  pures  de  tout  fang  humain, 
&  il  a  raifon.  Seront-ils  donc  punis, 
par  des  Particuliers?  Non,  dit-ii, 
car  les  Parriculiers  n'ont  pas  droit  de 
tenir  en  ordre  les  autres,  il  conclut 
N  4  <ie 
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de  là  qv?e  cela  appartient  aux  Magis- 
trats. Il  dit,  que  Moïfe  leur  avoir 
remis  le  foin  de  garder  les  dcax  Ta- 
bles de  ft  Loi.  Gela  n'eft  dit  nulle 
part ,  dans  Moïfe  ;  mais  on  peut  l'ac- 
corder, fans  qu'il  s'enfuive  que  les 
Magidrats  ont  droit  d'employer  le 
ter  &  le  feu,  pour  foûtenir  les  fcn^ 
timens  confacrez,  dans  Tctcndue  de 
leur  Jurisdidion.  Ils  doivent  ddfea- 
dre  les  Lois  Ecclefiafliques  &  Civiles 
de  leur  Etat,  avec  beaucoup  de  xeiii- 
iiue,&  fans  faire  un  crime  aux  perfon- 
nes,  qui  penfent  autrement  qu'eux; 
mais  qui  d'ailleurs  obéïlTent  à  toutes 
les  Lois  Civiles  ,  fans  bleffer  leur 
Confcisnce.  Cela  doit  s'obferver  c- 
gaiement  de  tous  les  Partis  ;  fan*  quoi 
on  fercit  en  une  perpétuelle  guerre, 
qui  deshonoreroit  &  ruineroit  entiè- 
rement la  Chrétienté,  &  qui  mêire 
inettroit  la  Chrétienté  hors  d'état  de 
fefoûtenir  contre  les  Armes  des  Prin- 
ces Othomans.  Toutes  les  Fuiilàn- 
ces  de  différents  fentimens,  en  ma- 
tières de  Religion, auroient  une  guer- 
reperpetueile,  entre  elles;  lu-iqu'àce 
qu'an  Empire  tyrannique  les  eût  ter- 
Tailées. 

Pour  établir  le  pouvoir    des  Puif- 
fances  Souveraines ,  il  à\t  que  les  Rois 

é- 
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étoîent  aulTi,  dans  les  premiers  tem^, 
Sacriticateurs ,  que  les  Enîpereurs  ju- 
geoient  de  la  Religion,  &  qu'il  n'ya- 
voir  pas  fort  long-tems ,  qu'ils  avoient 
convoqué  des  Conci"es.     Les  Souve- 
rains font   en  eôet  Maîtres  des  Bâîi- 
mens  Publics,     où  l'on  fait  les  foiic- . 
lions  de  la  Religion  ,    &  les  peuvent, 
donner  au  Parti,  dont  i;s  ripprouvent" 
les  fentirr.ens.     Mais  ils  n'ont  pas  de 
pouvoir  légitime  &  rtçadeDieu,d'eiri- 
ployer  la  violence i  pour  contraindre^ 
ceux,  qui  ne  font  pas  dans  kursfen- 
timens,  d'en  fafre  profelTion.     il  n'y 
a  point  de  Société  Chrétienne^    qui 
puiile  en   ufer  autrement,     qu'en  fe 
condamnant  elle-mcme;  puis  qu'elle 
prétend  ufer  de  (a  liberté^  auffi  bien  que 
celles, qui  fuiveni  d'autres  feiitimen?,^ 
quand  elle  fe  trouve  dans  leurs  Tcrrî-' 
tcires.     Si  Ton  difolt  que  chaque  E- 
t«t  peut  contraindre  fes  habitans,  ea^^ 
vertu  de  fa  Souveraineté  ,  à  iarre  pro-; 
feffion  ,     contre   leur  con Ccience  ;  it, 
faudroit  que  toutes  les  Eg-'ifcs  Oriea-' 
ta'es  fe  fu lient  fa'tes  Mahometanes, 
dans  les  Etats  des  Mahometans  ;  comrr 
me  celles   de  l'Afrique,     depuis  i'E-j 
gypte  jufqu'à    l'Océan    Atlantique,. 
l'ont   fait.    On  ne  peut  pas  dire  que 
ki  Mahometans  ne  font  pas  desSou- 
N  <;  \t- 
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verains  légitimes,  parce  qu'ils  fe  (ont 
rendus  maîtres  des  Etats  qu'ils  ont  en 
Europe,  en  Aile,  &  en  Afrique, par 
force.  Les  Romains  n'étoient  venus 
à  bout  de  fubjuguer  ce  qu'ils  avoient, 
en  Europe,  en  Alie,  &  en  Afrique^ 
que  par  force  ;  &  ceux  qui  furent  Em- 
pereurs, parmi  eux,  ne  s'en  faifirent,. 
qu'en  ûcbauchant  les  Troupes  de 
rEtat.  Il  falloit  pourtant  ,  feloa 
les  fao^es  avis  de  Jefus-Cnrill  &  de 
fes  Apôtres,  fe  foumettre  à  eux,  & 
aux  Gouverneurs  qu'ils  envoyoient 
dans  les  Provinces  de  leur  vafteEm- 
pire;  fans  néanmoins  embraffer  leur 
Religion.  Les  Empereurs  n'avoient 
aucun  droit  d'impofer  H  Religion , 
dont  ils  faifoient  profeiTion  ,  &  ne 
^rent,  au  commencement,  aucm:. 
grand  effort  par  tout  ,  poar^  rendre, 
comme  on  parle  aujourd'hui,  Con- 
formiftes  les  Provinces  de  l'Empire. 
Les  Chréiîens  s'y  multiplièrent  (i^  fort, 
qu'au  bout  de  trois- cens  ans,  ils  fe 
trouvèrent  les  plus  forts,  dans  les- 
Terres,  qui  obcïiïbient  aux  Romains. 
Il  n'y  eut  pas  de  meilleur  moyen, 
pour  Conllantin,  de  régner  tranquil- 
lement; que  d'avoir  les  Chrétiens  de 
Ton:  côté,  qui  le  délivrèrent  de  fes 

C^nt>stiteus^-. 
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Mercier  s'obj^Sii  encore  à  lui-mê- 
me un  paiTage  de  TertuUien,  en  fa- 
veur   de   la  Liberté  de  la  Religion; 
fans  marquer  où  il  eil ,    &  fans  l'exa- 
miner,   avec   alTei  de   foin.     Il  eft 
dans  fon  Livre  ad  Scapulam^   Ch.  2. 
&    Terndîkn   y  dit     „  qu'il   eil   da 
„  Droit  Humain ,     &  de  la  Nature 
„  de  fervir  chacun  ce  qu'il  veut  choi- 
„  lîr.     La  Religion  d'un  homme  na 
,,  fert,  dît  il ,  ni  ne  nuit  point  à  celle 
„  d'un  autre  homm.e,     La  Religion 
,,  ne  permet  pas  qu'on  la  contraigne, 
„  elle  doit  être  reçue  volontairement 
„  &  non   par  force;     puis  qu'on  ne 
„  demande  des  vi6^imes,   qu'à  ceux  , 
,,  qui    les    offrent     volontairement. 
„  Âinli  il    vous  nous   contraignez , 
„  vous  ne   rendrez  aucun  fervice  à 
„  vosDîvinitez.     Elle  ne  foucieront 
,,  pas  qu'on  leur  falfe  des  Sacrifices , 
',,  malgré   qu'on   en   ait;     à   moins 
„  qu'elles  ne   fe  plaifent  à  chicaner  ; 
„  Dieu  n'eft  pas  un  Etre,    qui  cher- 
che à  faire  des  chicaneries:"  Hu* 
mani  '^urii  ^  poteftaîis  naturalis  ^   u- 
nicuique ,  quod  putaverit ,.  cohre  ;  nec 
alîi  obeft ,  aut  prodeft  aluritis  Religio, 
Sed  nec    Rellgionis  ejï  cogère  Religio- 
ner/i ,     quce  [ponte  fufcipi  ddheat ,  no'a 
"ui  ;  citm   Cjf  Hojîice   ab  anir/io  hibenîi 
Né  er.- 


»i 
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"Xpo'Julent.-r.  Ita  etfi  nos  comp filer. ^ 
m  ad  facrîficami7(m ,  kM  praftabitts 
Dits  l'e.fîri'i;  ah  invlûi  cnim  Sacnficia 
non  dej:derahi?;t ,  filjl  contemwfi  jurd\ 
i'0}7U;2îicf!is  auterâ  Deus  non  ejî.  Il  n'y 
a  rien»  qui  foit  plus  oppofc ,  que  ces 
paroles,  à  la  perfécution  ,  &  cela  elt 
€11  effet  fondé  fur  le  Dioit  de  la  in a- 
♦ '1  re . 

"  Mercier  reconnoit  qu'il  y  avoit  des 
(Zens,  qui  avoient  été  frappez  de  ces 
""  raoxs  àcTertuliien,  &  que  ce  feu- 
:]  timent  avoit  auffi  été  avancé     par 

S.  Ju!linMart)r,  S.Htlatre   ëi  b 
r  Âihanafe,     qui  ayant  vécu  fous  le 

reene  de  quelques  Empereurs,  oui 
"  vouloient  provigner  des  lèntimeas 
''  nouveaux,  &  empoifonner  d'autres 
"  du  même  venin,  dont  ils  ctoient 
',  inl^aez;  pour  fe  dégager  des  dan- 
'  Kers,  qu'il  prévoyoient,  &  conter- 
'  ver  les  faines  Opinions  qu  ils  a- 
"  voient  voulu  perfuader  à  ces  Prin- 
"  ces  qu'il  ne  leur  appartenoit  pas 
"  de  fe  mettre  en  peine  de  ce  que 
*''  chacun  croYoit  de  Dieu."  Juftm 
'h^arfyr  eft  mrs  ici  mal  à  propos, pu.s-' 
r-re  les  Empereurs,  fous  lesquels  il  a 
vccu,  ne  fe  miêloient  que  de  maltiai- 
(-r  les  Chrétiens  ,  pour  foûtemr  le 
\>^^^s:no  à.  luiner  tniierement  U 
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Religion  Chrctienne.  Ce  n'étoit  ni 
à  eux,  ni  à  perfonne,  de  maltraiter 
les  Chre'tiens,  pour  les  fentimens, 
qu'ils  avoient  de  la  Religion  ,  &  qui 
ne  troubloient  point  la  Société  Ci- 
vile. 

S.  Htlatre  &  S.  Atkanafe  auroient 
fort  fouhaité  que  Conftanfe  ,  qui  fa- 
vorifoit  les  Ariens,  ne  fe  mêlât  point 
de  ces  controverfes  j  parce  que  fon 
deflt:in  étoit  de  provigner  les  opinions 
Ariennes. En  effet, il  fuffifoit  alors  pour 
eux  d'empêcher  que  Conftanfe  ne  fe 
mêlât  plus  des  Difputes  Théologi- 
ques; dans  Tefperance  qu'ils  avoient 
d'accab!er  le  Parti  oppofé.  Amm'ten 
Marceliln^  fe  moqua  aulFi  de  la  maniè- 
re, dont  il  traitoit  ceux, qui  n'étoient 
point  de  fon  fentiment. 

JVkii  ATfrf/Vr  croyoit  „que,  quand 
„  on  eft  afTuré  de  la  vérité  de  la  Re- 
,,  ligion ,  perfonne  ne  pouvoit  croire 
„  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  la  faire 
,»  recevoir  par  force.  Je  ne  vois  pas, 
„  a]oHte-t  il ^  pourquoi  les  adultères, 
„  les  parricide?,  les  affaifins,  ceux 
„  qui  deshonorent  les  Filles,  &  les 
,,  Empoifonneurs  feroient  plutôt  te- 
„  nus  en  bride,  parce  qu'ils  ont  fait 
„  ces  chofss. 

Mais  on  ne  doit  pas  faire  de  com- 
N  7  pa. 
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paraifon  entre  des  crimes  reconnus 
pour  tels,  par  tout  le  monde,  &qui 
renverfent   la  Société  Civile,     avec 
des  fentimens  de  Théologie  ,  qui  par 
eux-mêmes  ne  peuvent  faire  aucuii 
mal  à  la  Société  Civile;    que  quand 
on  employé  les  fupplices,  à  extermi- 
ner d^'S  <^ens  d'ailleurs  irréprochables, 
&  utiîes'au  Bien  public  ,    pour  fatis- 
ùire  quelques  furieux;     qui  veulent 
qu'on  maffacre  ceux,qui  les  voudroieni 
détromper.     Mais  fi  l'Auteur  enteri- 
doit  bien  ce  qu'il  difoit,  &  lesconfe- 
quences  qui  en  naiffent  ;    il  faut  qu  il 
fût  dans  l'opinion  de  quelques  Philo- 
fophes  ,  qui  ne  favoient  point  raifon- 
ner      &  qui  ont  cru  que  la  Religion 
dépeadoit  uniquement  du  Souverain, 
qui  pouvoit  punir  de  peines  corporelles 
les  fentimens  qu'il  n'approuvoit  pas  ; 
comme  on  punit  les  crimes  les  plus 
atroces  &  les  plus  odieux.     S  il  iup- 
pofoit  que  les  Souverains  font  infail- 
libles,    que  dévoient  devenir,   felon^ 
lui     'la  Religion  Romaine  chez  les 
Proteftans;  &  la.Chrétienne  chez  les- 
Mahometans  &  les  Idolâtres?     Mais 
il  V  a  apparence  qu'il  auroit  dit  tout 
le  contraire,  s'il  avoit  cru  y   trouver 

fon  avantage.  -.  ^7    m 

Pour  parler  avec  5.  C/;o:/^V^or,2f, 
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d't-'îl^  Jans  citer  rendrait  ,  îl  n'y  a 
\\  jamais  eu  aucun  Apôtre,  ou  Pro- 
,,  phete,  qui  ait  repris  les  Juifs,  ou 
„  les  Payens;  parce  qu'ils  prenoient 
„  foin  de  la  Religion  ,  mais  feule- 
„  ment  de  ce  qu'ils  fe  trompoient, 
„  dans  la  Religion. 

Avoir  foin  de  la  Religion ,  félon  nô- 
tre Aute'jr,  étoit  de  mafTacter  ceux, 
qui  ne  la  croyoient  pas  vraie,  com- 
me des  Parricides  &  comme  desEm- 
poifonneursi  quand  ils  auroient d'ail- 
leurs été  de  très-bonnes  mœurs.  Les 
Juifs  &  les  Payens  avoient  donc  droit 
de  perlécuter  les  Chrétiens  ,  comme 
ils  le  firent,  fans  qu'on  pût  s'en  plain- 
dre; pendant  qu'ils  demeuroient  Juifs, 
ou  Payens..  Si  cela  étoit  ,  les  Chré- 
tiens des  trois  premiers  (iecles  avoient 
bien  tort  de  fe  plaindre  d'eux;  puis 
qu'enfin  demeurant  Juifs  &  Payens, 
ils  ne  pouvoient  pas  ne  point  perfécu- 
ter  les  Chrétiens,  Que  dira  r- on  d'u- 
ne infiiiité  de  beaux  paflages  de  ce 
tems-là,  &  particulièrement  de  Lac- 
îance^  contre  la  perfécution,  pour 
des  opinions,  qui  n'empéchoient point 
que  l'on  ne  fût  attaché  à  la  Morale  la 
plus  fevere  ?  Il  faudra  dire  que  ce 
n'éioient  que  des  impertinences  ;  par- 
ce qi^  les  Payens ,  demeurant  Payens, 

ils 
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ils  ne  pouvoient  pas  ne  point  maffa- 
crer  les  Chrétiens.  Les  derniers  dé- 
voient leur  dire  de  bonne  foi:  „  vous 
^  faites  bien  de  nous  inafTacrer,  pen- 
'^  dant  que  vous  nous  croyez  être  dans 
"  l'erreur;  <^  nous  vous  déclarons 
'^  que,  fi  nous  avons  jamais  le  def- 
"  fus ,' nou^  vous  traiterons,  &  tous 
"les  'idolâtres,  comme  vous  nous 
"  avez  traitez.  "  C'eft  mettre  la  Re- 
ligion Chrétienne  au  niveau,  avec  la 
Payennc.  On  ne  peut  rien  avancer 
de  plus  abfurde, que  cela.       ^ 

Mercier  àli,  dans  fon  dernier  Cha- 
pitre:    „  qu'il  y  a  trois  lignes,  ou 

marques,  à  quoi  l'on  peut  recon-. 
"  noître  la  véritable  Religion,  Pan- 
''  thuité,  rmiverfaUté  &  h  confiant. 
"  ce  Car  puis  que  nous  avouons 
"tous,  àitM,  que  Dieu  eajufte  &. 
''  bon  ,  il  eft  difficile  que  nous- 
"  croiyons  qu'il  eût  permi.  que  tout. 

le  monde  eût  U  même  Rciigion , 
"'  pendant  long-tems ,  fi  elle  n'avoit 
"  nas  été  vraye  &  aprouvée  "  Si 
ceU  étûit,  les  Payens  auroient  eurai- 
fonde  condamner  le  Ghriftianisme, 
lors  qn'il  commença  de  pa'-oître; par- 
ce qu'il  n'étoit  pas  croyable  que  Dieu 
hon^  i^ft^  e^^  permis,  pendant  des 
milliers  d'années,  que  la  plupart  des 
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hommes  eufTcnt  reçu  le  Paganisme, 
dans  toute  la  Terre,  excepte  !a  Ju- 
dée, &  euflent  conflamment  foaîenu 
îa  pluralité  des  Dieux.  Ceux  qui  raî- 
fonnent  fur  de  femblab'es  principes, 
donnent  viiiblemeni  caufe  gai^née  au 
Paganisme,  quel  qu'il  puiiîe  être,  & 
ditîament  la  Chrétienté. 

Mais  Mercier  le  fonde  far  la  î.  î. 
du  Titre  du  Code:  de  Szir/îma  Trim* 
tate  y  pour  faire  taire  la  droite  Raifon, 
en  faveur  de  l'autorité  In^periale.  Voi- 
ci comme  y  parlent  les  Empereurs 
Graùen  ,  Valcnùmen  &  '2 hcjdofe  : 
Cunéîos  populos ,  quoi  Clemenùce  nas- 
îTce  régit  n'/iperium  ^  tn  tali  voiHmus  rs' 
It^ione  verfari  y  quant  Divum  Petrum 
Apojrolura  tradidij]^^  Romanis  ,  Relt^io^ 
usque  adhuc  ab  ipp)  infinuAta  ^  décla- 
rât ;  quamque  Pontificem  Damafum  fc 
qui  claret  y  ^  Petrum  Alexandria  £- 
pifcopum ,  Vîrum  Apo/îûliccc  Sanâîiîa- 
fis;  hoc  ej} ^  ut fecîindum  Apojïolicar/i 
Dùdrinam ,  Evangclicdmque  DocJri- 
nam  Patris  i^  Filii  IS)  Spiritus  Sanàti 
jinam  Deitatem  ,  fub  pari  Majeftate  ^ 
{^  fuh  pia'Trinitate  credamus.  Il  faut 
remarquer  que  cette  Coaditution  fut 
faite  l'an  CCGLXXX.  de  J.  G. 

On   pourroit  faire  bien  des  remar- 
ques,    fur   cette  Loi,    qui  feroient 

voir , 


jot  Bibliothèque 

voir,   que  ceux,    qui  Tont  drefTéc , 
n*étoient  pas  fort  habiles  gens ,   ni 
fort  lînceres.      i.  On  y  met  S.  Pier- 
re, comme  T Apôtre,     qui  a  fondé 
TEglife  Romaine,     quoi  que  ce  fût 
alfurément  S.  Paul;  qui  y  alla  long- 
tcms  avant  S.  Pierre,     &  qui  7  de- 
nieura   plus  long  tems  ;    S    Pierre 
n'y  ayant  été,  que  très-peu  de  tems, 
avant   le  Martyre,     qu'il  y  fouffrit, 
au  lieu  que  S.  Paul  y  demeura  queU 
ques  années.     Mais  alors    on  avoir 
plus  de  refped  pour  S.  Pierre,^  que 
Ton  nommoit  le  Princ&  des  Apôtres^ , 
quoi  que  ce  St.  Homme  n'ait  jamais 
pris  ce   titre  ,    &   que  Jefus  -  Chrift 
n'ait  rien  permis  de  femblahle  à  fes 
Difciples  :     2.-  C'eft  faire  un  grand^ 
faut ,  que  de  pafler  par  deflus  tous  les 
Evéques  de  Rome,     qui  ont  été  en- 
tre S.  Pierre  &  Damafe,    qui  vivoit 
vers  la  fin  du  IV.  Siècle:      3.  Il  eft 
auffi   afïez  étrange   d'y  voir   mettre 
enfin  Pierre  Evéque  d'Alexandrie,  qui 
fouffrit  le  Martyre  Tau  GCCX.  4.  Il 
femblc  qu'il  faîloit  nommer  des  Evé- 
ques au  moins    contemporains  ,    & 
joindre  quelque  autre  Patriarche  Or- 
thodoxe de  l'Orient,    &  qui  fût  vi- 
vant, aulfi  bien  que  Damafe.  5"  9^' 
tie  cela,    Damafe   ne  pouvoit  être 

témoin,, 
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témoin ,    que  de  la   Doélrine  ,  qui 
s'enfeignoît   à  Rome,  de  fon  tems. 
6.  Si  l'on  examinoit  bien  la  Doéhri- 
rxe,qui  s^eft  enfeignée  fur  la  S.Trini- 
té,    depuis   les  tems  Apolloliques, 
jusqu'à  la  fin  du  IV.  fîecle;  on  trou- 
veroit  une  variation  fort  étrange ,  de- 
puis les  Auteurs  Chrétiens  du  IL  fie- 
cle,     jusqu'à  ceux  du  V.  &  l'on  re- 
connoîtroit  qu'il  ne  faut  guère  fe  fier 
à  ceux,  qui  parltnt  de  l'Antiquité,  de 
rUniverfaliié  &  de  la  Confiance  de 
la  Do6lrine  des  Chrétiens;     fur  ces 
msiieres  fublimes  &  impénétrables  à 
l'Efprit  Humain.  Ceux  qui  voudront 
s'inftruirede  ce  que  les  Anciens  ont 
dit  de  ces  matières ,  n'ont  qu'à  con- 
lulter  le  P.  Pet  au  Jefufte,  au  I.  To- 
me de  fes  Dogmes,  Mr.  Huet^  Evê- 
qued'Avranche,    dans  fes  Origenia-' 
na^  Mr.  B»//,  Evêque  en  Angleter- 
re,   &    Mr.  de  Cour  celle  s  ^     dans  fa 
Dîiîèrtation  des  mots  de  Trinité^  à^Hy- 
poflafe^éQ    Perfonne^     à^EjJence^    de 
Confuhjïantiel^  &c.    On  a  très-grand 
fujet  de  rendre  grâces  à  Dieu,   de  ce 
qu'il    nous  a  confervé  les  Livres  da 
N .  T.  dans  lesquels    feuls  nous  pou- 
vons nous  initruire,  fans  danger  de 
nous  tromper,de  la  Do6trine  Apofto- 
lique.     Après  cela  il  n'eft  pas  befoia 

que 
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que  je  m'arrête  davantage   à   ce  que 

iit  Mercier  ,    qui   n'avoit    poînt   de 

conoiilance  de  cette  efpece  de  cho* 

fes. 


ARTICLE    II. 

T.HE  RELIGION  of  NATURE 
tieltneaîed  by  Wi  L  L  l  A  M  Wo  L- 
LASTo.N.    A  Londres  in4. pagg. 

2iO. 

^]^  N  parle  fort  fou  vent  de  la  Reîi- 
.^-^  gion  Naturelle^  &  de  \^ Révélée-^ 
&  Ton  croit  bien  entendre  l'une  & 
l'autre;  mais  il  y  a  de  l'apparence, 
que  bien  des  gens  n'en  ont  que  des 
idées  fort  confufes.  Pour  concevoir 
un  homme  dans  la  Religion  Natarel- 
le,  fans  aucun  mélange  d'autres  idées; 
il  faut  fuppofer  qu'il  n'ait  jamais  ouï 
parler  d'aucune  révélation;  &  qu€ 
l'idée  qu'il  s'eft  faite  de  la  Religion, 
foit  uniquement  tirée  de  la  droite 
Raîfon  ;  fans  qu'il  s'y  mêle  aucune 
tradition  des  premiers  hommes,  ou 
de  la  Révélation.  Je  doute  fort  qu'il 
y  ait  jamais  eu  un  homme  de  cette 
forte,  qui,  par  le  bon  ufage  de  la 
Raifon ,  fans  aucune  forte  de  tecours, 

fe 
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fe  foit  formé  une  idée  tolerable  de  la 
R':ligion.     Quoi  que  THomme  ait  la 
Rai  (on,  pour  ion  partage  particulier; 
il  ne  faut  pas  s'imaginer, qu'il  yenaireu 
unfeul,  qui  ait  évité  l'erreuren  tout, 
ou  qui  fe  foit  formé  de  lui  même  un 
Syftcme,    dans  lequel  il  ait  établi  que 
le  Genre  Humain  a  été  formé  ,    par 
un  Etre  Intelligent,  d'une  nature  in- 
finiment plus  excellente,     que  n'eft 
celle  des  Hommes  ;     que  ce  même 
Etre  a   donné  aux  Hommes  rinduf- 
trîe  nécefTaire ,  pour  palier  leur  rie, 
fans  trop  d'incommodité;     qu'il  leur 
a  fait  comprendre   qu'il    falloit   for- 
mer des  Sociétés  ,     fans  quoi   ils  ne 
pourroient  pas  avoir  les  chofes  plus 
utiles    à   la   vie,    &  continué   ainfi, 
jusqu'à  lui  faire  découvrir  tout  ce  qui 
ctoit  nécefTaire  pour  chaque  Famille 
&  mém.e  des  Societez  de  plufieurs  de 
ces  Familles.     Je    m'imagine    qu'au 
commencement ,  la  Tuprême  Divini- 
té a  pris  foin,  par  elle  même,  de  les 
infpirer,  ou  leur  adonné  de  certai- 
nes Intelligences  fuperieures  à  la  Na- 
ture Humaine,  pour  les  conduire,  & 
les  inftruîre  de  leurs  devoirs,     h  de 
Texiftence  d'un  Dieu  ,  qui  les  avoit 
créez ,  &  qui  leur  vouloir  du  bien  ;  & 
que  c'a  été  la  fource  des  idées,  que 

les 
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les  hommes  ont  eu  depuis  de  Dieu& 
de  la  Révélation.  Mais  comme  la 
Nature  Humaine  efh  fort  imparfaite, 
&  fur  toutfujette  à  fe  tromper;  les 
hommes  ont  obfcurci,  plus  ou  moins, 
ce  qu'ils  fe  favoient  de  ces  lumières 
^primitives.  Ainfi  je  croirois  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  d'exemple  d'une  Re- 
ligion Naturelle,  fans  mélange  d'er- 
reurs ou  de  menfonge:  mais  que  par 
l'augmentation  des  Sciences  abftrai- 
tes,  on  peut  s'en  former  une  idée. 

Telle  eft  celle,  que  Mr.  JVolîdJîon 
nous  donne  dans  cet  Ouvrage, dont 
on  vient  de  lire  le  titre;  après  Hm- 
preffion  duquel  il  e^  mort.  Ceft 
néanmoins  ici  une  féconde  Edition , 
plus  correâe  que  celle,  qui  s'étoit 
faite  d'abord.  L'Auteur  a  réduit  tout 
fon  fyfteme  en  propofitions ,  qu'il 
met  en  Italique  ,  &  qu'il  explique 
plus  au  long,en  ce  qu'on  voit  en  ca- 
raâeres  Romains.  Il  y  a  auïïi  des 
notes  au  deflbns  des  pages ,  qui  con- 
tiennent quantité  de  Citations  des 
Philofophes  Grecs  &  Romains  &  mê- 
me des  Rabbins  ;  fans  traduire  ces 
paflages,  ni  dire  en  quels  endroits  ils 
fe  trouvent.  L'Auteur  ne  laifFe  pas 
de  dire  p.  218.  qu'il  n'a  point  eu  de 
Lieux  Communs,  pour  y  avoir  re- 
cours» 
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cours.     Il  faut   qu'il  eût  une  grande 
mémoire,  pour  trouver   les  pafTages 
dont  il  a  eu  befoin.Nous  n'entrepren- 
drons pas    de  donner   un  extrait  de 
tout  ce  qu'il  dit;  cela  nous  méneroit 
trop  loin;  nous  nous  contenterons  de 
mettre  les  propofitions,  qu'il  fuppo- 
fe,  comme  claires,  ou  qu'il  prouve, 
<5c  qui   contiennent    la  fubftance  de 
cet  Ouvrage.     On  trouvera  que  les 
chofes  y  font  fouvent  tirées  de  loin, 
&  exprimées  en  termes, que  leur  nou- 
veauté rend  obfcurs. 

La  I.  Seâion  traite  du,  Bien  ^  du, 
Mal  moraux,  i.  Toute  adion,  que 
Ton  peut  appeîler  bonne  ,  ou  mau- 
vaife  moralement  ,  doit  être  l'adion 
d'un  Etre  capable  de  difcernement, 
de  choix,  &  d'agir  pour  lui-même; 
ou,  pour  s'exprimer  en  moins  de  pa- 
roles, VAâîon  d^un  Etre  wtelltgent 
l^  libre  :  2.  Les  Propofitions,  qui 
décrivent  les  chofes  telles  qu'elles 
font,  font  vrayes;  ou  la  Vérité  eft 
la  conformité  des  mots,  ou  fignes 
qui  l'expriment,  ou  qui  marquent 
cette  chofe,  avec  la  chofe  même: 
3.  On  peut  nier  une  Propofition  vé- 
ritable, ou  nier  que  les  chofes  ne 
font  pas  ce  qu'elles  font,  par  des  ac- 
tions ,  auffi  bien  que  par  des  paroles  ; 

lors 
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lors  qu'on  eft  convenu  que  de  cer- 
tains lignes  lignifieront  certaines  cho- 
Tes:  4.  Aucune  aélion,  (foit  en  pa- 
roles, ou  en  lignes)  d'un  Etre,  au- 
quel on  peut  imputer  un  Bien,  ou  un 
Mal  moral  ,  qui  eft  oppofée  à  une 
propolîtion  véritable,  ou  qui  nie  ce 
qui  eft,  ne  peut  être  bonne.  S-  Ce 
qui  a  été  dit  des  actions  ,  qui  font 
incompatibles  avec  la  Vérité,  peut 
^auffi  être  dit  de  pîufieurs  omilîions, 
ou  de  négligences  à  agir;  c'eft- à-di- 
re, que  par  ces  omiiîions,  des  pro- 
pofitions  véritables  peuvent  être  niées, 
comme  fi  elles  étoient  faufTes  ;  & 
alors  ces  omiflTions  peuvent  être  in- 
juftes  ,  pour  les  mêmes  raifons  , 
qu'on  a  rapportées  fur  la  Propofi- 
tion  précédente:  6.  Pour  bien  juger 
de  ce  qu'une  chofe  eft;  il  faut  con- 
fiderer  non  feulement  ce  qu'elle  eft 
en  elle-même,  ou  à  un  certain  égard; 
mais  encore  ce  qu'elle  eft  peut-être  à 
tout  autre  égard  ,  qui  peut  être  nié 
par  la  pratique;  &  l'on  y  doit  com- 
prendre toute  la  defcription  de  la  cho- 
fe, dont  il  s'agit  :  7.  Quand  en  fai- 
fant  quelque  chofe,  on  feroit  mal; 
l'omiffion  de  cette  chofe  eft  jufte.De 
même  lors  que  l'omilTion  d'une  cho- 
fe eft  mauvaife,  on  ne  peut  la  faire, 

qua« 
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qu'avec  juftice,  félon  la  Loi  des 
contraires.  8.  Le  Bien  &  le  Mal  mo- 
raux font  la  même  chofc,que  le  Jus- 
te &  i'Injufte  :  9.  Toute  aéiion  d'un 
Etre,  tel  qu'on  Ta  décrit,  &  toutes 
les  omiffions ,  qui  font  oppofées  à  la 
Vérité  (c'eft-à-dire,  nier  qu'une  propo- 
fition  foit  vraie,  qui  Teft  effeaive» 
ment;  ou  fuppofer  qu'une  choie  n'eft 
pas  ce  qu'elle  eft,  à  certain  égard)  font 
moralement  mauvaifes,  en  quelque 
manière.  Eviter  de  telles  a<aions,& 
agir  d'une  manière  contraire  à  de 
ftmblables ,  font  des  chofes  morale- 
ment bonnes;  &  quand  une  cliofe 
peut  être  faite  ou  omife,  fans  blefTer 
la  Vérité,  c'efl  une  chofe  indifférente. 
10.  S'il  y  a  un  Bien,  &  un  Mal  mo- 
raux,  comme  on  l'a  diitin^ué,  il  y 
a  une^  Religion  ,  &  cette  Religion 
peut  être  nommée  proprement  Na- 
turelle. Par  le  mot  dç  A eligiofg  ^  on 
n'entend  que  l'obligation ,  où  l'on  eft 
défaire  ce  qu'on  ne  doit  pas  omet- 
tre, &  d'omettre  ce  qu'on  ne  doit 
pas  faire,  ii.  Tout  Etre  Intelligeat, 
qui  peut  agir  &  qui  eft  libre,  doit  fe 
conduire  lui-même,  en  forte  qu'en 
nulle  de  Tes  adions  il  ne  contredife 
la  Vérité ,  ou  qu'il  parle  de  chaque 
TomeXXF.P.i,  O  cho- 
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chofe ,  conformément  à  ce  qu'elle 

eft. 

L'Auteur  appuyé  ces  propolitîons 
par  des  témoignages  des  Auteurs  An- 
ciens, Fayens,  Juifs  &  Chrétiens ;& 
les  éclaircit,pardes  exemples.  Mais  il 
répond'de  plus  aux  objedions,  que  l'on 
peut  faire,     contre   la  dernière,  qui 
renferme  tous  les  devoirs  de  la  Reli- 
gion Naturelle.      Quoi  qu'il  y  ait  \cV 
bien  des  exprelfions  nouvelles,  &  qui 
peuvent  paroître   û'abord    étranges; 
quand  on  les  lira  attentivement,  on 
s'y  accoutumera,     &  l'on  fentira  la 
force   &    la  liaifon  de  ces  raifonne- 
mens.     A  la  vérité ,  ceux  qui  entre- 
prennent de  faire  un  nouveau  Syftê- 
mcy  de  quelque  Science  que  ce  foit, 
doivent  s'appliquer  à  écrire  avec  beau- 
coup de  clarté,     s'iis  veulent  fe  ren- 
dre utiles  au  Public.     Autrement  on 
a  de  la  peine  à  les  lire,     &    l'on  fe 
choque  du   peu  de  foin,  que  les  Au- 
teurs de  ces   Syftêmes   ont  pris  d'é- 
crire c'a'remenr. 

La  II.  Seôion  traite  de  la  teltcîte^ 
qui  eft,  dit  l'Auteur,  trèvconfidera- 
ble  en  elle-mcme.  qui  foûtîent  lacau- 
fe  de  la  Vérité  ,  &  ivii,  en  effet,  lui 
cft  fi. unie,  qu'on  ne  peut  pas  les  fé- 
parer.  On  ne  fauroii avoir  de  l'égard, 
'^  pour 
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pour  Tune;  qu'on  n'en  ait  aufli^pour 
l'autre. 

L'Auteur  donne  non  feulement 
l'idce  qu'il  a  de  la  Félicité,  mais  fait 
encore  quelques  remarques,  fur  la 
matière,  qui  peuvent  être  utiles  dans 
la  fuite. 

I.  Le  Plaijîrn'ea  autre cbofe qu'un 
fentiruent    de  quel.:}ur  choie  d'agréa- 
ble,    &  la  Douleur  qu'un  fentiment 
contraire,  fur  quoi  il  faut  remarquer 
i.que  les  Plaifirs  &  les  Douleurs  gar- 
dent  une  certaine  proportion,    avec 
les  perceptions  desperfonnes,  qui  les 
relienteni:     2.  que  ce  qui  augmente 
en  nous   la  faculté  de   fentir,   rend 
ceux  qui  les  fentent  plus  fufccptibles 
de  douleur  &  de  plaitir:     ^  que   les 
caufes  du  plaifir  &  de  la  douleur  ont 
du  rapport  entre  elles  ;  4  que  les  bon- 
heurs ,     ou  les  plaifirs  ne  font  efti- 
mables,  qu'à  proportion  des  perfon- 
nes  ^]Ui  les  fentent:     "-.  que  les  Prin- 
ces, les  Légiflateurs  &  les  Juges  doi- 
vent avoir  égard  aux  coupables  &  au 
fentiiTient,qu'ils  peuvent  avoir  du  fup- 
ph'ce,  qu'on  leur  fait  fouffrir,  &c, 

II.  Que  la  douleur,    confiderée  en 

elle-même,  eft  un  mal  réel,   comme 

le  plaifir  efi  au  contraire  un  bienxétX, 

Ce  que  perfonne  ne  peut  nier ,  &  que 

O  i  l'Au^ 
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TAuteur  ne  met  ici ,  que  comme  une 
Demande  Géo^Tietrique ,  qu*on  ne 
peut  pas  ne  point  accorder,  &  il  a 
raifon.  Mais  en  imitant  trop  les  Ma- 
thématiciens, il  a  allongé  laDémon- 
ftraiion  ;  ce  qui  n^*oblij:^era  de  pàfTer 
ici  pai  defTus  quelques  Obfervatio.is, 
dont  perfonne  ne  peut  douter,  &  qui 
ne  mènent  à  rien. 

Dans  la  III.  Seâion  ,  l'Auteur 
traite  de  la  Raifon,  &  des  moyens 
que  nous  avons  pour  découvrir  la  Vé- 
rité; mais  il  ne  dit  rien,  qui  ne  foit 
commun,  excepté  robfcurité  ;  en 
propofant,  à  la  manière  de  TAlgebre, 
une  t^uellion  de  Métaphyfique,  fans 
que  cette  étrange  méthode  ferve  à 
rien ,  fi  l'on  y  prend  bien  garde. 

I.  Un  Etre  Intelligent  ,  tel  que 
celui,  dont  on  a  parlé,  doit  avoir 
des  objets  immédiats  de  fon  Entende- 
ment, ou  au  moins  eft  capable  d'en 
avoir,  car  s'il  n'avoit  quelque  objet, 
il  n'entendroit  rien.  3.  Un  Etre  in- 
telligent, entre  les  objets  immédiats 
de  fon  Entendement,  en  a  quelques- 
uns, qui  font  abliraits  &g€neraux.  La 
Raifon  eftquelque  chofe  de  différent  de 
la  connoilîance  des  chofes  particuliè- 
res; parce  qu'elle  n'eli  pas  bornée  à 
^es  cas  particuliers.   Ce  qui  eft  vrai, 

com- 
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comEne  nous  en  fommes  convaincus; 
parce  que   nous   trouvons,  en   noas- 
mêmes,  quantité  d'idées  de  Logique, 
de  Méiaphylique  &  de  Mathématique, 
qui  ne  fe  bornent  point  à  des  fortes 
particulières  d'Etres ,  ni  à  des  indivi- 
dus ï^^is  fe  rapportent  à  tous  lesE- 
très.     C'eli  par  le  moyen  de  ces  Idées 
générales,     que   nous   tormons   des 
Raifo  nemensôc  des  Démonftraiions. 
3.  Ces  Idées ,     qui    font   des   objets 
immédiats    de   nôtre   Entendement  , 
lui  font  parfaitement  connues  en  elles- 
mêmes.     Il  n'y  a  rien,    qui  y  puifïê 
rien  ajouter,  ou  Ôter ,  ou  y  faire  au- 
cun changement.     Enfin  on  ne  peut 
avoir   aucune   perception    immédiate 
de  ce  qui  n'e(l  point,  &  nous  ne  pou* 
vons  avoir  d'idée  d'un  objet  imm<5- 
diat,  qui  varie.     Il  y  a,     à  la  vérité, 
des  chofe^,qui  ne  viennent  à  nôtre  con- 
noilfance  que  par  la  voye  des  organes, 
&  qui  peuvent  être  mal  repréfenîées  ; 
mais  les  idées  immédiates  ne  laifîenc 
pas  de  paroître  ce  qu'elles  font.  4. Ce 
qui  a  été  en  de  ces  idées,     doit  aulîî 
s'étendre   aux  rapports,  qui  font  en- 
tre elles.     5-    Ces    relations,   qui  ne 
fe  préfentent    pas  d'abord  à  l'ETprit, 
peuvent  être  découvertes  par  d'autres 
rélaiiovis,  qui  font  entre  elles,  &de- 
O  3  venir 


^  1 4  Bibliothèque 

venir  auflî  certaines.     6    Si  une  pro- 
poiition  eft  vraie ,  elle  l'eft  ,  dans  tous 
les  exemples  &  dans  tous  les  ufages, 
auxquels   elle  eft  applicable;    autre- 
ment elle   feroit  vraie  &  fauile,     en 
xnêmetems.     7.  Par  le  moyen  de  Ve- 
ritei,   qui  fc>nt  connues  ,   on  en  peut 
découvrir  d'autre!'-.     8.  hi  Raifon  eft 
une  Faculté,  par  laquelle  on  tire  des 
conféquences,  par  où  l'on  palFedece 
qui  eft  connu  ,    à  ce  qui  ne  Tefl  pas 
encore.     L'Auteur  le  montre, par  des 
exemples;  mais  tout  cela  eft  il  abtlrait, 
quMl  ne  feroit  pas  pofîible  de  le  faire 
bien  entendre,  fans  mettre  ici  tout  ce 
que  l'Auteur  en  dit.     Ceux ,  qui  vou- 
dront pénétrer  des  idées  fi  abftraites , 
doivent  lire  l'Original ,  &  le  bien  mé- 
diter.   Il  nous  fuffit  ici  de  mettre  fes 
principes.     9.   La  Vérité    peut    être 
découverte,    par    la   Raifon,  ou  en 
raifonnant;     &   les  Pyrrhoniens,qui 
attaquent  la  Raifon ,     en  raifonnant, 
&  qui  prétendent  montrer  que  la  Droi- 
te Raifon  eft  uiieChimere,argumcntent 
fans  raifon,ou  avec  raifon.  S\  c'eft  fans 
raifon  ,  ils  travaillent  en  vain  ;  fi  c'eft 
avec  raifon,  ils  détruifent  leurs  pro- 
pres principes,  &  établirent  ce  qu'ils 
veulent  détruire.     Il  eft  impolîlbîe  de 
prouver  qu'il   n'y  a  point  de  droite 

Raifon , 
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Raifon,    par  aucun   bon   raifonne- 
ment:  parce  que  cela  même  prouve- 
roitqVily  en  a  une,  par  la  manière 
même, dont  on  tàcheroit  de  prouver, 
qu'il  n'y  enapomt.     Outre  cela,   (i 
cette  propoiition  n'étoit  pas  vraie    il 
n'y  auroit,  àixm  Euclide ,  aucun  bon 
raifonnement;    &  nous  ne  pourrioi^s 
pas  ctre  ailarez  fi  ce  qui  eft  dcmon- 
tïé  eft  vrai.  •  On  ne  fauroit  rien  dire 
■-de  p:us  abfurde.  ^  L?Au:eur  ne  pré^ 
tend  pas  que   la   propoiition,     qu  il 
foûiicni    ici,     foit.  regardée  comme 
plus  aflurée   que  celles  qu  Eue hde  Jl 
démontrées.     Mais  elle  doit  être  aufîi 
aflurée,  parce  que  fi  elle  lî'étoit  pas 
vraie,   il  n'y  auroit  rien  d'aflure,  dans 
ctlUsqyx'Euclîde  a  démontrées. 

La  plus  grande  ob]eaion,qu'onpuir- 
fe  faire  contre  cela,eft  tirée  du  grand 
nombre  de  taux  raifonnemens  ,^   que 
les  Hommes  ont  faits ,     &  de  l  igno- 
rance; que  l'on  remarque  Clairement, 
dam  leur  conduite,     dans  leurs  dis- 
cours &  dans   leurs  Ecrits.     L  Au- 
teur répond  à  cela  qu'il  fouhaite  que 
l'on  penfc  qu'il  n'a  pas  eu  delî^in  de 
nier  que  l'Homme  ne  puiffe  aouferds 
-la  liberté; en  publiant  prématurément 
fcs    méditations,     avant  que  d  avoir 
wis  une   connoiffance  fuffilante  des 
O  4  cho- 
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-chofes,  dont  il  s'agit;  ni  qu'il  ne  fe 
laiflè  pas  prévenir,  par  de  vieilles  er- 
reurs ;  ou  détourner  de  Ja  Vérité ,  par 
des  vues  intereffées;  ou  emporter  par 
le  torrent  d'une  Seâe,  ou  d'un  cer- 
tain Parti,  ou  enrin  par  l'envie  d'a- 
querir  de  la  réputation.  Il  fe  peut 
encore  ,  félon  lui ,  que  les  Hommes 
n'ont  pas  acquis  les  connoillances, 
ou  les  praco^nitay  comme  il  parle, 
qui  doivent  fervir  à  parvenir  à  lacon- 
noiflance  de  la  Vérité.  Entre  autres 
chofes,  ils  peuvent  ignorer  la  nature 
même  du  raifonnement ,  &  ce  qu'il 
faut  pour  le  rendre  juQe;  qu'il  faut, 
par  exemple,  avoir  quelque  connoit» 
lance  de  la  Philofophie ,  ou  de  quel- 
que autre  Science,  néceflàîre,  pour 
bien  entendre  l'état  de  la  queftion  ,  & 
le  propofer  tel  qu  il  ell  ;  qu'ils  ne 
doivent  pas  prétendre  avoir  une  ha- 
bileté, qu'ils  n'ont  point.ni  juger  des 
chofes  aulîi  hardiment,  que  s'ils  a- 
voient  les  qualiteznéceffairespour  ce- 
la; ni  qu'ils  faveat  s'exprimer  d'une 
manière  jofte  &  exade,  qui  repréfen- 
te  bien  Itur  penfée,  même  lors  qu'  ils 
fentent  en  eux-mêmes  qu'ils  raifon- 
nent  bien  &c.  qu'ils  ne  doivent  pas 
prétendre  avoir  une  qualité  ,  qu'ils 
n'ont  point,  (i  juger  des  chofes  ,com- 

me 
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me  s*il  ne  leur  manquoit  rien,  pour 
le  bien  Faire. 

il  y  a  mène  de  gens ,  qui  ne  font 
pas  capables  de  bien  exprimer  leurs 
pensées;  quoi  qu'en  eus  mêm' s  ils 
ne  raitbnncnt  pas  mal.  Il  y  en  a 
d'autres,  qui  ne  font  pas  naturelle- 
ment ^roffiers;  de  bonnes  tintes  font 
quelquetbiî»  mal  dispofe'es  ;  des  Juges 
très  habiles  fe  trompent  quelquefoi--, 
par  inadvertence  &  par  précipiratiorî. 
Souvent  on  fait  paroîrre  des  raifon- 
ncmens,  comme  raifonnab!  s,  qui  ne 
Téioient  pas;  ce  qui  a  fait  qu'on  ne 
s'cft  pas  contenté  de  dire  la  Raifen.mdSs 
qu'oii  a  dit  la  Droite  Raifon,  pour 
distinguer  cette  dernicre  de  celle,  qui 
ne  l'ert  pas,  &  qui  prend  ce  nom  in* 
joftemenr. 

On  ne  peut  pas  disconvenir  de  ces 
remarques  de  Mr.  U  ollafton^  &  de 
plulieurs  autres,  qu'on  ne  peut  pas 
rapporter  ici.  Il  paroît  par-là,  pour 
peu  qu'on  le  veuille  méditer,  que 
ceux,  qui  feignent  de  crier  conire  la 
Raifon-^  comme  pour  humilier  les 
hommes ,  en  leur  faifant  comprendre, 
qu'il  ne  faut  pas  fe  fier  à  la  Raifon, 
qui  elt  fi  fujetie  à  fe  tromper.  H  ea 
cft  de  la  Raifo», com  ne  de  i'* .Irithmc' 
ti^ue.     Ni  l'une,  ni  Tautte  ne  trom- 
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pent  jamais,  pourvu  qu'on  fuive  ex- 
adement  leurs  Règles.  Quand  on 
obferve  toutes  1  es  Règles  de  l'Arithmé- 
tique, on  ne  peut  fe  tromper  dans  un 
calcul,  quel  qu'il  foit ;  &  fi  l'on 
commet  quelque  faute ,  c'eft  unique- 
ment pour  n'avoir  pas  fuivi  les  Règles 
connues  de  cette  Science.  U  en  eil 
de  même  des  Règles  de  la  bonne  Lo- 
gique. Il  n'y  a  pas  une ,  qui  Toit 
faulie  ou  douteufe,  en  forte  qu'en 
les  fuivant  on  puifTe  fe  tromper. 
D'où  vient  donc,  direx-vous,que  les 
Anciens  Philofophes  fe  font  trompez 
fi  fouvent ,  &  ont  eu  tant  de  contes- 
tations î*  D'où  vient  qu'il  n'y  a  pas 
moins  de  disputes,  entre  les  Moder- 
nes eux-mêmes }  Eft-ce  que  les  Pe- 
ripatéticiens,  qui  ont  été  plufieurs 
liecles  les  feuls  Dcfteurs  des  Ecoles, 
n'ont  pas  (û  les  règles  de  la  Logique?» 
Les  Modernes,qui  ne  font  pas  moms 
divifez  entre  eux,  les  ont  ils  igno- 
rées? Ni  les  uns ,  ni  les  autres  ne  les 
ont  ignorées;  mais  ils  ne  les  ont^  pas 
appliquées,  comme  ils  le  dévoient. 
Cela  femble  être  venu, ou  du  peu 
d'attention  ,  qu'ils  ont  apporté  à^  ce 
qu'ils  ont  dit:  ou  de  quelque  entête- 
ment, qui  les  a  fait  éloigner  de  la 
Vérité.  Ainû  il  ne  le  tot  pas  attri- 
buer 
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buer,  à  la  faufletc  des  Règles, ou  au  dé- 
faut de  rÂrt  de  bien  raifonner;  mais 
à  la  négligence,  ou  à  la  palïïon  de 
ceux  qui  s'en  font  éloigfiez. 

L'Auteur  remarque, dans  fa  lo.Pro- 
pofition,  que  juger  conformément  à 
la  Droite  Raifon,   &  agir  conformé- 
ment à  la  Vérité,     eft  la  même  cho- 
,fe.     tn  quelque  îens  ,    qu'on  prenne 
le  ixioxàt  Ra'îfQn  ^W  eft  équivalent  à  ce- 
lui de  Vérité .,  OU  à  ce  dont  on  fe  fer t, 
comme  d'un  inrtrument;pour  décou- 
vrir,    ou   prouver   ce   qui   elt  vrai. 
Ainli,  par  rapport  à  ce  dernier  fens, 
quiconque  eft   conduit  par  cette  Fa- 
. culte,  dont  le  devoir  efl  dediiiinguer 
&  de  marqut^r  ce  qui  eft  vrai,  eftné- 
c^iTairement  un  Seèlateur  de  la  Véri- 
té,  &   agir   conformément    à    cela. 
II.  Se  laiiler  conduire,  par  la  Raifon, 
e(l  un^  Loi  générale,     que  l'Auteur 
de  la  Nature  a  impofée  à  tous  ceux, 
dont  la  plus   fubiime  Faculté  eft  la 
Raifon;  &  ces  décilions,   en  des  cas 
particuliers,     font  des  Loix  particu- 
lières,  auxquelles  ih  font  fujets.  12, 
Si  un  Etre  Railonnable,  comme  tel,^ 
eft  obligé  d'obcïr  à  la  Raifon,   la  4» 
,Ptopofition.  de  lai;  iSedion  eft  véri- 
table;  [avoir :t     qu'aucune  adion  ^un. 
f^ret  âqui  rpnpeut  attribuer  du  tiief»^ 
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&  -/«  Mal  Moral  ,    laquelle  efl  oppofà 
'à  Jitelque  prop'ijh  o'i  véritable'^    on  nie 
q:te    q:<e  que    chofe  ejî  tel  qutl  l'^fi  \ 
que  cette  adton ^  dis  je,   ne  pouvoit  ê- 
trejn/h.     iVlr.  iVdlalion  dit  que  cet- 
te Propolition  eft  vraie,     par  rapport 
à  un  tel  Etre;  parce  que  rien  ne  peut 
erre  bon,  tn  lui ,  qui  bleife  îa  Raifon, 
&  que  rien  ne  choque  !a  Vérité,    qui 
ne  bleffe  la  Raiion.     Telle  eft  l'Har- 
monie ,  qui  eft  entre  eux  !     Car  tout 
ce    qui   ert    reconnu    pour    vrai  ,    la 
Raifon  le  trouve  &  l'approuve, com- 
me tel.  ^ 

On  doit    encore  reconnoitre  qu  i4 
y  a  une  Reli^zion,     &  que   l'on  <ioit 
reconnoîire  pour  Naturel  le  ;car  enfin 
obeïr  à  la  Loi  de  l'Auteur  de  Ton  E- 
tre,  eft  fans  doute  une  Religion.^  & 
obeïr  à  une  Loi,  qui  a  été  donnée  à 
l'Homme,  ou  lui  a  été  révélée;  par- 
ce qu'elle  réfulte  du  bon  ufuge  de  fes 
Facnltez  naturelles,     c'eft  avoir  une 
Reïi^ton  Naturelle.     Etre  attach^^à  la 
Vérité  ,     prendre  le  chemin  du  Bon- 
heur,    &  pratiquer  ce  qui  eft  raifon- 
ïiable,  font,  dans  leurs  fuites, la^mê- 
me  chofe.     Ainli    la  Religion  NatOr 
rclle  eft  fondée  fur'une  tripl  e  &  tres- 
étroite  Alliance  AtlaFerité,  àuBon- 
hnrk  de  la  Raifon  ^  chofcs  qui  «n- 

deat 
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dent  à  la  même  fin,  &  qui  font  atta- 
chées à  la  même  méthode»  pour  |>er- 
fe6lionner  la  Nature  Hu  naine.  On 
peut  donc  appeil'T  la  Religion  Natu- 
relle, la  recherche  du  bonheur  ^  par 
la  Raijon  ^  jar  la  Venté. 

L'Auteur  dit  que  le  Yiqnie^cv  (c'eft- 
à  dire,  la  n.aroue  à  laquelle  ou  peut 
juger  qu'une  Doârine  elt  vraye)  eft 
quelque  chofe  ,  que  chacun  a  en  Ion 
particulier,   &   pour  lui-même.     En 
efFec,  tout  raitonnemcnt,    étant  fon- 
dé originairement  l'ur  laconnoilfance, 
que  cnâcun  a  de  fes    propres    idées  ; 
par  la  vertu  desquelles  il  parvient  à  ^a 
connoilfirice   des  premières  Ventez, 
qu'on  ne  fauroit  nier,  (Sr  par  lesquel- 
les il  conduit  lés  pas ,  dans  la  recher- 
cha d'autrts  Veriie2;  le  Crhérion.oyji 
ce  par  quoi  il  examine  (es  propres  rai- 
fonnemens ,  &  reconnoît  qu'ils  font 
bons,  doit  être  l'évidence  intérieure, 
qu'il  a  dé)a   de  certaines  Veritez,  & 
de  la  convenance   des  conféquences , 
qu'il  en  lire.     Ferfonne   ne  peut  pas 
plus  dîfcerner  les  objets  de  fon  pro- 
pre  Entendement  ;     &   les   rapports 
qu'ily  a  eritre   eux,     par    le  moyen 
des  Fflculttz  d'un  autre;  qu'ilnepeut 
voir  avec  les  yeux  d'un  autre honnme, 
ou  qu'un  VaiiTeau  foit  tourné  par  le 
O  7  goo- 
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gouvernail  d'un  autre.  Il  faut  que 
nous  foiyons  déterminez,  par  nos 
propres  Faculiex,  &  par  nôtre  Con* 
fcience.  C'elt  pourquoi  demander  à 
«n  autre,  qu'il  croye  quelque  chofe, 
fans  préfenter  quelques  raifons  à 
fonefprit»  qui  lui  en  puifTcUC  faire 
feinir  la  vérité;  c'ett  vouloir  tyran- 
nizer  fon  Efprit,  &  exiger  de  lui  un 
tribat,  qu'il  ne  lui  eft  pas  poiïible  de 

L'Auteur  cite  là  de  (Tus  les  paroles 
de  Laâance,  fur  cette  matitre:  Re'U' 
^io  coginonp:4eft.\'verbti,  futtusqua-m 
verbenbHS,  res  amenda  eft  ,  ut  fit  m- 
hntas:    „ JL^  Religion    ne  peut^pas 

être  forcée;  il  taut  fe  lervirpiucot 
"  de  paroles,  que  de  coups,  pour 
"  eaiîner  ia  volonté.  "  H  eft  vrai 
qu'encore  que  nous  ne  puifîlonspas 
voir, par  les  yeux  d'un  autre,  nous 
pouvons  néanmoins  ê.re  aidez  ,  par 
un  autre,  qui  aura  de  meilleurs  yeux 
que  nous,  àdécouvrir  vm  obiei ,  &ce 
qu'il  peut  nous  faire  dillinguer  ;  <^  qoe 
les  Hommes  peuvent  être  aidez,  par 
d'autres,  à  for  ner  leurs  jug.mens. 
Ils  peuvent  être  informez  des  cho- 
fes  qu'ils  ne  favoient  pas  aupara- 
vant &  auxquelles  il  eli  bon  de 
faire 'attention.    On  les  peut  diriger, 
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en  forte  qu'ilî»  comprennent  ce  qu'il 
faut  principalement  confiderer,  quel 
eic  l'c'cat  de  la  queltion,  comment  ils 
doivent  dirpoler  méthodiquement 
leurs  penfées,&  en  général  de  quelle 
manière  ils  doivent  raifonner.  Mais 
tout  cela  tend  à  produire  en  eux  une 
lumière,  &  une  connoiffance,  qui 
en  fuffifante,  pour  les  rendre  capa- 
bles d'en  juger  par  eux-mêmes.  Une 
opinion ,  quoique  très-vraye  &  très- 
allurée,  pour  un  certain  homme,  ne 
peut  pas  toujours  trouver  entrée  dans 
l'efprit  d'un  autre;  fi  on  ne  Voume 
pas ,  &  fi  on  ne  lui  apprend  pas  à 
ranger  Tes  penfées ,  de  manière  qu'il 
fente,  en  lui-même,  combien  eft  rai- 
fonnable  ce  qu'on  lui  a  dit. 

L'Auteur  avertit  ici  fes  Ledeurs, 
que,  pour  ne  pas  s'y  tromper,  on 
doit  prendre  garae  qu'il  ne  prétend 
pas  que  les  hommes  jugent,  en  tou- 
tes fortes  de  cas,  félon  leurs  lumières 
particulières.  11  n'entend  cela, que  des 
chofes  particulières  &  qui  ne  regardent 
qu'un  feul  homme,  &  qui  font  aban- 
données aux  jugemens  de  chacun; 
dans  lesquelles  il  peut  &  doit  fuivre 
fes, propres  lumières.  Mais  ils  doi- 
vent toujours  avoir  de  la  déférence 
pour  ceux,    qui  ont  plus  de  Savoir 

qu'eux  ; 
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qu'eux:  Quand  il  s'agit  de  chofes , 
dans  lesquelles  une  Société  enticreeft 
engagée  &  a  déjà  décidé  de  ce  dont 
ils*aïit;  un  Paru  ulier  n'elt  regardé, 
que  comme  un  feu'  hotnme  ;&  nôtre 
A  neuf  vouloir  que  fon  jugement 
fût  co:T!n)e  abforoé,  par  la  pluralité 
des  l\itfrages,qui  lui  étoit-nr  contraires, 
ou  de  ceux  à  qui  le  pouvoir  de  )uger 
a  été  confié. 

C?  n*clt  plus  un  Philofophe  ,  qui 
parle  ici;  c'eit  un  Théologien  ,  qui 
prétend  que  l'on  compte  les  fuffrages, 
(ans  les  pefer;  contre  fes  pjopres 
prncipes  P.iilofophiques.  qui  fappo- 
fent  qu'on  ne  doit  fe  rendre  qu'à  les 
propres  lamiéres,  &  non  à  la  multi- 
tude de  ceux  qvii  font  d'un  autre  fen- 
timnit.  Pvur  être  a  l  il  voulu  préve- 
n-T  une  obiedion  dangereufe,  qu'on 
lui  iuroir  pu  tai'e;  qu'il  abmdon- 
noit  un  Homme  ,  éciaTé  de  la  feu- 
le Kaiion  à  fe  faire  telk  Religion 
que  fa  Kaifon  l'approuveroit ,  fans  (e 
.mettre  en  peine  d'autre  chofe.  Mais 
dans  le  fonds  il  ne  parle  id  que  d'un 
Homme  qu-  n'auroir  point  de  lumiè- 
re tiirna^urelle,  comme  la  Révéla- 
tion, mais  la  ftule  Raifon  pour  fe 
conduire. 

11  continue  à  poulTer  fcs  remarques 
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fur  la  Raîfon  ^  fur  les  'voyes  àe  décou- 
vrir la  Vérité.  &  à  montrer  §   1 3  que 
le  témoignage  des  fens  n*eft  pas  de  la 
mêaie  force,  qu'une  Démonftration 
claire,     lors  qu'il  y  a  de  roppofition 
entre  ces  deui;principes.  Par  exemple, 
quoi  que  le  Soleil,     qui  nous  éclai- 
re, ne   paroifTe  pas  fort  grand  à  nos 
yeux;     on  croit  néanmoins  qu'il  eft 
beaucoup    plus   grand   que   toute  la 
malle  de  la  Terre,  de  manière  qu'on 
n'en  peut  pas  douter.     Mais  cela  n'a 
aucun   rapport   à    la   matière  de  cet 
Ouvrage,   qui   eft     de    donner   une 
idée  de  la  Religion  Naturelle ,  &noa 
de  la  Révélée. 

Il  dit  au  §.  14.  Que  les  rapports  des 
fens  peuvent  être  pris  pour  vrais.,  quand 
il  n'y  a  aucune  raijbn  de  croire  le  co»" 
traire.  Cela  eft  vrai ,  comme  on  le 
peut  comprendre,  par  l'exemple  da 
Soleil,  doiit  on  vient  déparier;  mais 
^e  ne  comprens  pas  quel  rapport  cela 
peut  avoir  à  la  Religion  Naturelle. 
Cela  feroit  mieux  placé  en  quelque 
Traité  de  Théologie  ,  où  l'on  auroit 
delTein  de  défendre  la  Transfubltan- 
tiation. 

15-.  En  ce  cas,  dit  l'' Auteur  ,  agir 
conformément  à  leurs  rapports,  c'eft- 
àdire,    en   prenant    leurs   rapports, 

com- 
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comme  vrais;  c'eft  agir  conformé- 
ment à  laRaifon,  &  à  la  grande  Loi 
de  nôtre  Nature.  Il  n'ell  pas  facile 
de  voir  quelle  liaifon  il  y  a,  entre 
cette  pfopofuion  &  la  matière  du  Li- 
vre. i6.  Là  où  Ton  ne  peut  pas 
trouver  de  la  certitude,  on  peut 
mettre  la  probabilité  en  fa  place; 
c*eil  à- dire,  qu*on  a  égard  au  côté 
dont  la  quefrion  paroit  la  plus  proba- 
ble. 11  y  a  encore  divcrfes  remar- 
ques fur  la  ProbibilUé,  fur  lesquel- 
les nous  ne  dirons  rien.  Mais  il 
faut  avouer  qu'il  y  a  une  très  gran- 
de différence,  entre  la  Probabilité  & 
l'Evidence. 

"^'LalV.  Seâion  traite  des  Obliga- 
tio-fjs  des  Etres  imparfaits ,  par  rapport 
à  la  force  d'agir  qu^ ils  ont.  Il  femble 
que  l'Auteur,  quoique  Mathémati- 
cien, amaffe  quelquefois  des  chofes, 
qui  ne  fervent  pas  beaucoup  à  par- 
venir au  but,  qu'il  fe  propofe,  ou 
qui  font  tirées  de  trop  loin.  Il  dit  ici 
l.que  le  Néant  neft  pas  capable  d'au- 
cune obligation  ;  parce  qu'obliger  le 
Néant /c'eft  la  même  chofe  que^de 
n'obliger  point:  i.  qiC autant  qu^un 
'Etre  n'a  pas  le  pouvoir .  ou  l'occajïon 
défaire  une  chofe  ,  iln'efl  pas  obligé  de 
la'  faire,  en  étant  incapable.  Cela 
,  n'a- 
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n'avoir  pas  befoin  d'explication,   qui 
ne  lauroit  être  plus  claire,que  la  Pro- 
poiuion  ,  que  Ton  vient  de  lire.     Oa 
ne  peut  pas  douter  que  perfonnenelt 
tenu  à  rimpoflTib^.e  :     -^^  Les  chofes  m- 
animées^     CiT  f«ï  n  ont  f oint  de  force 
four  agir  .^  ne  Jont  capables  £aucu>ie  c 
bitgation  ;  4    Les  obligations  des  Etres 
i>iteiligens  Isf  aâ'tfs  doivent  être  prupor- 
ùonnées  à  leurs  facultez ,     leurs  pou- 
Toirs,  ^  leurs  opportuwtez,    ou  aux 
moyens  qu'ils  ont  de  les  taire,  ^ pas 
davantage.     ^.  Se  mettre  en  devnr  de 
fare  quelque  chofe ,  ne  -veut  dire   autre 
ch',fe  ,qu'empi9yer  tous  les  moyens  qu^un 
Etre  intell'gent  ^  aâtf ,  mats  impar- 
fait, a.     L'un  de  fes  Etres  peut  s  a- 
quiter  décela,  avec  plûS  de  fucces; 
mais  leurs  efforts  n'iront  pas  plus  loia 
qu'ils  ne  peuvent  :      6.  Uimputatton 
du  Bien  ^  du  Mal  Moral  à  des  Etres 
lyitelligeKS  ,  y  qui  ont  la  force  d'agtr^ 
doit   être  proportionnée  à  leurs  efforts; 
car  leurs  obl.'pationf  ne  s' étendent  qtt' au- ^ 
tant  que  leurs   efforts  :     7.  Ceux  qui 
font  capables  dt  difcer^er  quelque  Ve-' 
rite,  quoi  qu'ils  ne  le  puiffent  pas  fai- 
re ,     à   regard  de  toutes  les  l^entez , 
^  d'agir   conformément    h  cela,  font 
yiéanm')ins   obligez  de  le  faire  ,    autant 
qu'il  et}  poiïible.     Ce  que  l'i\uteur  ex- 
^        -'  ^  pliquc 
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plique  encore  en  ces  termes.  C^ejî 
le  devoir  d^un  Etre  de  c^tte  forte  de 
s  efforcer  de  faire  ce  qut  ejt  raifunnahle , 
,  de  ne  contredire  aucune  venté ^  nt  en 
paroles^  ni  par  fes  aéîions  CST  en  un  mot 
.traiter  chaque  chofe  ^  comme  étant  ce 
qu'elle  eji 

Ainii  les  devoirs  généraux  des  Etres 
Raifonnables  font  réduite  àceittPto- 
pofitîon.  CVftlà  lebommaire  ^^leur 
Religion  ,  qui  n'e/t  fujtt  à  aucune 
exception.  Cnâcun  peut  faire  les  ef- 
forts, &  eft  en  état  de  faire  ce  qu'il 
peut.  Mais  pour  cela  châcu.i  doit 
s'appliquer  ferieufeoieiitàfon  devoir, 
&detoutfon  cœar,  fans  dîlfimaler, 
fans  fupprimer  ,  &  làns  négliger  de 
faire  ce  qu'il  peut 

L*Auteur  a  cru  qu'il  n'étoît  point 
néceffaire  de  difputer  ici  de  la  1^  btr- 
té.par  ce  que  ces  difputturs  n'o  r  fait 
que  fe  fatiguer  eus»niêmes,  aulî]  bien 
que  les  autres.  C'elt,  félon  Mr. U'al- 
lafîon  ^  comme  li  on  luiâvoit  fait  de 
grandes  proiiielFes,  &propofé  ùegrands 
avantages,  s'il  vouloit  ciller  eri  un  cer- 
tain liiu,  pour  les  accepter ,  ou  taire 
certaines  chofes  pour  cela;  &  qu'au- 
lîcu  de  le  faire  &  de  l'a,  1er  accepter, 
il  fe  mettoit  à  faire  d'ennayeufes  re- 
cherches fur  fa  propre  Liberté,  &  àre- 

chec- 
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chercher  ,    s'il  avoit  le  pouvoir  de  fe 
lever   de  dellus   fa  Chaife  ,   s*il  n'y 
étoic  pas  attaché,  6c  forcé  ainli  d'y  de- 
meurer alTis.     Le  plus  court  moyen 
de  lavoir  s'il  y  étoit  lié  feroit  d'cffay- 
er  de  fe  lever      S'il  ne  pouvoit  rien 
faire,  il  ne  perdrait  pas  fa  peine  ;iiiaîs 
s'il  fe  trouvoit  en  état  d'agir ,  &  qu'il 
ne  le  fît  pas.  il  leroit  jultement  char-: 
gé  du    biâme  de  ne  l'avoir  pas    fait. 
L'Auteur  elt  perluadé  que ,  fi  les  hom- 
mes vouloient  férieulement  a^ir  ;  ils 
troa  veroient,  par  leur  expérience,  qu'ils 
ne  font  pas  déterminez  généralement 
&  péremptoirement  à  faire  ce  qu'ils 
font,  &  qu'il  n'y  a  ni  prédeftination, 
ni  fatalité  lî   rigide,  qui  ne  les  laiiïe 
pas  en  état  de  faire,  ou  de  ne  pas  faire 
la  plupart  des  chofes,  qui  regardent  la. 
conduite. 

Si  un  homme  peut  ou  ne  pent  pas 
porter  la  main,  à  fa  bouche;  il  peut 
s'ablienir  de  trop  boire,  ou  de  trop 
mander.  Sil  peut  commander,  à  fes 
pieds,  en  forte  qu'il  puifle  aller,  où  il 
veut  ;  il  peut  apurement  s'abftenir 
d'aller  en  de  mauvais  Heux. 

A  parler ,  en  général ,  il  eft  certaia 
que  les  Hommes  ont  lepouvoir  d'évi- 
ter le  mal,  &  de  faire  le  bien.  Mais 
de  longues  habitudes  à  bien,  ou  à  mal 

faire, 
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faire,  les  dominent  en  manière,  qu*un 
homme  vertueux  ne  peut  faire  une 
mauvaile  a6tion,lur  tout  li  elleeft  de 
conféquence ,  à  caufe  des  bonnes  ha- 
bitudes, qu'il  a  contradées;  &  qu'un 
méchant  homme,  qui  eft  accoutumé 
detaite  de  mauvaifes  a61:ion s,  n'eft  pas- 
facilement  porté  à  s'en  abilenir.  Les 
bonnes  habitudes,  aulTi  bien  que  les 
m.mvaîfes,  fe  fonrent  volontairement 
&  avec  le  tems  ;  c'etl  ce  qui  fait  qu'on 
loue  les  Gens  de  Bien  &  que  l'on  blâ- 
ma les  iVlfchant<^.  Elles  peuvent auflî 
changer,  un  homme  de  bien  peut  fe 
corrompre,  &  un  méchant  homme 
peut  au  contraire  fe  corriger,  6c  vivre 
mieux  qu'il  n'a  fait  C'eft  pour  cela 
qu'on  parle  en  cetteoccafionde  la  Li- 
berté, fans  quoi  il  eft  difficile  de  fou- 
dre ces  fortes  de  queftions. 

L'  Aureur  parle,  dans  la  fuite,  de 
la  Religion  Naturelie,depuis  la  V. Sec- 
tion de  la  Religion  Naturelle,  jusquà 
la  fin  du  Volume,  dont  les  deux  tiers 
font  pleins  de  matières ,  qui  la  regar- 
dent. Nous  pourrons  en  parler  tn 
un  autre  Volume,  car  la  matiere^eft 
digne  de  la  curlofué  des  honêtes 
gens. 

ARTI- 
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ARTICLE    III. 
JOANNIS    SELDENIJ«r/> 

confuUîOperaomnia   tam  édita,  quàm 
inedita,  in  tribus  Voluminibus.    Col" 
h^it  ac  recen'iutt ,    litam  Auéî(jris^ 
Prcefationes  ^  Indices  adjecit  Da- 
VID     WlLKlNS    S.  T.  P.    Archi- 
diaconus  SuffoUienfis^Canonicus  Can- 
tuartenfis  ,    Reverendîjf.    tn  Chrtfio 
Patri  ac  D.D    G\JLIEL  M  O,  O/- 
vi»d  Providentiâ  Archiepifcopu  Can- 
tu  3r  en  fi  l^c.    à  Sacris   Oomejiicis, 
A  Londres  en  1716  en  3.  Voll.in 
fo.io,  dont  le  I.  a.  1 10   pig.  poar 
les  Préfaces  &  pour  la  Viedel'  Aa- 
teur;  1892,  colomties,  poar  les  Li- 
vres, qui  y  font  contenus  ,  &  pour 
rindex  pagg.  84      Se  trouve  chez 
les  Frères  Wetftein,  à  Amfterdam. 

IL  Y  AvoiT  long'tems,  que  le 
Monde  Savant  fouhiito't  de  voir 
tous  les  Oavrages  de  SeîdenA^^^  un 
feul  Corps.  On  troavoit  atrez  coti- 
munément  les  Latins  ;  mais  il  ctoît 
diffi-jilê  de  trouver  les  Anglois.  Com- 
me il  y  aauiourdhui  beaucoup  plus  de 
gens,  qu'il  n'y  en  avoit  autrefois ,  qui 

enten- 
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entendent  la  LangueAngloife/ur  tout 
€n  Allemagne;  il  fe  trouve  plus  d'a- 
cheteurs des  Livres  Anglois.  Ainfi 
on  ne  peut  pas  douter  que  ceRecutuil 
ne  fc  vende  bien  ;  àmoinsque  la  cher- 
té de  ces  trois  Volumes  n'empêche 
qu'ils  ne  fe  débitent. 

On  eft  redevable  de  cette  Edition  à 
un  habile  AHen.and,  qui  eft  établi  en 
Angleterre  depuis  plufieurs  années. 
Perfonnt  ne  pouvoii  mieux  s'en  aqui- 
ter  que  lui,  non  feulem^rt  parce  qu'il 
eft  très -laborieux  ,  &  tout  appliqué  à 
l'eiude;  mais  encore  parce  qu'il  en- 
tend fort  bi  nies  Langues  Orientales, 
comme  on  l'a  déjà  pu  voir,  par  T  Edi- 
tion qu'il  a  donnée  du  Ihargum  fur 
les  Paralipomenes,  &  celle  eu  Km- 
leau  Teftament  Coptique;  outre  l'O- 
raifon  Dominicale,  en  un  grand  nom- 
bre de  Langues. 

1.  Pour  commencer  à  dire  ce 
qu'il  y  a  dans  ce  beau  Recueuil  des 
Oeuvres  d'un  Homme ,  qui  a  été 
l'un  des  plus  favans  d'Angleterre  ; 
Mr.  Wilkins  a  mis  au  devant  du  1. 
Tome  une  aflez  longue  Préface, 
où  il  explique  ce  qu'il  y  a  de  particu- 
lier dans  cette  Edition,  &  ce  en  quoi 
elle  eft  préférable  à  celles .  qui  ont 
été  faites  en  Angleterre  &  ailleurs.  Il 
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en  a  ôté  une  infinité  de  faites  d'iin- 
prelîion,  en  comparant  les  Editions, 
avec  les  Originaux  des  Auteurs;  que 
Selden  avoir  citez»  &  que  fes  occupa- 
tions perpétuelles  Tavoient  empêché 
de  corriger  lui-même.  Que  s'il  s*y 
trouve  encore  des  fautes  de  cette  forte, 
qu'il  eft  très  difficile  d'éviter;  on  ne 
les  doit  pas  mettre  fur  le  compte  de 
l'Editeur,  non  plus  que  fur  celui  de 
TAuteur.  -j. 

^  On  met  d'abord  les  Eloges, que  quaii- 
tiié  de  Gens  de  Lettres  ont  données 
ïSelden.  L'Editeur  n'a  pas  oublié  cel- 
les que  je  lui  ai  données,  dans  VArs 
Critica,  &  dans  la  Bibliothèque  Choi- 
sie, ni  même  ce  que  j'ai  trouvé  à  re.  < 
dire  à  Selden.  Mr.  IVilkhs  afTaifon  • 
ne  cela  de  beaucoup  deCivilîcé  àmoii 
égard  &  même  de  Louange,  que  je 
n'ai  pas  méritées.  Ceft  ainfi  que  les 
Gens  de  Lettres,  qui  ont  eu  quelque 
éducation, en  doivent  ufer,  &enufent 
en  effet.  Pour  ceux,  qui  en  ufent 
autrement,  ils  ne  font  propres  qu'  à 
faire  tort  aux  Lettres,  dans  l'efprit  des 
Honêtcs  Gens,  qui  n'ont  pas  le  tems 
de  s'y  appliquer  ;  iors  qu'ils  trouvent 
les  Gens  de  Lettres  fi  greffiers.  1. 
Le  premier  Ouvrage  de  Selden ^\)iq 
l'on  trouve  ici,  efi:  un  Traité  de  C  année 
TomeXXF.  P,z.  P  Civi^ 
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Ch'tle  de  rEglife  àf  de  la RepuhUpie des 
Juifs,  il  y  traite  auffi  iieTOrigine  des 
KaraïteJ,  qui  font  une  forte  de  Juifs, 
qui  ne  font  pas  grand  cas  des  Tradi- 
tions de  ceux,  qu'on  appelle  RabbantS" 
tes  k  qui  ont  plus  d*égard  aux  déd- 
iions dfis  Rabbins ,  qu'au  teite  même 
de  la  Loi.       Il  dit  quels  font  leurs 
fentimens  des  années,  des  mois,  &  de 
Tufage  qu'on  doit  faire  des  Phafes  de 
la  Lune.      Mr.  Schuppart,  dans  fon 
Traité  de  la  Seae  desKaraïtes,  trou- 
ve que  Selden  a  omis  quelque  chofe 
de  ce  qui    les  regarde ,  &   nie  qu'ils 
tirent  leur  originedesSadducéens;  par- 
ce qu'ils  ont  en  effet  des  fentimens 
tout  contraires.     Il  cite  .des  Auteurs 
Karaïtes,  que  Seld&rt  n'avoit  pas  con- 
nus.    Selden  n'avoit  eu  qu'un£xem- 
plaire  mutilé   d'un  Karaite ,  nommé 
£//>;  que  l'on  trouve  complet,  dans  U 
Bibliothèque  de  Leide.    Mr.  Trigland^ 
Profeifeur   en  Théologie    dans    cet- 
te Académie,  &  Mr.  IVoîf,  de  Ham- 
bourg, ont  auffi: traité  de  la  même  ma- 

2.  Ce  livre  eft  fuivi  d'un  Ouvrage 

de  plus  grande  conféquence,qui  traite 

dn  Droit  de  la  Nature  ^  des  Gens, 

félon  la  doéîrine  des  Rabbins.     On  a 

cru  que  Sclder^  avoit  foriné  Je  deflein 

d'écn- 
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dVcrîre  cet  Ouvrage,  fur  le  modelle 
du  Livre  ^e  Groùus  du  Droit  de  la 
Guerre  &  de  la  Paix  ;  qu'il  cite  en 
effet  au  Liv.  I  c.  2.  &  'O.  Mais  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  Juifs 
aient  eu  d'iiée  d'un  Droit,  qui  appar- 
lenoit  également  à  tous  les  H»)mmes 
&  à  toutes  les  Nations.  l's  diftin- 
gUDJent  11  fort  Uar  Nation  dt  toutes 
lei  autres ,  qu'ils  s'ima^inoient  que  le 
Soleil  ne  le  levoit,  ni  ne  fe  coach.Dit, 
que  pour  elle.  Ils  étoient  non  feu- 
lement ennemis  des  Payens,  mai»  en- 
core des  Chrétiens.  Ces  gens-là  ne 
dévoient  faire  aucun  cas  des  autres  Na- 
tions, &  fuir  leur  commerce.  Tout 
cela  fait  voir  que  les  Juifs  ne  fau- 
roient  ie  former  une  idée  des  Droits 
de  la  Nature  6r  des  Gens,  des  Allian- 
ces avec  des  Peuples  d'une  autre  Re* 
ligion,  ni  de  la  ncctffité  d'oblerve»  les 
Alliances  ,  avec  eux.  ils  s'imagi- 
noient  même  qu'ils  auroient  un  Roi\ 
qui  fe  rendroit  maître,  par  la  voie  des 
armes,  de  toute  la  Terre;  comme  on 
le  Vdit  par  J^feph  &  par  Tacite,  En 
effet  1  s  Payens  !eur  ont  reproché 
qu'ils  étoient  ennemis  de  tous  les  au- 
tres peuples  ;  fur  qnoi  on  n'a  qu'à 
confulter  Grutius  ,  du  Droit  de  la 
Guerre  à  de  la  Paix  Liv.I.  c.  XV, 
P^  5  9^ 
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§.9.     On  peut  ajouter  aux  pafTages, 
qu'il  rapporte  là-defTus,  celui  de  jgff^'»- 
?i//V«,  dans    fon  InjUtutiori  Oratoire^ 
Liv.  III.  c.  7.     '*11  cft  infâme  aux 
„  Fondateurs  des  Villes  d'y  avoir  as- 
„  femblé  une  Nation,  qui  cft  pernî- 
,,  cieufe  aux  autres;   comme  a  fait 
„  le  premier    auteur  de  la   fuperfli- 
„  tion  des  Juifs  :  Eft  conâitoribus  ur- 
hium  infâme  contraxijfe  aliquam  per^ 
nicioÇam  ceteris  gentem,  qnalis  ejl  pri* 
wus     Juàaiccc    fuperJthiorAs     auaor. 
Ceux  qui  ont   cru  qu'il  s'agîflbit  là 
des   Chrétiens    fe    font  entièrement 
trompez. 

Aulîi  ks  Rabbins  n'ont-ils  point 
parlé  de  la  Science,   dont  Grotius  a 
traité.       Ils  ont   tout  fondé  fur  les 
fept  commandemens,  qu'ils  difent  que 
D'eu  donna  à  Noé,  pour  être   ob- 
ferver,  par  toute  fa  Pofterité.     C'eft 
une  tradition  Rabbinique,  dont   on 
ne  fauroit  prouver  la  vérité;  comme 
nous  l'avons   remarqué   en    un   en- 
droit, que  Mr.  H^ilkins  a  cité;   en  y 
joignant  divers  favans  hommes,  qui 
ont  été  du  même  fentiment. 

3.  Le  troiliéme  Ouvrage  deSeUfi»^ 
duquel  Mr.W'V/y^//?/ parle  dans  la  Préfa- 
ce,c{l  le  Livre  d^sSanhedrins  (ce  mot  eft 
une  corruption  du  mot  Grec  'Luii^çtct') 

Mais 
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Mais  je  crois  avoir  montré  dans  laX; 
Lettre  des  Semimerjs  de quelquesThéo- 
îogie-f7s  fur  /'HiQoire  Critique  de  l'An-» 
cien  Teftamentpar  Mr.  Simon^  que  ce 
que  Pondit  diiGrand  Sanhédrin  n'ell: 
pas  bien  fondé  ;  &  je  Tai  encore  prou- 
vé, dans' une  Dilfertation  Latine,  qu« 
j'ai  mife  à  la  fin  de  mes  Commen- 
taires, fur  les  Livres  Hifloriques  de 
TAncien  Tcftament.  Il  y  a  aufîl 
beaucoup  d'endroits  tirez  des  Rabbins, 
fur  lesquels  on  ne  peut  pas  faire 
beaucoup  de  fonds.  Mais  il  y  en  a 
une  infinité,  dans  cet  Ouvrage,  où 
il  y  a  beaucoup  à  profiter  ;  pourvu 
qu'on  les  examine,  fans  prévention. 
MT,l4^tlk'ms  marque,  fans  partialité, 
les  jugements  que  plufieurs  Savans 
ont  fait  de  divers  endroits  de  Selde- 
nus.  Oïi  verra  que,  généralement  par- 
lant, cet  habile  homn\e  s'eft  trop  fié 
aux  Rabbins  ;  quand  ils  parlent  de 
chofes  plus  ancieuncs  qu'eux,  com- 
me par  tradition. 

Quoi  qu*on  ne  puifife  pas  douter 
du  favoii  de  Seîden ,  &  de  fes  gran- 
des leétures ,  on  voit  ici  quelques 
exemples,  par  où  il  paroit,  qu'il  n'y 
apportoit  pas  toujours  alFez  d'atten- 
tion.^ Il  avoit  un  Ms.  de  Philurj, 
dont  il  ne  fut  pas  bien  fe  fervir,comme 

P  :{  Mr. 
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Mr.  Benzeîius  l'a  fait  voir,  dans  une 
Lettre  inférée,  dans  les  Obfervaùons 
Choifies  imprimées  à  H^ll  en  1702. 
Tom.  XV.  obf.  14.  Mais  les  gran- 
des Leéiures  de  cet  habile  Homme 
Tont  quelquefois  empêché  d'y  ap- 
porter toute  l'attention ,  qu'il  auroit 
pu,  s'il  avoît  été  moins  occupé. 

II    Le  fécond  Volume  qui  a  26. 
pagg.  &172Z    coll. avec  la  Préface 
&  r  Index,  cft  le  livre  de  Selden  de  Suc- 
cejfionibus     tn     Bona      defunâorum  , 
&  les  deux  ,  qu'il  a  écrits  fur  la  fuc 
ceffion  au  Pontificat.     Ces  Ouvrages 
furent    d'abord    imprimer    à    Lon- 
dres &  depuis   à  Leide  &  à  Franc- 
fort fur  roder.    lAi.tVilkins  les  mît 
d'abord  fous  la  PrefTe,  fur  un  Exem- 
plaire de  r  Edition  de  Londres,  où 
Mr.  Scattergood  avoît  corrigé,   avec 
foin,   les  citations  Greques  c%  Lati- 
nes,  qui   s'y   trouvent,  fur   les  Au- 
teurs mêmes  citex,  C'eft  une  répara- 
tion, qu'il  feroit  bien  utile,  que  Ton 
fît  aux    Ouvtages  ,   où  il  y  a  beau- 
coup de  citations  des  Anciens,  lors 
qu'on  les  imprime     Souvent  les  en- 
droits  des   Originaux    ne    font    pas 
marquez  exaâement  .   à   Tégrard  des 
Chiffres  ,    qui    indiquent   les    Livres 
a»  les  Chapitres,  ou  les  pages,  foit 

par 
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par  Tinadvertence  des  Auteurs  ,foit 
par  celle  des  Imprimeurs.  L'Editeur 
s'étant  enfuite  apperçu,  qu'il  y  avoit 
plulieurs  additions,  (àaos  rEdiiion  de 
Francfort  fur  l'Oder,  s'âdreflaàMr, 
Jahlonshi,  premier  Prédicateur  Auli» 
que  de  Sa  Majefté  Prufiienne,  pour 
favOT  d'où  Mr.  Becma?t ,  quj  avoit 
eu  foin  de  cette  Edition  ,  avoit  eu  ces 
additions;  car  pour  Becman  lui  mê- 
me, il  n'en  dit  pas  un  mot,  ni  dans 
le  tiire,  ni  aillturs;  contre  rufagede 
tous  cens  ,qui  font  de  nouvelles  Edi- 
tions plus  augmeDîe'es,  &  qui  ne 
manquent  pas  d'tn  avenir  les  Lec- 
teurs, pour  les  laire  mieux  vendre. 
D'ailleurs  îâ  banne  foi  ie  demande, 
puis  <^'il  faut  faire  honneur  à  l'Au- 
teur mcme  de  ces  Additions,  fi  c'eft 
lui,  qui  les  a't  faites.  Mr.  Jabknski. 
dit  à*  nôtre  Editeur  que  Becman^. 
avoit  apporté  ces  additions  d'Angle- 
terre, où  il  avoit  demeuré  trois  ans. 
Mr.  I4''iïkins  remarque  encore,  qu'il 
n'avoit  pas  fû  que  l'Edition  de  Leide 
avoit  été  augmentée,  par  l'Auteur 
lui-même,  h&i  Livres  des  Succédions 
étoient  déjà  imprimez,  avant  que  nô- 
tre Editeur  fût  rien  de  cela;  de  forte 
qu'il  n'a  pu  mettre  ces  Additions  que 
dans  la  Préface  du  I.Tome. 
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34^  Bibliothèque 

2.  On  voit  en  fuite,  dans  celui  ci, 
le  Livre  de  Dits  Syris.  Par  les  Syriens^ 
TAtiteur  entend  les  Peuples,  que  les  . 
Hébreux  nomnnoient  Enfayjs  d^Aram^ 
qui  hâbitoient  à   TOccident  &  à  TO- 
rient  de  TEuphrate.  Quoique  le  nom 
àt  Syrie  ït  prenne  ordinairement  pour 
la  Syrie,     qui  étoit  à  TOccident  de 
l'Euphrate,  au  Nord  de  la  Judée;  il 
fe  prend   aulTi  quelquefois,   dans  les 
Auteurs  Grecs  &  Latins ,  pour  le  paVs 
que    les   Hébreux    nomment   Ara-ûi. 
Ainfi    Seîdm  sVft  propofé  de  traiter 
des  Dieux,   que  Ton  adoroit  dans  le 
Fais  d'Aram.     Ce   Livre  paroît  ici 
fort  augmenté,  par  des  additions  ma- 
nufcritès  de  Selden  lui  même.     Mr. 
iFiikins  fe  propofe  encore  de  publier 
à  part  rOuvrage  de  Dits  Syris,  avec 
les  remarques  de  Henri  Jacob ,  qui  a- 
^oit  été  Difciple  à'Erpenius  ,  &  en- 
fuite  Maître   de  Selden   lui-même  ; 
apparemment  dans  les  Langues  Orien- 
tales, dans   la  connoillance  desquel- 
les  Erpenius  excelloit.       U    y  joint 
encore   fes   propres  remarques.     On 
ne  doute  pas,     que  cet  Ouvrage   ne 
foit  bien  reçu  du  Public;   parce  quM 
y  aura  beaucnup  de  gens,     qui  le  li- 
ront plus  volontiers,  que  les  autres 
produirions  du  même  Auteur  ;  qui 

raf- 
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rafTemblées  coûtent  trop  pour  ie  Com- 
mun des  Gens  de  Lettres.     J'ai  parlé 
aflfei  au  long  de  cet  Ouvrage.,  datîs 
TArticie  IL  du  Tome  7.  de  la  Bîbli9^ 
theque  Cholfie  ^  que  Mr.  H'ilkifts  cite, 
en  fa  Préface  du  (.  Tome  des  OEu- 
vres  de  Selden.     J'y  ai  expofé  ce  que 
je  croyois   des  Fables   des  Grecs  & 
des  Orientaux»  mais  en  général.  On  ea 
pourra  néanmoins  trouver  quelques 
particularitti^    dans  les  explications 
des  Fables  d'Hercule  y  à' Adonis  &  de 
Cerèsy  que  les  Grecs  appel loient  D/^; 
en  divers  Volumes  de  la  Bibliothèque 
Univerfelle;    &  d'autres   conje6iures 
femblables  dans   les   Notes  ^   fur    la 
Théogonie  d'HeJîode.     Ceux  qui  li- 
ront ces  remarques  conviendront  fa- 
cilement ,     que  ce  font  des  Hiftoires 
Orientales;   qui  ont  été  changées  en 
Fables,  par  les  Grecs,  en  les  expli- 
quant  mal.     Mais  je  n'ai  garde  de 
m*imagîner  de  pouvoir  rendre  raifon 
de  beaucoup  d'autres  Fables.     Il  ne 
faut  point  forcer  ici  les  EtymologieSy 
ni  bâtir  là-dellus  des  Hiftoires  imagi- 
Daires.     Les  premières  penfées   font 
communément  les  meilleures ,   parce 
qu'elles  ne  font  pas  forcées.    Tout 
ce  qui  ea  tiré  ,de  trop  loin  ,  eft  forcée 
P  5  A 
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à.   par  confcoueiu  peu  vraî-lêmbîa- 

ble. 

3.  L'Ouvrage  fuivant  contient  les 
Origines  derÉ^life  d'Aleiandrie,  par 
Eu(ych'tus^    Patriarche  de  cette  Ville. 
1!  parut  à   Londres  i»  4.  en  MDG 
XLtI.  avec   ce  Titre   Èutychii 
j¥,gyptii ,     Parriarch^-e    Orthodoxorum 
Atexandrini  ^  Scriptorii  ^  ut  in  Oriente  ^ 
admodum    uetujli  ^  iltuftris'.     ita  i» 
Of  ci  dente   cum  paucijjimis   vifi^   tum 
ferraro  audit:.  Ecclejïa  fuce  Origines , 
€X  ejusdem  Arabico  nunc  printùm  edi^ 
dit  Ac  Verfione  ^  Corf^mentario  auxii 
JoannesSeldenus.  LesCon- 
trovcrfes,  touchant  l'Epifcopat,étoieni 
alors  très-enflammées,  en  Angleter- 
re &  en  EcofTe.     Mais  Selden  parle 
d'abord  de  la  controverfe,    qui  éioit 
alors  entre  Saumaife  &  le  P.  Petauy 
Jefuite ,     touchant   i'Episcopat.     Le 
premier  avoit  foiatenu  le  Presbytéria- 
nisme, dans  fon  Livre  de  Fcenore  Tra- 
pezitico^  imprimé  à  Leide,  en  1640. 
en  uneDigreffion,  qui  étoit,  dans  le 
fonds,  recherchée  allez  mal  à  propos. 
Le  P.  Petau^  qui  avoit  cherché  que- 
relle à  Saumaife^  fur  des  chofes  Gram- 
maticales ^il  y  avoit  long-tems;  s'op- 
pofoit  à  les  fentimeas  ,    en  fts  deux 
i^ivres  de  DiJJkrtati(jttS  Eçcle/ia/îtaues^ 

d&ns 
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dans  lesquels  il  traita  de  la  Dignité, 
&  du  Pouvoir  des  Evcques ,  &  d'au- 
tres Dogmes  Ecclefiaîliques  ;  que 
l'on  peut  trouver,  dans  le  iV.  Tome 
de  Us  Ouvrages,  de  l'Edition  d'Am- 
flerdam.  Saumaife  lui  répondit  en 
MDCXLl.  fous  le  nom  de  IVallo 
Mejfaîinus.  il  foûtint  encore  fon 
fentiment,  en  un  Livre  qu'il  compo- 
fa,  contre  la  Primauté  du  Pape,  & 
s'engagea  de  plus  d'en  traiter,  dans 
un  Ouvrage  ,  de  Ordine  Ecclefias- 
tico. 

Le  bon  Selden  loué" ces  deux  Anta^- 
goniftes,  à  caufe  de  leur  cruiiîion  , 
qui  n'ctoit  pas  afTurément  médiocre;, 
mais  qui  rendoit  l'on  h  l'autre  trop 
intraitable.  H  y  avoit  vint  ans,  qu'ils 
s'étoient  querellez  enfemble  ,  pour 
des  vétilles  Grammaticales,  fous  des 
noms  feints.  Lejefuiie  s'étoit  nom- 
mé Antonïus  Kercoètîtis ,  à.  Saumaife^ 
Franc'ifcus  Francus ^  lî  je  ne  me  trom-- 
pe  ;  car  je  n'ai  pas  fon  Livre. 

Selden  parle  auffi  en  général  de  la 
même  difpute,  qui  troubloii  )a Gran- 
de Bretagne,  &  qui  lui  paroifibit  ctre 
une  maladie  incurable  &  épidénii- 
que.  ; 

L*Auteur,     dont   iî  s'agit   ici,  fe- 
ûcminoit,  depuis  fa  naifîance,   Satd 
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JbnBatrik,     ou    Said  fils  de  Batrik; 
mais  ayant  été  fait  Evêque,     il  s'ap- 
ttW^  Eutychcs ,   OM  Eutychms.     Il  é- 
toitné,    félon  l'Ere  Vulgaire,    laiv 
DCGCLXXVI.     lls'aquituDeafre?; 
grande  Science,  félon  les  tems  &  les 
lieux  ,  auxquels  il  vivoit,    de  la  Me- 
decine,  derHiftoire,  &  de  la  Théo, 
lo^ie.  Il  fut  élu  Patriarche  d'Alesan- 
dTranDCCGCXXXII.^derEre 
commune.     Il  y  avoit  alors  a  Alexan- 
.irie  des  lacobites,     &   ils  y  avoient 
leur  Evoque    particulier.     Cf  Jaco- 
bîtes  étoient  Monophyfites  &  Theo- 
pafchites  ;  c'ed  a-dire ,  qu'ils  crcyoïent 
nue  les  deux  Natures  de  Jefus  Chnft 
étoi€ntconfondues,&quMavoitfouf. 
fert  aiofi  dans  l'une  &  ^ans  1  autre  £«- 
i.'chhis  mourut  Tan  pCCCÇXL  de 
FEreordinaire  le  12. de  Mai Jl  corn po- 
fa  des  Livres  de  Médecine, deTheolo- 
»e  &d'Hiftoire,  comme  celui  dont  il 
?Jit   ici,   &  un  autre,    ou  il  avoit 
fait  l'Hiftoire  àt  la  Conquête  de  la 
Sicile,  par  les  Sarafins.  ^ 

Seiâen  avait  deux  Exemplaires  eo 
Arabe,  fur  lesquels  il  a  pub  ic  cette 
Edkion.  Ce-ux  qui  voudront  s  m.tr.ui- 
re  ^e  ce  Livre ,  peuvent  lire  la  Yer- 
^on  &  les  Notes  de  SeUen. 

Ce  ^'ii  y  a.  de  plus  leiljarquable^i 
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c'eft  ce  qu*il  raconte  ,  que  S.  Marc 
baptiza  h  établit,  pour  Evêque  ,  un 
nommé  Ananiasy  à  qui  il  joignit  dou- 
ze Prêtres,  afin  que  quand  il  vien- 
droit  à  mourir  ,  ces  Prêtres  choififo 
fent  un  d'entre  eux»  pour  le  faire 
Patriarche,  en  lui  mettant  la  main  fur 
la  tétc.  Selon  la  Difcipiine  Ecclcfi- 
aftique  ordinaire,  ce  ne  pouvoir  être 
qu*unEvêque,  qui  confacrât  un  Evê- 
que, &  cela  en  préfence  de  deux  au- 
tres. Ce  qu'on  a  dit  de  Tufage  d'A- 
lexandrie, fe  trouve  néanmoins  dans 
la  Lettre  8f.  de  S.  'Jérôme,  félon  les 
vieilles  Editions,  mais  la  Cl.  félon 
l'ordre  At%  Benediains.  Tom.  IV. 
00 1 .  803 .  Nam  &  Alexandrie  à  Mar- 
co  EvangeUfta ,  nfque  ad  Heradam  ^ 
Dionyfmm  Episcopos ,  Presbyteri  fem- 
per  unum,  ex  fe  eleâium,  in  excelfiore 
gradu  coUocatum  Episcopum  nominal 
ùa»t;  quomodo  Ji  exercHus  Imperato^ 
rem  faciat ,  aut  Diacom  eligant  de  fe^ 
quem  induftrium  mverint  ^  Archidia" 
soYtum  vocent.  Les  Presbytériens  s'i- 
maginèrent làdeflus  qu'ils  pouvoient 
fermer^  la  bouche  aux  Episcopaux; 
mais  l'ufege  contraire  de  toutes  les 
EghTes  Chrétiennes  faifoit  afTez  voir, 
qu^OQ  avoit,  pour  le  moins,  autant 
<ie  droit  de  fiiivre  toutes  les  autre»-, 
f  7  Egll-' 
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^iTfes,  que  de  fe  conformer  à  celle 

d'Alexandrie. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  a 

/^La  pièce  fuivante  de  ce  Volume 
eft  intitulée:  Uxor  Hehratca,  fiv€  df 
Nnptiis  ^  divortiis,   ex  JureCtvtU, 
idefi,  Dmm^ThalmudicoVeterum^ 
Hfhr^orum,  Libri  IlL    Stupenda  ^ 
Chriftianis  quafi  ïnaudtta  Kataorum, 
Uu  jHdaorum  Scripturartorum  de  IftceJ- 
tu  do^mata  interferuntur.Accedmt  mn 
pauca   de  contrahendis ,    /o/î;^«^»f«^ 
matrimomis  Paganorum,  Mahumeda^ 
norum  atque  Chrïftïamrtim.  tdque  ex 
Jure  cum  Ccefareo  ,   aharûmque  Pen- 
tium complurium,  tum  P ontificto  ,tam 
Or'tenùs,  quÀmOccidentis  ,  qua.Ji've 
M  Hebrceorum  mor'tbus  defluxerwt.Jt- 
ve  its  cognata  vuieantur,      Ona  débi- 
té qu'on  pouvoit  trouver  a  Uxtora, 
dans  la  Bibliothe  ^u-e  Bodleyenne,en  un 
MSAt  Guillaume  Gmf* ,  jeunehom- 
me      qui  étoit  fort  favant  aux  Lan- 
ffue's  Orientales,  de  quoi  augmenter 
Set  Ouvrage  de  Selden\  mais  on n  en 
Tnas  ouï  parler  depuis.    Cet  Ouvra- 
L  ci  eft  plutôt  une  piécedc  cunofité, 
«ne  d'ufaee;  parce  que  les  Juifs,  qui 
S  daSs  les  Etats  Chrétiens ,  ii'ont 

p^sla  liberté  de  n'obfejrver  que  le^urs 
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feules  Lois  ;  mais  feulement  autant 
que  les  Lois  des  Etats,  où  iU  font^ 
n'y  oui  pas  dérogé. 

Le  plus  grand  ufage,  qu'on  ea 
puifTe  taire,  eft  d'y  voir  les  explica- 
tions, que  les  Rai>bins  ont  dotHiées 
aux  Lois  de  Moïfe,  concernant  \t^ 
Mariages  &  les  Perfonnes  mariées.  Il 
y  a  aulFi  diverfes  chofes,  qui  concer- 
nent les  Mahometans.  On  trouve 
d'ailleurs,  dans  cet  Ouvrage,  plu* 
(leurs  Digrcffions,  qui  méritent  d'ê- 
tre lues;  foit  que  TAuteur  aîtraifon, 
ou  même  qu'il  ait  tort.  On  peut  di- 
re de  lui  ce  que  l'on  a  dit  de  Jofepb 
Scaliger^qyiQ  même, dans  les  endroits, 
où  il  fe  trompe,  il  ne  laîlTe  pas  d'ap- 
prendre bien  des  chofes  à  fesLedeurs: 
etram  cùm  errât ^  docet.  Ainfi  dans 
fes  Prolégomènes  fur  le  Livre  dei 
SucceJJioKS  aux  biens  de  ceux  qui  font 
morts  ^  &c.  il  s'étend  pour  expliquer 
un  ferment,  qu'on  exigeoit  des  Juifs, 
à  Rome ,  pour  fe  fier  en  eux ,  &  qui 
ft  trouve  dans  l'Epigr^mme  95  do* 
Liv.  XL  de  Martial ^o^  il  cenfureuit 
Juif,  qui  vouloit  fe  difculper  d'un 
crime,  dont  on  râccufoît,en  jurant 
far  le  Temple  de  Jupiter  le  Tonnattt^ 
qui.étiîit  un  fermant  Fayen  ;  dont  M 
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fe  moquoît  dans  Ion  ame,  &  deman- 

de  une  formule  Juive. 

Ecc€  ftegas,  jurâsquè mih't  ferTtm^\% 

Tonaiitis  ; 
'       KoH  cred» ,  jura ,  Fer^e  ,  per  An- 

chialuiî). 

Jofeph  Scaltger  a  très-bien  remarque 
que,  dans  le  dernier  mot ,  il  y  a  une 
formule  de  jurer  qui  étoit  commune 
parmi  les  Juifs.  Il  croit  qu'il  faut  en- 
tendre nS«  ^n  hhai  alah  ,  Dieu  vit, 
ce  qui  cft  ellipûque  ,  félon  Tufage 
conftant  des  Hébreux ,  dans  leurs  Ser- 
ment. Ceft- à-dire,  que  les  Juifs 
vouloient  dire  :  comme  Dteu  efî  vivant, 
oinftjs  vous  dis  la  vérité,  ou:  €e  qut 
je  vous  dis  efi  vrai,  comme  tl  ejl  vrai 
que  Dieu  efi  vivant.  On  peut  recon- 
noître.  en  ces  deux  mots  Hébreux» 
les  trois  dernières  fyllabes  du  mot 
Anchialus  \  mais  où  chercher  la  pre- 
mière? lin'y  a  qu'a  y  ajouter  la 
fyllabe  e^K  im,  c'ell-a-dire,^  Dieu^ 
J(i  vivant,  comme  ri  l  efl  fans 
doute;  ce  que  je  vous  dis  eft  vrai. 
Ceft  un  ferment  formel ,  dans  1  ula- 
ce  de  la  Langue  Hébraïque.  Voye^ 
Nomb.  XiV.it ►  &  Noldtui  fut  cet- 
te particule,    dont  il  fait  voir  la  for- 
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ce,  dans  les  Sermens.  Voila  donc 
le  fens  des  quatre  fyllabes  du  mot 
Anchiahs,  en  Hébreu,  IM  CHAI 
ALAH',  Ti  Dieu  elt  vivant.  Cela 
fuffit  pour  vérifier  ce  qu'on  a  dit  de 
Scaliger.  Mais  il  croit  ,  que  Ton 
prononçoît  ALAH,  en  ce  tems-Jà  , 
au  lieu  d'ELOAH,  comme  lesMaf- 
forethes  prononçoient.  Il  fe  pourroit 
bien  tromper. 

11  y  a  une  chofe  fâcheufe,  dans  la 
recherche  des  Antiquiiez  des  Hébreux  ; 
c'eft  que  les  plus  îllullres  d*entre  les 
Juifs ,  qui  nous  reftent  ;  ^T^yoxx  ^Jofephy 
qui  étoit  d'entre  les  Sacrificateurs,dont 
les  familles  éioicnt  les  plus  confidé- 
rables  de  route  la  Nation;  &  Philonl 
d'Alexandrie,  homme  d'efprît  ,  quî^ 
pofTedoit  parfaitement  la  Langue  Gre-" 
que ,  &  qui  fut  député  par  fa  Nation 
à  Caligula,  comme  on  le  fait;  il  eft 
fâcheux,  dîs-je  ,  que  les  deux  plus 
ilîuftres  Juifs,  qui  ayent  vécu  un  peu 
avant  la  ruine  entière  de  cette  Nation, 
foient  des  gens  en  qui  il  n'eft  paspof- 
fibledefefier.  llscontredifent  fouvent 
non  feulement  ce  que  difent  les  Doc- 
leurs  du  Thalmud,  mais  encore  l'E- 
criture Sainte  elle-m^me;  à  laquelle 
ils  ajoutent,  &  retranchent  ce  qu'il 
leur    plaît.     Ainfi   Sclden  remarque 

que 
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que  Philûfty  dans  fon  Livre  des  Lois 
fpéciales,  sffure  que  le  Gouverne- 
ment, parmi  les  Juifs,  ne  fouffre  pas 
une  proftituée  de  profeifion  :  ttÔçihi^  i 
î&-^^é;tfT«<  r  x«Pk<T«fle,&  dit  peu  après: 
qu'ejle  doit  être  lapid-'e  comme  une 
pejîe  ^  une  fouillure  publique  \  xur»- 
>.iii£ru.  Pa^.784.  &  fuiv.  de  TEditioa 
de  Paris.  Cela  eft  entièrement  con- 
traire à  la  Doârine  du  Tnalmud.  Il 
faut  néanmoins  reconnoître,  quoi 
qu'en  M^Selden,  qu'une  fille  de  ra- 
ce juive,  ne  pouvoir  pas  feproilituer^ 
félon  un  pafTage  exprès  de  Moïfe. 
Voyez  Deut.  XXIII.  1 3.  C'efl,  fans 
doute,  comme  il  faut  entendre  Pht- 
IdM.  Nôtre  Auteur  cenfure  Jofeph 
d*avoir  été  peu  inftruit  des  Lois  des 
Juifs,  quoi  qu'il  fe  vante  du  contrai- 
re: „  Il  faut  remarquer,  dit-il,  que 
,,  Jofeph ,  en  ce  qui  regarde  les  Lois 
„  Civiles  &  le  Barreau,  s*éloigne 
„  trop  des  fentimens  les  plus  reçus 
,,  des  Thalmudiftes;  quoi  qu'il  fe 
„  vante,  fur  la  fin  du  Livre  XX. 
,  qu'il  excelloit  dans  l'érudition  de 
"  fon  Pais;  &  dan«  fa  Vie,  que  les 
''  Sacrificateurs  &  les  Principaux  du 
'„  Peuple  le  confultoient ,  lors  qu'il 
"n'avoir  encore  que  quatorze  ans, 
Z  pour  s'inftruire  plus  exa^ement  du 
"  *^  „  fens 
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„  fens  des  Lois.  DeSucceff.Ch.J^V^ 
„  col.  4J.  "  Si  ces  hommes  étoîent 
fi  peu  éclairez,  dans  leurs  Lois, pen- 
dant que  le  Temple  fubfiftoit  encore; 
je  ne  fai  ce  qu*on  peut  attendre  des 
Dodeurs  du  Thalmud,  qui  vivoient 
longues  années ,  après  la  prife  de  Je- 
rufalem. 

5".  On  voit  en  fuite,  dans  Scldeff, 
un  Recueuil  de  diverfes  chofes,  qui 
regardent  la  Grande-Bretagne.  11 
rintituleea  Grec,  quoi  qu'il  récrive 
en  caraéleres  Latins  :  Analeéion  An" 
glo-Britannicdn  Libri  duo.  Il  s'agit 
du  Gouvernement  Civil  de  l'Angle- 
terre; des  chofes  qui  regardent  TEtatg 
tant  facrées,  que  civiles;  des  révolu- 
tions, qui  y  font  arrivées,  jufqu^â 
l'arrivée  desNormans,  tirées  tantde$ 
Anciens,  que  des  Modernes,ôc  rangées 
félon  les  tems.  Il  fe  moque,  avec 
raifon ,  de  Jean  Anmus  de  Viierhe  & 
des  Auteurs,  qu'il  avoir  fuppofet.  Il 
met  le  peu  que  l'on  trouve  des  Anti- 
quitex  Britanniques ,  dans  Jules  Ce" 
far  &  dans  quelque  peu  d'autres  Au- 
teurs. Auflî  n'avoir- i^  pas  mis  beau- 
coup de  tems  à  compofer  cette  pièce, 
qu'il  appelle  ««T#^e^<«wftos ,  qui  veut 
dire  un  Ecrit  fait  fur  le  cliamp ,    & 

fans 
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fanr  y  employer  beaucoup  de  recher- 
ches. 

.    6.  Cette  pièce  eft  fuivîe  d'un  autre, 
dont   le   Titre  eft    un   peu    bizarre  : 
r Autre   des  vifages  du  "Janus  des  Art' 
y/^ghis  ,     depuis    la    première     rnèmoire 
d^ Henri  II  jtisqu'à  ce  qu'il  s"* en  allât  ^ 
ou  (e  que  Von  trouve   du  Droit  dvd 
des  Affglois  eji  raconté  en  peu  de  mots. 
En  Latin  il  y  a:  Jani Anglorum  fades 
altéra  ;  memuria ,  nempe ,   à   primula 
HENRIGl  II.  ad  ufque  ahitionem \ 
quoi  occurrit  prophanum  Anglo  -  Bri- 
iannice  jus  refpiciens  fuccinéio  ^ir,yiiy.(*' 
viKaç  connexum  filo.     li  femble  qu'il 
ait  voulu  dire  >     que  ce  qu'il  a  écrit 
auparavant,    des  tems  plus  anciens, 
étoft  comme  l'objet,    vers  lequel  é- 
toit  tournée  une  des  faces  de  Janus  ; 
&  que  l'objet  de  Vautre  face  étoit  ce 
qu'il  raconte,  dans  ces  deux  Livres. 
Âinfi  une  des  faces  de  Janus  regardoit 
le  Palfé  &  Tautre   l'Avenir,  par  rap- 
port à  ce  qui  étoit  pîus  ancien.  Cela 
eft  fans  doute  afFcété  ;  mais  Selden  é- 
toit  encore  très-jeune,  lors   qu'il  fit 
les  Anale  de  s  des   Anglais  y  puis  qu'ils 
virent  le  jour  en  MDCVII.  &  leur 
Janus  en  MDCX.  &  le  ftile  de  ces 
Ouvrages   le  fait  afTez  voir.    On  ne 
laide  pas  de  pouvoir  lire  ces  Livres 

avec 
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avec  plaifir  &  même  avec  profit,  fi 
Ton  recherche  les  commencemens  de 
THiftoire  de  la  Grande-Bretagne.  El- 
le s'étend  ici  depuis  l'an  du  Monde 
MDGCCCX, jusqu'à  l'an  MCLIII. 
de  Jefus-Chrift. 

6.  Ces  Traitez  font  fuivis  de  la 
DifTertation  de  l'Auteur, fur  le  Livre 
de  l'ancien  Droit,  nommé  FUta^<\\i\ 
fignîfie  un  Canal  par  oà  le  flux  ^  le 
reflux  de  la  mer  fe  font  fent'tr.  C'eff 
un  Livre  de  Droit,  dont  il  ne  relie 
qu'un  feul  Exemplaire  MS.  dans  la 
Bibh'otheque  Cottontenne  ^  qui  eft  à 
préfent  au  Roi.  Celui  qui  le  tranfcri- 
vit  fur  le  MS.  pour  le  publier,  y 
commit  plufieurs  fautes ,  à  ce  que  dit 
Selden ,  qui  fouhaitoit  qu'on  en  fît 
une  féconde  Edition  plus  correde. 
Mais  on  ne  voit  pas  que  cela  ait  été 
fait,  jusqu'à  préfent.  Ceux  qui vou» 
dront  s'en  inftruire  n'ont  qu'à  recou- 
rir à  la  DifTertation  de  Selden.  On  ne 
s'arrêtera  pas  non  plus  au  jugement 
que  fait  Selden  de  dix  Auteurs ,  qui  ont 
travaillé  à  l'Hiftoire  d'Angleterre. 
Entre  ces  Hiftoires ,  il  y  en  a  une  de 
l'Eglife  de  Durham  ,  dont  l'Auteur, 
comme  le  croyoit  Selden^  étoit nom- 
mé 7»r^o?,  Prieur  d'un  Monaftere  de 
cette  Ville- là.    Mais  en  trouve,  dans 

là 
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la  Préface  de  Mr.  Kudd,  Bibliothé- 
caire de  Durbam  ,  qu'il  prouve  que 
l'Auteur  de  cet  Ouvrage,  fut  Symeo», 
Moine,  &  Chantre  dans  le  Monafte- 
re.  Ses  raifons  paroîtront  fortes  à 
ceux,  qui  les  liront. 

7.  Après  le  Jugement  de  delaeft, 
fur  les  dix  Hiltorieiis  ,  dont  on  a  par- 
lé, il  y  a  un  Ouvrage  de  cet  habile 
homme,  intitulé  MareClaufum,  o^ 
Seiden  entreprit  de  réfuter  ^tMare 
Liberum  de  Grotitis.  Il  parou  que 
Seldtn  étoit  mieux  fourni  deDocu- 
iiiens,  fur  cette  matière,  ç[\xtGrottHS 
ne  Tavoit  été.  Les  Anglois  ^aifoKnt 
confifter  le  Droit  de  fermer  la  Mer 
en  deux  chofes,  dont  la  première  é- 
toît  que  perfonne  ne  pouvoir  venir 
pêcher  fur  leurs  Côies,  fans  une  per- 
niiffion  cxprcfle  du  Roi  d'Angleterre; 
&  la  féconde  de  ne  rendre  pas  le  mê- 
me Salut  aux  VaifTeaux ,  qui  les  au- 
roîent  les  premiers  falucz,  par  ou 
ils  prétendoient  conclurre  que  le  Roi 
d'Angleterre  étoit  Proprictaire  des 
Mers,  qui  erivironnent  l'Angl^eterre; 
ce  qu'ils  pouffèrent  fi  >oin, qu'ils  pré- 
tendirent qu'un  feul  Yacht,  qui  por toit 
le  Pavillon  d'Angleterre  .  avoit  le 
Droit  de  faire  bailTer  le  Pavillon  aux 
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VaifTeaiix  x\miraux  des  François  & 
des  Hollandois. 

SeUen  ne  traite  pas  fort  au  long  du 
Salut,  que  les  Anglois  d  mandojent; 
mais  feulement  de  deux  propolnions 
générales,   dont  la  première  eft  que^ 
par  le  Droit  de  la  Nature ,  ou  des  Gens^ 
la  yier  n'eji  pas  commune ,     à  tous  les 
hommes,,  mais  peut  devenir  dépendan- 
te du  Dumaine    particulier  de  quelque 
Puijfunce ,  aujfi  bien  que  la  Terre,    La 
féconde  eft   que  le  Roi  de  la  Grande^ 
"Bretagne  a  le  D'tmaine  des  Mers  ,  f  «/' 
font  auour  des    Cites  de   la  Grande- 
Bretagne ,   à  laquelle  ££    Jrott  ne  peut 
pas  être  contefté    Ce  n'eft  pas    ici  le 
lieu  de   parler  de  cette  controverfe, 
mais  on  peut  bien  dire,  qu'on  ne  peut 
prouver  ce  Droit,  contre  des  Nations 
voilîiies,     ou   autres,     que  par    (^qs 
Traitez  formels:  comme  on  nepeut 
prétendre  que,  fur  Terre,   le  Souve- 
rain   d'un    Pais    n'eft  pas  feulement 
maître  légitime  des  terres,    qui  font 
au  dedans  de   f(;s  ancien  .es  limites, 
mais  encore   à    qu  !ques  lieues  loin. 
Pour  prérendre  à  cela,  il  faut  produi- 
re des  hQit<  forTîels,  par  lesqueMes 
Voifins    y   aient    co  ifenti.      GrstiuT 
n'avoit  fait  proprement ,  que  d''fendre 
ce  que  les  Hollandois  avoient  fait 

con- 
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contre  les  Portugais,  dans   la  Mer 
Atlantique  &   dans  celle  des  Indes. 
Les  Portugais ,   comme  Ton  fait ,  a- 
voient   été   les  premiers  qui  avoient 
découvert   les  Indes   Orientales,    & 
qui  s'étoient    emparez    de   pluheurs 
Poftes  fur  les  Côtes  Occidentales  de 
l'Afrique    «Se    fur    celles   du    Bréfil. 
Comme  ils  avoient  pris  de  bons  Pof- 
tes ,  dans  ces  deux  Mers  ;  les  Holian- 
dois,qui  faifoient  la  guerre  à  Philippe 
IL  leur  Roi,  en  ce  tems-là,    entre- 
prirent de  les  en  chaffer ,   comme  en 
eftet    cela   réiiflit.     Groùus  montre 
très-bien  que  lesHollandois  n'avoient 
rien  fait,  en  cela,  qui  ne  fût   permis 
par  le  droit  de  la  Guerre.    Ils  na- 
voient  aucun  Traité  avec  les  Caltil- 
îans,  ni  avec  les  Portugais,  qui  leur 
étoient  alors  fournis,   m  avec  les  In- 
diens.    Il  paroit  que  Selden  ne  fepro- 
pofe  pas  feulement  de  réfuter  Grottus, 
mais   encore  divers  autres  Junscon- 
fultes,  qui  avoient  écrit  fur  quelques- 
unes  des  Queftions  qu'il  traite.     Il  y 
en  a  deux,   qu'il  a  tâche  fur  tout  de 
réfuter.     L'un  eft,  dit-il ,   Ferdt>7aKd 
Vajquès,  Efpagnol,  qui  avoit  attaqué 
les  lentimens  des  Vénitiens  &  des  <ae- 
noîs       dont  les  premiers  prétendent 
être  Maîtres  du  Golfe  x\driatique,au 
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fonds  duquel  leur  Ville  eft  bâtie  ; 
comme  les  Génois  le  prétendent  aulîî, 
de  la  Côte  de  Ligurie ,  dont  ils  font 
en  poflelHon.  ,»  L'autre,  dit SeUen^ 
,,  eft  Hugues  Grotita  ,  ci-devant  Avo- 
„  catdu  Fifc,  pour  la  Ho!  lande  &la 
,,  Zc lande,  &  élevé  à  d'autres  hon» 
„  neurs,  qu'il  avoit  très  bien  méritez. 
„  C*ert  un  homme  incomparable, 
4,  pour  la  pénétration,  &  pour  Ton 
,,  érudition  fur  toutes  chofes.  Seldett 
loue  auflî  beaucoup  fon  Ouvrage  dit 
Droit  de  la  Guerre  ^  de  la  Pai^. 
Grotius  ctoit  bien  éloigné  de  l'ufaga 
de  quelques  Pédants  orgueuilleux , 
qui  ne  peuvent  pas  fouffrir  qu'on  s'é- 
loigne le  moins  du  monde  de  leurs 
fentimens  ;  comme  fi  avoir  montré 
que  quelqu'un,  de  leur  forte,  s'efl: 
trompé ,  étoit  un  crime  impardon- 
nable. Selden^  dit  il,  Epit.  311.  de 
la  2 .  P  a  pris  deux  exprejjions  figu- 
rées ,  dont  je  me  Juis  fervi ,  dans  mes 
Poèfîes ,  pour  défendre  les  Droits  du 
Roi  d'Angleterre,  ^  les  a  oppofées  à 
d'autres  plus  féneufes .  Je  lui  fûts  bien 
Mgé  de  ï'honèteté ,  avec  laquelle  il  a 
parlé  de  moi;  ^  je  ne  crois  pas  hleffer 
i^amitié,  qui  eji  entre  nous ,  par  cttte 
Epigramme^  que  j'ai  faite  fur  foft 
Livre  : 

TomcXXF*  P.  2.  Q       Ipfum 
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Ipfum  compedibus ,  qui  v'wxerat Enno- 

Efi GracaXerxes multus  in Hijioria; 
Lucullum  Latii  Xsrxem   dixere    toga-- 
tum\ 
Selàenus  Xerxes  ecce  Britannus^rii. 

11  faut  avouer  que  s'il  y  a  quelques 
endroits ,  auxquels  Selden  paroit  bien 
prouver  ce  qu'il  foûtient  ;  il  y  en  a 
beaucoup,  qui  ne  font  tout  au  plus 
appuyez,  que  de  raifons  probables.Pour 
bien  prouver  ce  dont  il  s'agit,  il  fau- 
droit  pouvoir  montrer  que  la  PuifTan- 
ce,dont  il  eft  queftion ,  qui  prétend  être 
Maitreffe  de  la  Mer,  a  été,  au  moins 
en  un  certain  tems,  en  pofleffion  ac- 
tuelle de  ce  qu'elle  prétend,  &  que 
cette  pofleffion  ait  été  reconnue  par 
ks  Puiilances  intereflées ,  en  des  Ac- 
tes authentiques,ou  en  desDéclarations 
publiques ,  *  &  cela  dans  toute  l'éten- 
due, qu'elle  le  prétend.  Autrement  il 
rel^e  toujours  des  fujets  de  contefVa- 
tion ,  qu'il  fera  bien  difficile  de  faire 

cefler. 

Grotius  a  dit  que  fon  Antagonilte 
avoit  pris  trop  à  la  rigueur  quelques 
endroits  d'un  petit  Poème,  qu'il  a- 
voit  compofé  en  l'honneur  du  Roi 

Ja- 
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Jaques  I. en  MDCll.  lors  qu'il  fut  coQ- 
ronné,  en  Angleterre.  Car  c'efl  de 
ces  endroits,  dont  SeUen  fe  Cert, 
pour  faire  voir  que  fon  Adverfai^re  a- 
voit  reconnu  que  le  Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  étoit  Roi  de  la  mer. 
Mais  on  fait  bien  que  l'on  n'exige 
pas  d'un  Poëte  qu'il  ne  dife  jamais 
que  la  pure  vérité.  Le  Poème,  dont 
il  s'agit ,  eft  parmi  fes  Sihes  p.  56.de 
l'Ediiion  d'Amlkrdam  ,  en  MDG 
LXX.  Voici  les  mots ,  ç[MtSeldentn 

dte  : 

—  Tria  ScepiraProfundi 

In  magnum  co'iere  Dacem, 

Cela  ne  marque  pas  un  Droit  fur  \<t 
Mer,  mais  veut  dire  que  trois  Royau- 
mes,  fuuez  en  des  Iles,  avoient  été 
réunis,  dans  Jaques  I.  favoir,  les 
Royaumes  d'Angleterre ,  d'EcofTe  & 
d'Irlande.  Mais  les  paroles  fuivan- 
tes  font  plus  fortes.  Le  Poëte  s'a- 
dreife  à  l'Océan,  dont  le  flux  &  le 
reflux  a  un  rapport  re^^lé  aux  mouve- 
mens  de  la  Lune ,  &  veut  que  défor- 
mais il  fuive  les  ordres  de  fon  Roi, 
6c  non  ceux  de  la  Lune: 

Sume  animos  s  Rege  îuo ,  meïiore   /<f- 
vatus 

Q  2  Si^ 
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Sidère ,  nec  cela  populos  ([Hocumque  ca^ 

lentes 
Sole^per  immenÇum  quem  circumi9lve- 

ris  Orbem^ 
QusM-det  jnra  mari. 

n  me  femble  qu'il  y  a,  dans  ces 
paroles,  une  oppofition  cachée  en- 
tre Elîfabeth^  &  Jaques^  &  que  la 
première  eft  repréfentée  fous  l'image 
de  la  Lune  &  Jaques  fous  celle  du 
Soleil.  Il  n'eft  pas  befoin  de  dire, 
que  nôtre  Poète  ne  fut  pas  heureux 
dans  fa  prophétie,  &  que  le  Règne 
d'Èlifabeth  fut  beaucoup  plus  heu» 
reux  &  plus  eftimé,  que  celui  de 
Jaques.  Mais  cela  fait,  au  moins, 
voir ,  qu'il  ne  faut  pas  preffer  les  pa- 
roles d'un  Poète;  comme  fi  l'on  en 
pouvoit  tirer  des  conféquences  régu- 
lières. Jaques  ne  fe  fit  nullement 
rédouter  fur  mer,  &  encore  moins 
far  terre. 

On  cite  encore  ces  mots,  en  faveur 
de  Jaques  : 

îicet  omnia  cafus 

Magnafms  metuant^  Jacobô  promif^ 

fa  potefias 
Cum  terris  Pelagoque  manet. 

Je 
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Je  croirois  que Grot'mi  avoit  écrit  fer- 
mijfa  potejias  ^  pour  marquer  que  la 
puillance  de  dominer  fur  la  mer  mife 
entre  les  mains  de  Jaques,  dureroit 
autant  que  la  Terre,  &  que  la  Mer. 
11  n'y  aut  jamais  Monarque,  qui  fe 
foit  moins  fait  refpeéier  qaelui.  il  ne 
faut  que  lire  fa  Vie,  dans  Mr.  de  Ra- 
pin^  où  Ton  verra  combien  peu  il  fut 
eftîmé  au  dedans  &  au  dehors. 
Selden  cite  encore  les  vers  fuivans  : 

—  Rerjim  Naiura  creatrix 
D'ivlfit popuîos  13  ynetas ipja  Koîav'tt. 
Sic  juga  Pirene^  fie  olim  Rhcnus  \3 

'  Alpes 
Imperiis  menjurafuît.  Te  flumiwe  nullo 
Deùnutî  nullâ  n'tmbofi verttcis arçe ; 
Sed  tQtum  complexa  parens^  bictermi' 

nus  ipfa 
'Subfliîh   atque   une  volnit  fub  limite 

chudi. 
l'e  fihi  fepofuit^  fupremo  iffgurgiîe^  N^ 

rem\ 
Finis  hic  efl  qui  fine  caret  \  qu<e  meta 

Britannis^ 
Littorafunt aliis\  regniqtfe  accejfio  tan' 

^'  'fi 
Quod  venus  velisq/ie  paîet. 

Si  toutes  les  Puiffances  de  l'un  & 
Q  3  de 
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de  l'autre  Hémisphère  avoîent  fait 
une  déclaraîion  folennelle,  par  laquel- 
le elles  la  reconnoifToient  pour  Reine 
de  la  Mer,  tout  autour  du  Globe;  on 
ne  pourroit  guère  parler  autrement. 
Mais  les  Hyperboles  d'un  Poëte  ne 
prouvent  rien. 

8.  Après  cela  on  voit  une  pièce,  qui 
porte  ce  titre:  Vindici<e  fecundhm  in- 
îegr'tatem  extflWnatïon'u  fucQ^  per  con- 
itcium  de  Scriptione  Maris  C!au(l,/><r- 
tulantijjimum  i^  wendaciffimum  info- 
lentîàs  Ufce^  inz'ifidîciis  Maris  Liberî, 
adverses  Petrum  Baptiftam   Burgum 
Liguftîci  Maritimi  Dominii  adferto- 
rem  Haga  Comitum  jam  nunc  emijjis. 
Seldenus  maltraite  ce  Borgo ,  qui  avoit 
défendu  le  Droit  des  Génois,  fur  la 
côte    de  la  Ligurie.      Il    défend  ici 
plutôt  fa  perfonne,  que  fa  dodrine, 
parce  que  Borgo  lui   avoit   reproche 
9U€  le   Roi  d'Angleterre  Tavoit  fait 
mettre  en  prifon ,  &i  le  nomm^oit  cuU- 
mtm  carceris;   d'où  il  avoit  tâché  de 
U  tirer,  en  écrivant  en  faveur  de  l"  Em- 
pire de  la  Mer.     Nôtre  Auteur  le  ré- 
fute très  bien  fur  tout  cela,  comme 
on  le  verra  dans  le  Livre  même  ;  car 
cous  ne  pouvons  pas  nous  arrêter  à  ces 
fortes  de  chofes.     On  dira  feulem.ent 
que  r©n  cite  ici  $.  4.  &  au  Liv.  il. 

de 
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de  la  Mer  fermée,  unpaflage  remar- 
quable des  Regîtres  de  TAmuame 
d' Angleterre,  par  lequel  il  parouqu  il 
y  avoit  plus  de  CCGCL  ai>s,  au  ttms 
auquel  le  Mare  Claujum  fut  écrit  que 
ksAnfflois  eiigeoient  qu'on  ban  àt  le 
Pavillon  devant  les  Vaiileaux  deleuFS 
Rois  A^oici  les  t^arolesd'une  ordonnan- 
ce duRoi7^^«  faite  la  2vannée  de  Inn  re* 

Rne,  ou  Tannée  MCC  de  Jefus- Chnft 
Fie  fut  faire  àHadings,  ville  fur  la  côte 

deSo(rex,&il  parôit  par  là  que  c  ctoit 
rufa<7e  des  Anglois  d'exiger  le  la  uc 
du  Pavillon.  Cependant  les  François, 
ou  d'autres  Voilins  n'en  convenant 
pas,  on  renouvella  la  Loi,  par  une 
Ordonance  en  langage  Normand  de 
cetems-lÀ:  En  c  antre  fur  la  mer  y  a?if' 
CHKei  nefs,  ou  vejfeaux  charge!,  au  vot- 
des,  qui  ne  veuillent  avaler  ^  abeijje}r 
leurs  triefs,  au  co  mm  an  de  me 'fît  du  Lie  fi* 
tenant  d:4  Roy ,  ou  de  P admirai  du  Roy  y 
ou  de  [on  Lieutenant^mais  combattant  en 
contre  ceulx  dt  la  flote,  qnes'ilz,  puent 
eftre  pris,  quils  fuient  réputes  corne 
enemies,  ef  l^^rs  ncjs ,  vefeauix  i^ 
biens  pris  i^  forfeits,  corne  biens  des 
enemîj,  tant  foit  que  les  maijîres ,  ou. 
pojfejpjurs  d'iceux  voudraient  venir  a- 
près  ^  alléguer  mesmes  les  nefs,  vêts- 
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feaulx  ^  biens  ejîre  biens  à^ Amies  du 
Roy  nojire  Seigneur^  {^  que  la  meinie 
étant  en  iceuîx  foient  chaJ'liez^per  em- 
frifonement  de  leurs  corps  ^  pur  Uuf 
rebellite^  par  difcretio».  Comme  les 
Anglois  étoient  plus  forts,  en  cetems- 
lâ,  que  tous  les  voifîns,  ils  pouvoîent 
les  forcer  d'obeïr  ;  mais  il  faudroit 
quelques  Ades  des  Voifins,par  les- 
quels les  Voifins  fe  foumiflent  à  faire 
ce  que  les  Anglois  avoient  ordonné. 

9.  Une  des  Pièces  les  plus  remar- 
quables, qui  foient  ici,  eft  le  recueuil, 
qui  eft  intitulé:  M  ARM  OR  A 
ARUNDELLIANA,/î;^  fa- 
tca  Gracè  ittcifa^  ex  venerandis  prifea 
Orientis  glorite  ruderibus ,  aufpiciis  ^ 
impenfis  Herois  illHJiriJJimi  T  H  O- 
M  A  E  Comités  Arundeilia  ^  Surri<e^ 
Cowitis  Marefcallf  /inglice  pridem  vift' 
dicata  tsf  2«  jiedibus  ejus  ^  hortisque 
ço^nçmmibtiS  sd  Thamefis  ripam  dijpo^ 
Jtta.  Atcednnt  Infcriptiones  altquot  ve- 
tens  Lattt  ,  ex  locuplettJJtmQ  ejusdem 
Vetuflatis  Thefauro  [aleCi^,  Àuéiario' 
lum  item  aiiu7ïde  Çumtum,  Publ'ca- 
"vit  i^  commc/itarioloi  adjecit  JOAN- 
NES  SELDENUS,  J.  C. 

Om  fait  que  ces  Marbres  du  Com- 
te d'Arundei,  qu'il  fit  acheter  en  Atie 
&  apporrer  en  Europe,  à  grands  frais, 
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t.  d'autres  qu'il  ût  recueuiUirde  tous 
côte'i,  ont  été  publiez  une  fois,  par 
^W^É'»,  pendant  qu'ils  furent  dans  les 
Jardins  du  Comte  û'Arundel;  &  en 
fuite,  par  feu  Mr.  H:im[hridP rideaux 
dès  qu'ils  l-urenr  transportez  à  Oxfort, 
avec  des  Commentaires,  tant  de  lui, 
que  de  Seiùen  Ôt  de  Lydtat\  à  quoi 
l'on  ajouta  l'explication  des  Lettres 
&■  des  fyliabcs,  qui  marquent  des  mots 
eîuier  ,    dans  les   Infcriptions,     qui 
avoit  déjà  été  publiée  à  Padouë,  par 
Serurio  Urjaù.     II  efi  étonnant  qu'il 
le  trouvât  quelcun,  qui   voulût  faire 
graver  fur  le  Marbre  une  Chronique 
entière;   telle  qu'ei^  celle,  qu'un  trou- 
ve icf.     On  verra  dans  le  Chronhus 
Canon  du  Cnevalier  Marsham  l'ufage 
qu'on  en  peut  faire,  pour  redreller  la 
Cnronologie.     Mr.  U^ilkms  fait  auffi 
quelque  remarques  là-defiijs.     On  ne 
peut  entrer  en  aucun  détail  de  tout 
cela,  &  ces  Pièces  font  déjà  trop  con- 
nues. 

9.  On  voit  encore  les  remarques 
de  Selden^  fur  l'Hiftoire  d'  Eadwer, 
Moine  deContorbery.     Elle  contient 
des  chofes,dont  il  avoit  été  non  feu-, 
lement  le  fpedateur,  mais  encore  1'.. 
acteur ,  fous  les  deux  Guillaumes,  I.f 
&  li.  &  Henri  I.  Rois  d'Angieterrev 
Q  s  depuis 
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depuis  Tan  MLXVI.  jusqu'à  Tsti 
MGXXII.  On  y  voit  les  Lois,  & 
ks  Coûtâmes  que  le  Roi  Guillaume  L 
accorda  à  tout  le  Peuple  d'Angleterre,^ 
après  qutl  eut  fukjt'gué  le  Pats^^  qni 
fent  les  mêmes,  que  h  Roi  Edouard^ 
a-voif  obferTces.  E!!es  font  en  Latin 
&  en  Normand ,  ôc  peuvent  fouvenr 
fervîr,  en  les  comparant  dans  ces  deux 
langues  ;  mais  il  y  a  néanmoins  là 
des  endroits  très  obrcurs. 

IQ.  Enfin  on  trouve  ici  diverfes 
Lettres  de  Selden  ,  tant  en  Anglois 
qu'en  Latin,  qui  ont  été'  tirées  des  Ori- 
ginaux ,  avec  quelques  Vers ,  en  Latin 
&en  Grec.  S'il  n'y  a  pas  à  profiter, 
pour  le  ftyle,  que  Selden  n'avoit  ja- 
mais fort  cultivé  ;  il  ne  laille  pas  d'y 
avoir  quelques  endroits,  dont  on  pour- 
ra profiter.  Après  cela  il  y  adeux  In- 
dex, Tun  des  paiFagesde  l'Ecritureex- 
plique2  dans  ce  Volume,  &  l'antre 
ù^s  matières.  L'Editeur  a  pris  la  mê- 
me peine,  pour  chaque  Volume  ;  ce 
qui  éîoit  extrêmement  néccfiàire, en 
des  Livres  de  cette  forte. 

m.  THE  Vv^ORKS  OF  JOHN 
SELDEN  Esqu-re.  Vol.  m.  Col. 
20  (O  outre  les  Titres,  les  Préfaces  & 
]«  Index.  C'eft  ici  un  Rtcueuil  des 
Ouvrages:  de  Sdden^  qu'il  a  écri's  en 
iiiiy^'^  An- 
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Anglois,  dont  nous  marquerons  la 
mîticre  en  général. 

I.  La  première  pièce  eft  intitulée: 
Evglayid's  Eftnorms.  On  fait  que  le 
mot  d'Epwomised  le  titre  ,  quQ  Pla- 
ton a  donné  au  dernier  Livre  de  fes 
Lois  à  que  ce  nom  femble  marquer 
une  additicn  aux  Lois;  que  ce  Philo- 
fopheavoit  expliquées  aux  XII.  Livres 
précédents.  Mr.  M'Ukws ,  dans  fa 
hréface  de  ce  III.  Volume,  qui  eft 
en  Anglois ,  juge  que  cet  Efinomis  eîl 
le  plan  d'un  Livre  Latin,  intitulé  7^- 
Tius  Anglorum  q^ui  a  été  publié  &  com- 
menté par  le  ï) o£tcuï  Adam  Lhtleiony 
fous  le  nom  de  Reàman  WeJicGt\  ce 
qui  éioit  l'ancien  nom  de  fa  famille, 
fur  quoi  il  nous  renvoyé  aux  Athènes 
Oxomenfes.  Dans  ce  dernier,  on 
trouve  les  Lois  de  Richard  1.  &  de 
7^â«,qui  n'ont  pas  été  mifes,  dans  le 
Ja}2us  ÂKglicus. 

2.LeLivre  fuivant  eft  ânDuelà  avoit 
éié  publié  enMDGIX.  Ceft  pro- 
prement une  Hiftoire  des  Anciens 
Duels  ,  ou  combats  finguliers,  en 
champ  clos,  qui  fe  faifoitnt  par  auto- 
rité publique  Mr. /-r?/^/»;  juge  que 
ce  Traité  peutctre  mis  en  parallèle, 
avec  l'Ouvrage  de  Mr.  le  Marquis 
Maffeiy  intitulé  en  Italien:  délia  Sci- 
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enza  Cavallerefca,  que   nouS  n'avons 

point  vu  en  ce  païs-ci. 

3.  On  voit  après  cela  TOuvrage  in- 
t'talé  Titres  d  Honneur.     Il  roule  tout 
fur  les  Titres   d'Honneur  ,    que  les 
Empereurs  &  les  Rois  ont  inaiginez  ; 
pour  fsdsfaire,  en  quelque  manière,  à 
l'ambition  de  leurs  Gourtifans.^    Sel^ 
d^n  mêiTie  n:ionte  plus  haut,  puis  quil 
commence  par  les  Titres  d'En^pereurs 
êc  dcRoif,  après  quoi,  il  paflTe  aux  Ti- 
tres inférieurs  à  ceux  des  Souverains, 
qui  font  néanmoins  en  ufage,  dans 
leurs  Cours.       Ce  Traité  occupe  la 
î'ius  grande  partie  de  ce  Volume,  dont 
on  pourra  mieux  s'inftruire,  dans  la 
Préface  de  Mr.  IVUkins.      Il  efl  fttile 
pour   ceux,  qui  fouhaitent   de  favoir 
rOrigine  des  Titres,  que  Ton  entend 
tous  les  jours  donner  à  des  Gens  de 
Qualité,  qui  ont  des  emplois  dans  les 
Cours,  ou  à  des  gens  de  Fortune,  foit 
qu'ils   les   luivent ,  foit  qu'ils  vivent 
fur  leurs  terres.       Cela  ne  laifTe  pas 
d'ctre  utile;  pour  favoir  fe  conduire, 
parmis  cette  forte  de  gens. 

4.  Le  Traité  fuivant  des  Dîmes  fit 
beaucoup  plus  de  bruit  en  Angleter- 
re, parce  que  l'on  s'aperçut  que  Sel- 
den  avoit  delTein  de  montrer  que  les 
Dîmes  ne  font  pas  de  Droit  Divin, 
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dans  la  Chrétienté.    Avant  lui  Roger 
Godsvv)ke  avoit  foûtenu  que  les  Dî- 
mes apparienoient    au   Clergé  d'aii- 
jourdhui  ,  par   un  droit   Divin;  puis 
qu'ils  avoient  fuccedéauxSacrificateurs 
defcendus  d*Aaron.     Cette  raifon  eft 
lujtiie  à  plulieurs  difficulté!,  dont  je 
ne  dis  rien  dans  les  petites  notes, que  j*ai 
ajoutées  à  la  DifTertaiion  de  Selden  ^ 
touchant  les  Dîmes  des  Hébreux,  des-' 
quelles  feules  il  s'agir.      Au  refte  je 
ne  me  fuis  point  mêlé  de  la  contro- 
verfe,  touchant  le  Droit  du  Clergé  fur 
les  Dîmes.      Si  quel.cun  a  crû  que 
j'étois  dans  toutes  les  idée*  àtSeîden^ 
furies  Dîmes;  il  s'eft  ^^rolfierement 
tompé,  amoins  qu'il  n'ait  voulu  trom- 
per d'aufes,  à  mes  dépends.     J'ai  au 
contraire  afïez  marqué,  que  l'on  ne 
fauroit  mieux  faire,  que  d'entretenir 
ceux  qui  fervent  l'Egliie,  comme  Dieu 
l'avoit  fait,  à  l'égard  des  Lévites.     Je 
me  fouviens  néanmoins  que  feu  Mr. 
Burnet,  Evéque  de  Saliibury,^  m.'écri- 
vit  alors, que  quelques  Eccleliadiques 
Anglois  avoient  trouvé  mauvais  que 
j'euiïes  traduit  un   endroit  de  Selden^ 
où  il   n'étoit   pourtant    rien  dit  des 
Dîmes  Chrétiennes;  il  ditqueienede- 
vois    pas  trouver  étrange  que  les  Ec» 
clejîa/îiques  fftjfent   pour   les    Dîmes  ^ 
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puisque  les  Dîmes  etoieMt  pour  eux.  Je 
lui  repondis  queje  n'avois  eu  en  vue,, 
que  les  Dîmes  Judaïques,  &  que  je 
n'entrois  nullement  dans  la  queftion, 
fi  l'on  ne  devoit  pas  payer  les  Dî- 
mes aujourdhui  au  Clergé;  fur  le 
pied ,  auquel  elles  étoient  payées  à  la 
Tribu  de  Levi.  Je  n'ai  pas  même  là 
ce  que  ^^/^^«  dit  de  cette  matière;  quoi 
que  j'euiïe  acheté,  long-tems  aupa- 
ravant ,  à  Amfterdam  le  Livre  de  ce 
favant  homme ,  chex  une  Veuve  An- 
gloife,  qui  y  tenoit  une  Boutique,  où; 
il  y  avôit  divers  livres  Anglois,  fur 
tout  des  Presbytériens;  queje  n'ai  ja- 
mais recherchez.  Je  ne  crois  pas  né- 
anmoins avoir  rien  dit  de  rude,  à  l'é- 
gard de  ^Sf/^c»,  dont  le  favoir  &  la  lec- 
ture font  hors  de  doute. 

^,  lly  a  après  cela  an  avertifTement 
à  ceux,  qui  auroîent  lu  une  Appendix 
du  Chevalier  Jaques  Sempil ,  autant 
qu'elle  regardoit  Scali^er  &  Selden, 
Ce  dernier  défend  Jofeph  Scaliger  & 
lui  même,  contre  le  Chevalier  ^f;?2;>;7,. 
avec  beaucoup  de  facilité. 

6.  Cette  pièce  eft  fuivie  d'utîe  autre 
de  la  même  forte;  puis  que  c'eft  une 
repliqueaux  remarques  que  le  Doâeur 
Ttllesley  avoit  publiées  contre  l'Hif- 
toire  des  Dîmes.    On  voit  bien  qu^- 
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ce  bon  Théologien  avoit  à  faire  à  for- 
te partie. 

7.  11  y  a  après  cela  une  Lettre  aa 
Marquis  de  huchingham^  qui  ctoît  alors 
Favori  de  Jaques  1.  &  qui  fut  depuis 
Duc,  &  Favori  de  Charles  I.  Elle 
ell  datée  du  if.  de  Mai  MDCXX. 
Selden  lui  dit  que  s'^il  n'avoit  pas  voulu 
déci»ier  fi  les.  Dîmes  étoient  dues, fous 
l'Evangile,  de  Droit  Divin,  au  Clergé; 
il  n'avoitpas  ditaulfi  qu'elles  n'étoient 
que  de  Droit  Humain  ,  &  que  quand 
il  l'auroit  dit ,  cela  ne  feroit  rien  perdre 
au  Clergé,  parce  qu'on  ne  laifTeroit 
pas  de  les  payer,  par  un  ordre  du  Roi, 
comme  on  faifoit  en  divers  Royau- 
me?. 

8.  Le  Roi  'Jacques  I.  fit  trois  que(- 
tions  à  Selden  ,  qui  y  répondit  fage- 
ment  &  en  peu  de  mots.  La  premiè- 
re éioit  fur  le  nom.  de  la  Bête,  dont 
les  Lettres  doivent  faire  666  ;fur  quoi 
Selden  répond  modeflement,  qu'il  n*y 
avoir  rien  de  plus  probable  que  le  mot 
v\flCTH>eç,  qui  avoit  été  déjà  indiqué  par 
S.Irenée.  ^ê'/^^;^  fuivit  d'autant  plus 
volontiers  cette  explication, que  le  Roi 
Jaques  s'ctoit  déjà  déclaré  là-deflus, 
cK  fa  îrès-divhe  ,  dit  ce  bon  Courti- 
lan ,  ^  royale  Prémonitiin  a  tous  les 
IP  rince  s  ^  Etats  de  ia  Chrétienté.  On 
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ne  peut  guère  favoir  li  le  Roi  avoir 
parlé  fériealement ,  ou  feulement  pour 
palier  pour  bon  Proteltant  ;  fans  que 
ne'annnoins  il  le  pût  faire  croire  à  bien 
des  gens. 

La  féconde  queftion  étoit  ce  qu'on 
devoit  pcnfer  de  ce  queCal vin  avoit  dit, 
en  parlant  de  l'Auteur  de  l' Apocalypfe, 
qu'/V  îieKteadjit  rien  en  ce  Que  cet  Au- 
teur fi  obfcur  avoit  dit.  Seld^n ^  qui 
n^étoit  rien  moins  que  Fanatique,  ré- 
pondit fort  bien  que  cette  réponfe  de 
Calvin  étoit  2î^^\  judicteufe^  que  mo- 
defte\  &  dit  qu'elle  éionjudicieufe^  par- 
ce qu'ii  y  avoit  dxi  juger/ient  à  recon- 
noître  la  difficulté  &  l'obTcurité  de 
cette  prophétie;  6c  de  la  r/2odeftîe^ï  le 
Feconnoître.  Les  nouveaux  Interprè- 
tes de  i'Apocalypfe  ,  après  en  avoir 
vu  tant  d'autres  s'y  tromper, auroient 
mieux  fait  d'imiter  le  jugement  &  la 
modeftie  àt  Calvin^  à  c^i  égard. 

La  troificme  queQion  que  le  Roi  fit 
zSelden  fut  fur  la  célébration  de  la  naif- 
fancede  Jefus-Chrîft,  fur  quoi  5^/^^» 
produit  des  autoritex;  par  oùilparoît 
I.  que  quatre  cens  ans  après  Jefus- 
Chrift ,  ce  jour  avoit  été  obfervé  par 
les  Eglifes  Chrétiennes  d'Orient  & 
d'Occident.  En  Occident,  ce  jour  s'ap- 
.pelloit/f^i'/7?/Vf  ^^/i/^r:  2.  que  pour 

ixer 


jincîenne  bf  Moderne,     ;7  J 
fixer  la  tradition  qui  aduroit  que  c'é- 
toit  au  Solftice  d'Hiver  ;    il  faut  exa- 
miner TAntiquiié,  pour  favoir,  quel 
fentiment  on  avoii,  en  cetems-la, 
touchant  les  Solftices  &  les  Equino- 
xes:  3.  Il  paroit  que  l'Antiquité  avoit 
fixé  la  NailFance  de  Jefus-Chrift,  en 
ce  tems-  là,  par  une  tradition  venue 
depuis  les  premiers  tems ,     qui   fup- 
pofoit  que  ç'avoît  au  même  jour, que 
le  Solftice   d'hiver   étoit  fixé,  félon 
l'ancien  Calendrier:  4.  On  produit  là- 
deflus  des  témoignages  de  l'ancienne 
Hiftoire ,  confirmez  par  la  pratique  de 
plufieurs  Egîifes  :  f .  On  rapporte  les 
raifons,  que  l'on  donne  communé- 
ment, pour  prouver  par  l'Ecriture  quel 
étoit   ce  jour  là;  lefquelles  fe  trou- 
vant trop  foibles ,  l'on  fait  voir  qu'on 
ne-  peut  pas  s'en  fervir ,  avec  le  fyû'é-- 
me  que  l'on  fuit  de  fa  Nativité  :  6.  On 
réfute  les  principales  raifons,  que  l'on 
oppofe  au  femiment  commun ,  que 
Jefus-Chrifteft  né  vers  leSolfticed'hi- 
ver  :  7.  On  dit  que  diverfes  autres  opi- 
nions de  l'Antiquité, touchant  ce  tems- 
là,  peuvent  fe  concilier  avec  ce  qui  eft 
reçu  communément ,  &  que  les  au- 
tres ne  font  d'aucun  poids,  &  particu- 
lièrement la  manière,  dont  on  confon- 
doit  autre  fois  le  jour  do  UNaiirance 
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de  N-  S.  avec  celui  de  TEpiphanfe. 
On  verra  par- là  que  SeldenT\''é\.o\t\>^^s 
feulement  un  homme  d'une  leéiure  in- 
finie &  cela  en  livres  écrits,  en  d^s 
Langues ,  qui  ne  font  pas  connues  fort 
communément. 

9.  Comme  Ton  accufoît  le  bon 
Selden  d'avoir  écrit  le  Livre  des  Dî- 
mes, il  fit  une  petite  Remontrance, 
par  où  il  proteOe,  qu'il  n*avoit  eu 
dVatre  but,  en  cela,  que  de  faire  une 
Hidoire  des  Lois ,  ou  des  Coutumes 
touchant  les  Dîmes,  jusqu'au  lems 
préfent,  telles  qu'elles  font  en  An- 
gleterre. On  y  a  rapporté  plu- 
iîeurs  Lois ,  toutes  faites  fur  les  Dî- 
mes ,  &  quantité  d'Aâes  faits  à  cet- 
te mcme  occafion ,  &  qui  n'avoient 
jamais  vu  le  jour.  En  quoi  Seî- 
den  prend  Dieu  à  témoin  de  fa  bon- 
ne for  ;  &  fur  quoi  il  protefte  contre  ce 
qn'avoît  dit  un  de  fes  Adverfaires, 
que  toutes  [es  Citations  ^  touchafji  les 
Dîmes  étoient  fauffes.  Il  alîure 
d*ail leurs  que  la  raifon  ,  qui  l'avoit 
engagé  à  ramafler  ces  Aâes  &  à  les 
publier,  a  été  qu'on  étoit  peu  inftruit 
làdefTus,  &  qu'on  s'en  fioit  trop 
ans  Canoniftes.  Il  faut  avouer  qu'au 
tems,  auquel  vivoit  Seldeft,  avant  la 
révolution  de  Cromwel ,  quelques- 
uns 
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uns  des  principaux  da  Clergé  ,  &  fur 
tout    Tinfortuné    Archevêque  Latià,, 
s'ctoîent  donnez  une  autorité  ,qui  fut 
caufe  de  leur  ruine  ;     comme  on  le 
peut  voir  dans  l'Hilloiredu  Comte  de 
Clarcndon,     tout     porté    qu*il    ctoit 
pour  le  parti  RoyaK    Ces  gens-là  ne 
pouvoient  pas  foufFnr  ,nonreulement 
qu'on  leur  conteOdt  un  Droit  âtvm^ 
dont  il  n'y  a  rien  dans  le  Nouveau 
Tellament;    mais    même  qu'on    ne 
s'échauffât  pas  avec  eux,  contre  leurs 
Adverfaires,  pour  leur  arracher  par  la 
peur,  ce  qu'ils  ne  croyolentpas  devoir 
accorder  par  ra'fon. 

10.  11  y  a  enfuite  quelques  remar- 
ques hiftoriques ,  touchant  la  demeure 
des  Juifs  en  Angleterre,  où  ils  ont  été 
autrefois  en  très-grand  nombre. 

11.  Un  petit  difcours, touchant  les 
Devoirs  du  grand  Chancelier  en  An- 
gleterre, &de  la  jondiondelaGarde 
dfs  Sceaux,  avec    les   fon£lioiis  du 

Chancellier. 

12.  Les  Privilèges  du  B^ro;;^^e,  en 
Angleterre.  L'Auteur  entend  par  fî^- 
Y'jnage  la  dignité  de  ceux ,  qu'on  ap- 
pelle Barons,  fur  lefquels  on  peut 
confulter  Spelma» d:ins  fon  GlofTaire, 
&  les  Origines  Françoifes  de  Ménage. 
Oa   trouvera  aulTi  dans  Selde»  plu- 

fieurs 
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fieurs  Privilèges  des  Barons ,  en  Fran- 
ois. 

i^.  II  y  a  enfuite  un  petit  Traité, 
de  la  Judicature  dans  le  P arUment  ^ 
ou  de  la  manière  de  juger  les  Procès, 
qui  font  porter  au  Parlement. 

14.  L'Origine  de  la  Jurifdiâion 
Ecclelaftique  ,  fur  les  Teftamens. 
Ce  petit  Traité,  comme  Mr.//^/7^/w/ 
le  dit,  fut  écrit  en  MDCXXVIU. 
Jorsque  la  Chambre  des  Communes 
agita  cette  queftion  ;  favoir,  fi  le  Roi 
avoît  droit  de  fe  filir  les  Biens  des 
Bâtards,  qui  ctoient  morts,  fans  tef- 
tamenr.  Selden  foûtenoit  que  ni  les 
Lois  Civiles,  ni  les  Canoniques  n'a- 
voient  donné  ce  Droit  là  à  TEglife, 
qui  y  prétendoit.  Il  y  a,  immédiate- 
îpent  après,  un  petit  Traité  de  l'Ad- 
Hiiniftration  des  biens  de  ceuxqjaifoat 
morts ,  fans  Teftament. 

i^.  Lettre  à  Mz.Auguftin  Fiftcent^ 
Rouge-  Croix  ,  Pourfuivant  aux  Ar- 
mes, touchant  fon  Traité  intitulé, 
Déceuverîe  d^Erreurs.  Mr.  TEvéque 
iCf»»f/ a  trouvé,  félon  la  remarque 
de  Mr.  li^i'.kim  ,  que  Sclde^j  s'éîoit 
trompé  fur  Taniiquité  de  la  Maifon  , 
des  Comtes  de  Wallingfort.  D'ail- 
leurs ce  favant  homme  ctoit  un  des 
plus  habiles  Aniiquitaires  d'Angleter- 
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re,  &  relevé  diverfes  fautes  de  foa 
Ami. 

i6  On  voit,  après  cela  ,  des  re- 
cherches touchant  les  Baronies  de  Gr^y 
&  de  Kuthen. 

1 7  Ceux  qui  font  curieux  des  an- 
ciens Poètes  Angloîs  trouveront  de 
quoi  fe  fatîsfaire,  dans  les  Illufîrations 
des  XVIII.  premiers  Chants  du  Polyol- 
hion  de  draytoK. 

i8.  Selden  fit  aufîî  des  Notes  fur 
le  livre  du  Chevalier  Jean  Fortefcue 
des  loiiai^ges  des  Lois  d*Angleierr€. 
Il  y  a  bien  des  remarques  curieufes, 
touchant  cette  matière  ;  pour  ceux  qui 
font  verfez  ,dans  cette  forte  de  cho- 
ies. 

19.  Il  en  eft  de  même  des  Notes 
des  Stlden^ÙLT  un  livre  du  Chevalier 
Radulfe  de  Hengam ,  qui  contient  de* 
abrégez  des  Lois  d'Angleterre.  C'eft 
une  pièce  Latine  ,  fur  laquelle  nôtre 
Auteur  a  fait  des  Notes,  en  An- 
glois. 

20.  La  pièce  fuivante  eft  un  Re- 
cueiiil  de  Difcours  &  de  Raîfonne- 
mens  étSetden.,  fur  des  încidens  de 
ce  temps- là  &  lur  des  queflîons  qu'on 
lui  fit,  daii!>  les  Parlemens,  qui  fe  tin- 
rent alors  en  Angleterre  ,  où  le  Roi 
Charles  L  commença  à  le  brouiller  a- 

vec 


378  Bibliothèque 

vecfon  Parlement  enMDCXXVIII. 

21,  Enfin  il  y  a  ici  un  recueuil  de 
diverfes  chofes ,  que  ^W^f «  avoit  dites, 
en  parlant  avec  fes  Amis,  même  à 
Table»  d'où  vient  qu*on  les  a  intitu- 
lées Tahle-Talk,  Propos  de  Table. 
Nous  en  avons  déjà  parlé  dans  cette 
Bibliothèque  Ancienne  ^  Moderne^ 
Tom.Vl.  pag.  25-1,  &  fuîv.  fur  une 
Edition ,  qui  s*en  fit  alors  ici ,  quoi 
qu'on  ait  mis  Londres  à  la  tête. 

On  voit  bien,  à  la  liberté  qui  règne 
dans  tout  ce  recueuil ,  que  ce  qui  y 
cft  a  été  tiré,  pour  le  gros,  des  Dif- 
cours  de  Selden  ;  à  qui  Ton  grand  fa- 
voir  avoit,  en  quelque  manière,  aquis 
le  droit  de  parler  plus  librement,  que 
bien  d'autres  ne  le  pouvoient  faire. 
D'ailleurs  ce  Grand  Homme  n'étoit 
nullement  fanatique  &  ne  penfoit  à 
rien  moins ,  qu'à  changer  le  Gouver- 
nement; quoi  qu'il  n'approuvât  point 
ce  qu'on  débitoit,pour  introduire  une 
Autorité  arbitraire.  Les  Rois  Jaques 
I.  Charles  II.  &  fes  deux  Fils  ne  pu- 
rent pas  réiilTir,  en  ce  delTein. 

En  parlant  des  Oeuvres  de  nôtre 
Auteur,  on  ne  peut  pas  éviter  de  dire 
bien  des  chofes  qui  regardent  fa  vie, 
dont  il  a  employé  une  bonne  partie  à 
ks  compofer  &  à  les  publier. 

Nous 
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Nous  ne  laiilerons  pas  de  mettre 
ici ,  en  Abrège,  ce  que  Mr.  l{^'iîkinsç.a 
dit,  au  commencement  du  î.  Tome, 
fans  nous  arrêter  davantage  à  fes  Li- 
vres, dont  nous  avons  affcz  parlé 
Jea-n  Selden  naquit  l'an  1584' 
le  16.  de  Décembre  (  S.  A.  )  à  Salvin- 
ton,  Métairie,  qui  eft  au  Couchant 
de  la  Ville  de  Terring,  dans  le  Com- 
té de  Suflfex.  Son  Père  fe  nommoît 
comme  lui,  &  fa  Mère  s'appelloic 
Marguerite  Baker  ,  d'une  bonne  famil- 
le du  Co.nie  de  Kent.  Il  faut  qu'il  y 
eût  du  bien  dans  fa  famille,  puis  qu'il 
s'appliqua  d'abord  à  une  étude  bien 
plus  propre  à  aquerirde'a  réputation, 
que  de  l'argent,  &  qu'il  eut  une  très- 
belle  Bibliothèque,  qu'il  ne  putaque- 
rir  qu'avec  beaucoup  de  dépenfe.  Le 
tems  qu'il  employa  à  étudier  non  feu- 
lement les  Belles  Lettres,  ou  à  lire  les 
Auteurs  Grecs  &  Latins ,  qui  nous  ref- 
tent,  &  de  plus  les  Langues  Orien- 
tales ,  fut  un  tems  perdu,  pour  un  Jeu- 
ne Homme  ,  qui  fe  feroit  deliiné  à 
faire  la  fonétion  d'Avocat,  pour  y 
faire  fortune  ;  comme  plulieurs  l'ont 
faite  à  Londres  ,  qui  n'approchoient 
pas  du  favoir  de  nôtre  Auteur.  Il  ât 
fes  premières  ét\ides  à  Chicheller  ,  la 
Capitale  du  Comté  de  Saflex,  fous 
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Hugues  B<i^^r,  jurifconfulte, Red^eur 
de  l'Ecole,  qui  étoit  en  cette  Ville, 
&  qui  fut  Tun  des  plus  habiles  hom- 
mes ,  qu*il  y  eût  alors  dans  le  Droit 
Romain.  H  y  étudia  les  Belles  Let- 
tres, comme  il  le  pouvoit,  dans  un 
âge  fort  tendre,  puis  qu'en  1598.  il 
alla  étudier  à  Oxford. 

Deux  Membres  du  Nouveau  Col- 
lège, qu'on  appelle  en  Anglois  F^/- 
lows  y  &  en  Latin  Socii ,  entreprirent 
de  rinftruire  mieux  dans  les  Belles 
Lettres.  L'un  s'appelloit  Antoine  Ba- 
ker, (frère  de  fon  premier  Maître)  & 
l'autre  Jean  7orjg,  ou  Junius,  Il  étu- 
dia fous  eux  ,  pendant  quatre  ans ,  où 
il  fit  de  grands  progrès,  quoi  qu'il  ne 
parût  pas  alfei  exercé  à  écrire  en  La- 
tin ,  félon  le  goût  du  fiecle  d'Auguf- 
te,  dans  les  Ecrits, qu'il  fit  étant  jeu- 
ne. 11  eft  vrai  que,  jufqu'à  préfent,  il  y 
a  fort  peu  de  gens  en  Angleterre,  qui 
fefoient  piqué  de  cette  forte  d'érudi- 
tion .  &  qu*il  n'y  eut  aucun  Homme 
de  Lettres,  en  Angleterre  ,  qui  eût  é- 
galé  George  Buchanan  ,  en  Vers,  ou 
en  Profe,  au  moins  que  je  fâche; 
quoiqu'il  y  ait  eu  de  très-habiles  gens, 
en  tout  autre  genre  de  Littérature.  Il 
étoit  en  effet  trèsdifl&cile  qu'un  feul 
homme  fût  ce  qu'il  favoit,  dans  les 

Lan- 
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Langues  Orientales,  &  dans  le  Droit 
de  fon  Faïs ,  &  qu'il  fût  eiercé  dans 
la  bslle  manière  d'écrire  des  .anciens 
Romains.  C'eft  une  habitude,qQ'on  ne 
peut  aquerîr  fans  renoncer  ,  pendant 
<;uelsues  années ,  à  toiât  commerce, 
qu'à  celui  là  ;  (î  ce  n'eft  à  ceiu;  des 
Auteurs  Grecs. 

Selden  fe  rendit  vers  Tan  î6i2.  ^ 
Londres  ,  pour  s'appliquer  à  l'étude 
de  la  JurîsprudeDce  de  fon  Pais,  &iî 
Éiit  reçu  dans  Clîfford'^s  înn  ,  comme 
Ton  parîe-là;c'elt  à  dire,  en  une  forte 
de  Penfion,  dans  laquelle  on  a  l'oc- 
cafion  de  s'inftruire  du  Droit,  &  de 
la  Pratique.  Deux  ans  après,  ou  en- 
viron ,  il  fut  reçu  Sociui  ,  pour  em- 
ployer ce  mot,  faute  d'autre,  de 
Vînr.er'Tempel  ,  qui  étoit  la  meilleu- 
re Société  du  Droit;  qui  fût  alors, en-^ 
tre  les  huitSocietez  de  cette  forte.  I£ 
y  fut  généralement  eilimé, quoi  qu'elle 
foncé  dans  pîufieurs  fortes  d'Erudi^ 
tion ,  qui  ne  fervent  pas  beaucoup  % 
la  politeîle,  quifeuîe  peut  gagner  l'a- 
mitié de  la  plupart  des  gens;  &  qui 
font  fouvent  plus  propres  à  les  faire 
paifer  ,  pour  des  Pédants ,  que  pour 
d'habiles  gens. 

En  ce  tems-là,tl  gagna  celle   du 
Chevalier  Robert C ottun  ^ mûiità^^y^^iQ 
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curieufe  B*b!îotheqiie  &  riche  fur  tout 
en  pièces  da  Moyen  Age,  &  apparte- 
nantes à  TAngleterre.  Il  fit  auflî 
connoifTance  avec  Speîman  &  Camden^ 
qui  avoient  une  très-grande  connoîf- 
fance  des  Anti  ^uite^  de  leur  Pa'ïs.  Il 
fit  encore  afnitié  avec  Jaques  Uf- 
fenus^  Archevêque d'Armagh, qui  fe 
rendit  à  Londrt^s  Tan  1609.  pour  y 
acheter  des  Livres ,  à  Tufage  d'un 
Co'ic'^e  de  Dublin. 

ScÙe»  compofa  l'an  MDCVl.  des 
Recueuils  des  Antîquitez  des  peuples 
de  la  Grande  Brétaigne  ,  par  rapport 
aux  Lois.     Ce  Livre  étoit   demeuré 
caché,  pendant  neuf  ans,  lufqu'à  ce 
qu'il  fur  imprimé  à  Francfort  ,  miîs 
très  mal;  dont   l'Auteur  fe  plaignit, 
dans  la  Préface  delà  i  Edition  de  Ton 
O'ivrage  des  Dieux  de  Syrie.     Les 
Angi  )îs  même  ne  font  pas  d'accord 
fur  reltim:;,:jue  l'on  doit  faire  de  cet 
Ouvrage,     li^hear.dans  fon  Ouvrage 
fur  ia  manière  de  lire  l'Hiftoire ,  le  loue 
beancoap;  mais  Kicolfon  Evoque  de 
Lonlonderry  ,  dans   fa   Bibliothèque 
Htjhr  qus  ,  ne  Teftime  pas  beaucoup 
&  né  croit  pas  qu'il   ait   donne  une 
iulk  idée  de  la  Religion  des  anciens 
jetons,  de  leur  Empire^ôc  de!» révo- 
lutions, qui  y  font  arrivées. 

Pour 
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Pour  m  ju^er  il  fiiudroit  avoir  cher- 
ché ,  jufquedans  les  fources.  ce  qu'on 
fait  de  ce  lems  là  ;  &  ici  1*  Auteur  ne 
cite  point  les  paroles  des  Auteur^  qu'il 
a  fujvis.  Il  exprime  tout  en  fes  pro- 
pres termes  ;  mais  il  eii  bien  éloigné 
de  la  Latinité  des  bons  tems.  Il  n'en 
faut  que  lire  quelques  lignes  ,^  pour 
s'en  convaincre.  Il  en  eft  de  même  de 
Vautre  face  du  Janui  Anglais. 

Son  Ouvrage  des  Dieux  de  Syrie  ^ 
fut  généralement  tftimé  ;  mais  Richard 
Niontaiiu^  qui  eft   mort    Evêque  de 
Norwîch  ,  dans  la  Préface  de  fon  li- 
vre des  Dîmes,  a  foûienu  que  Selden 
avoit  pillé  de  l^ierre  Faberct  qu'il  dit 
de*  Dieux  de  Syrie.     Selden   s'en  eft 
défendu  dans  une  Préface,  qu'il  mit 
à  la  tcte  de  l'Edition  de  Leide  ,  &  a 
protetlé  fi  folemnellement,  qu'il   «'a- 
voit  pas  lu  le  IIL  Livre  des  ^>î«^y^r^x  de 
Faber ,  où  il  traite  de  cette  matière  ; 
que  Ton  ne  peut  guère  douter  de  fa 
bonne  foi.  MoKtaigfiétok  d'ailleurs  (î 
en  colère,  contre  Selden,  à  caufe  de 
fon  Livre  des  Dîmes  ;  qu'il  n'eft  nul- 
lement crovâbie,  en  ce  qu'il  en  dit. 
En  effet  Selde?i  a  tout  autrement  trai- 
té la  matière  des  Dieux  de  Syrie,  que 
n'avoit  fait  Faher.     Montalgu  tout  fa- 
•vant  qu'il  étoit,  éioit  un   efprit  fort 
R  2.  aigre 
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aigre.  On  voit  comment  il  a  traité  Je» 
fe^h  Scalîger  &  Tfaac  Cafaubon  ,  qui 
éioient  des  Savans,  comme  on  le  fait, 
da  premier  ordre.  Cela  feul  mon- 
tre qiie  c'ctoir  un  homme  envieux  & 
indigne  de  toi.  Le  Cardinal  Noris , 
dans  fon  Commentaire  fur  les  Ceno- 
taphs  de  Pife^  a  très-juftement  rele- 
vé de  lourdes  fautes,  qu'il  avoit  com- 
mifes,  en  parlant  des  Gouverneurs  Ro- 
mains de  la  Syrie;  ce  qui  fait  voir  la 
témérité,  avec  laquelle  il  avoit  parlé 
de  chofes,  qu'il  n'avoit  pas  ailez  exa- 
minées. 

L'an  1617.  nôtre  Auteur  offenfa 
beaucoup  les  Zélateurs  du  Clergé 
<i* Angleterre,  par  fon  Ouvrage  des 
Dîmes  ;  quoi  qu'il  fût  bien  éloigné 
<feluien  contefter  la  pofleffion ,  qui 
étoit  fondée  fur  les  Loix  du  Païs. 
CependaiJt  il  fut  cité,  comme  quel- 
ques uns  l'ont  dit,  devant  une  Com- 
niilTion  Eccleiiaftique,  où  George  Âb- 
bot^  Archevêque  de  Cantorbery,  pré- 
/idoit,  le  28.  de  Janvier  de  l'an  1618. 
il  y  comparut,  comme  l'on  dit,  de- 
.vant  eux,  au  ialais  de  Lambsth;oùil 
reconnut,  dit  on,  fa  faute  en  ces  ter- 
mes: ^"^es  gracieux  Seigneurs^  je  r^ 
&mnoîs  i' erreur  que  j ai  commife^  en  pu- 
biiunt  mcn  lHjhire  des  Dîmes  ^  fur 

îokt 
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tout  en  expliquant  V Ecriture  Sainte,  en 
citant  les  ConcJes,  les  Pères  de  l^Egit- 
fe  ^  les  Canons  :  ou  en  donnant  occa-, 
Jion  de  raifenner  contre  le  Droit  Divin 
des  revenus  des  Miniflres  de  l'Ev.rar 
gile.     Je  vous  fupplie^  Mes  Se-gi^eurs^ 
de    recevoir   ma  confelJion  inz^enue  'jj 
très-hur/ible  n^  en  proteflant  Jwccrement 
que  fat  de  la  douleur  d* avoir ai»ji  en* 
courn  la  colère  de  la  Majeflé lio)a'e,^ 
la  vbtre^  que  vous  avez  conçue  au  nom 
de  l'Eglife  Anglicane.       Cette  recon* 
noifTancc,  quoi  qu'afleï  mal  conç'ie, 
comme  on  le  voit,  fat  l'ignée  de  va. 
main  du  Comparant.     On  en  produit 
néanmoins  une  autre,  que  Mr,  //'W- 
Âins  2l  mis  fous  la  page,  &    qui  i)*til 
guère  meilleure.     Elle  efl  conçus,  <ie 
fa  forte  :   "  Mes  bons  Seigneurs ,  ii 
„  faut  que  j'avoue  humblement  moîî 
,,  errear ,  en   publiant  /'  Hiftoire  des 
„  Dimes^  &  particulièrement  que  fai 
„  en  quelque  façon  que  ce  foit  ;    en 
y,  donnant  quelque  interprétation   de 
„  l'Ecriture,  à  en  y  mêlant  des  Con- 
,,  ciles,  des  Pères  &  des  Canons,  ou 
„  par    quelque    outre    chofe  qui  s'y 
„  trouve;  donné  occalion  de  railon- 
,»  ner  contre  le  droit ,  <5c  la  déf^^nfe  du 
,,  Droit  divin  desMinillres  del'Evan- 
„  gile;    priant  vos  Seigneuries  de  re- 

R  3  ce  voir 
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,,  cevoir  cette  ingénue  &  humble  re* 
„  co  noiiiance,  avec  la  proteftation 
„  lîncere  de  mon  chagrin,  de  ce  que 
„  j*ai encouru  le  déplaiiir  de  Sa  Ma- 
„  jellc&de  vosSegi.curies,  coi.çu  en 
„  faveur  de  l'Eglife  Anglicane. 

Cependant  Selden ,  dans  la  répon- 
fe  à  Tilsley ,  ne  reconnoit  point  ce 
fait,  puis  qu'il  dît  qu'il  ne  favoit  pas 
de  s'être  trouvé  préfent,  ou  d'avoir 
été  cite,  pour  coniparoître,  devant  CCS 
Coîpmiflaires  II  avoua  feulement 
qu'il  avoit  avoué  à  quelques  Confeil- 
krs  du  Koi,  qu'il  étoit  fâché  d'avoir 
faiistait  à  la  bonic  du  Roi,  pour  fa 
faute  d'avoir  publié  mal  à  propos  le 
Livre,  dont  il  s'agilfoit.  Il  en  appel- 
la  à  toute  la  Torre,  pour  lui  témoi- 
gner qu'il  s'en  repentoit ,  comme  s'il 
avoit  publia  un  Catechifme  très -or- 
thodoxe, qui  eût  donné  du  fcandale. 
Ces  mots  femblent  marquer,  qu'il 
n'étoit  pas  autrement  fâché  d'avoir 
publié  une  vérité,  mal  à  propos.  En 
effet  il  ne  répondit  pas  aux  Livres, 
que  l'on  écrivit  fur  cette  matière,  com- 
me on  le  verra  ,  plus  au  long,  dans 
là  vie,  Y>^ïMx-li'i!kiy!s, 

Selden,  dans  un  Ecrit  qu'il  a  appel- 
lé  la  Défenfe  de  fa  réputation^  &  qui  ell 
au  fécond  Tome  de  fesOEuvres  col. 
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1423  avoue  qu'au  printems  de  l'an 
1618   quinze  mois  avant^  qu'il  eût 
été  arrêté,  ou  qu'on  l'en  eut  menacé, 
pendant  que    Richard  Mo»iaigu^  tra- 
vailloit  à  le  réfuter,  par  la  permrffioa 
du  Roi  ;  ce  Prince  lui  avoit  défenda 
de  lui  répliquer,  en  lui  dxCiiUX:  Jivons 
même  ,   ou  quelcun  de  vos  Amis ,  traj 
vatlliez  à  vous  défendre,  contre  cette  Ré' 
futation ,  je  vous  ferai  arrêter,      Sel- 
den  marque  affei  clairement  qu'il  lui 
avoit  été  défendu  d'y  répondre,  a\l 
Ch.  16.  du  IL  Livre,  des  Dieux  de  Sy- 
rie, de  la  II.  Edition.    Le  Livre  de 
Moutaigu,  plein  de  fiel,parut  ;  mais  nô- 
tre Auteur  n'y  replica  rien.  LaDéfenfe 
que  le  Roi  lui  avoit  faite  de  répliquer 
éioit,  en  quelque  manière,  une  Apo- 
logie de  fon  Livre,   a  de  foti  fcnti- 
ment  ;  dont  on   croyoit   avoir  fujet 
d'avoir  peur,   non  qu'on    crût   qu'il 
n'avoit  rien  de  bon  à  dire,  pour  fadé- 
fenfe,   ce  qui  Tauroit  fait  méprifer  ; 
mais   parce   que  Ton  prévoyoit  que 
fon  Adverfairene  fe  tirerait  pas  bien 
de  ce  qu'il  entreprenoit. 

Mr.  l^ilktni  dit  à  cette  cccafion,  que 
j'ai  traduit  en  Latin  l'Hilloire  des  Dî- 
mes des  Hébreux,  avec  quelques  re- 
marques, quil  trouve  trop  aigres,  ni- 
mis  oicrbaSy  fur  quoi  il  cite  ce  que 
R  4  J'^ 
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j'ai  dit  fur  la  Se<Stion  IL  n.  î.     L'eftï- 
3Cne,  que  j'ai  fait  paroître  pour  Selden, 
en  toute  occaiîon,n'eft  guère  compa- 
tible, avec  l*  aigreur^  qu'il  me  repro- 
che.     Mais  tout  ce  que  j'ai  dit,  en 
cet  endroit,  c'eft  que  j'ai  e'té  obligé 
de  transpofer  des  paroles  de  cet  Au- 
teur, pour  éviter  Tambiguité  ;  fur  quoi 
j*ai  ajouté  qu'il  tJ^avoit  pas  eu  grand 
égard,  dansfes  Ecrits^  à  l'ordre,  m  aux 
exprejfiuns  propres .     G'eftdequoichâ- 
cun  pourra  juger,  en  lifant  ces  Ecrits, 
tant  Anglois,  que  Latins.    Du  relie 
}'aî  toujours  fait  grand  cas  de  fa  gran- 
de érudition,  de  fon   application  au 
travail  &  des  fcrvices ,  qu'il  a  rendus 
a  la  République  des  Lettres.      Je  n'ai 
pas  changé  de  fentiment  depuip.   Au 
xefte ,  je  n*ai  aucun  fujet  de  prendre 
aucune  part,  dans  la  Controverfe  des 
Dîmes,  parmi  les  Chrétiens.     Je  n'ai 
pas  même  lu  ce  que  Seldea  en  dit.   je 
luis  ennemi  des  Difputes,  qui  ne  font 
pas  néceffaires,  &  d'ailleurs  îi  occu- 
pé ,  que  l'évite   toutes  les  Ledures, 
^m  ne  regardent  pas  des  matières,  aux- 
<juellesje  fuis  obligé  de  faire  attention. 
Pour  revenir  à  nôtre  Auteur,  fur  la 
finde  Tan.  lôii.le    Parle.nent  étant 
alFeinblc,  onfe  plaignit  beaucoup,  dans 
la  Chambre  des  Communes ,  de  .'état 
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de  la  Religion ,   en  Angleterre ,   des 
tromperies  des  Catholiques  Romains 
&  des  Efpagnols,   &  da  Mariage  de 
Prince  Charles  avec  V  Infante  d'Ei^pa- 
gne.     On  vouloir  que  le  Roi  foûunt, 
contre  l'Empereur,  TEleaeur  Pala- 
tin fon  Gendre.     Le  Parlennent  pré- 
fenta  plufieurs  Adr elTes  au  Roi  la  des- 
fus,  conçues  néant  moins  en  termes 
refpeaueux.     Le  Roi  ne  laifla  pas  ds 
s'en  choquer,  dans  la  peniee  que  le 
Parlement  fe  mêloit  de  chofes,  dont 
la  connoiflancene  luiappartenoitpas; 
&  répondit  ,    fur  ce  principe,^  aux 
i'Vdrefres,  qu'on  lui  préfentoit.  Là-  des- 
fus  la   Ch2iT:bre   des  Communes  fit 
écrire  dans  Tes  Regîtres,  que  les  Pri- 
vilèges, les  Prérogatives  &  lesîmm.u» 
nitexduParlementrautorifoientà  par- 
ler des  chofes,  dont  on  avoir  fait  men- 
tion ,  dans  les  AdrelTes  préfentées  au 

Roi. 

Sur  cela  le  Roi  ayant  con-voque 
fon  Gonfeil  Privé,  fe  fit  apporter  le 
Journal  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes, le  30.  de  Décembre,  &  y  effaça 
de  fa  propre  main  ce  que  la  Chambre 
yavoit  fait  écrive,  fur  cettematiere.  Il 
trouva  encore  à  propos  de  diffoudre 
le  Parlement  le  6.  Janvier,  &  fit  met- 
^je  en  prifon  quelques  uns  des  Mcm- 
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bres  de  la  Chambre,  qaMl  croyoît 
avoir  été  les  Auteurs  de  la  contradi- 
àion,  qu'il  trouvoit  en  fou  Parlement. 
Selden  n'étoit  pas  encore  Membre  de 
la  Chambre  des  Communes  ;  mais  la 
Chambre  ne  laiiïa  pas  de  l'appeller^ 
pour  le  confulter,  touchant  les  Privi- 
lèges des  Parlements.  Cet  habile 
homme  maltraité  par  le  Roi,  &  par- 
faitement bien  instruit  des  Lois  de  fa 
Patrie,  n'épargna  pas  les  defordres 
de  la  Cour,  repréfenta  le  danger  oti 
l'onétoit  d'être  foumis  auPapifme,  & 
les  artifices^  que  Us  Ccuirtifans  em- 
pîoyoient  pour  tromper  le  Roi,  &  le 
brouiller  avec  le  Parlement.  Ce  Prin- 
ce en  fut  (i  choqué,  qu'il  le  fit  arrêter 
&  le  logea  chez  Robert  Duke  s  Aider- 
man  de  Londres.  Selden  n'eut  pas 
la  li')erté  d'y  voir  fes  Amis,  mais  à 
cela  près  il  y  fut  fort  bien  traité,  pen- 
dant cmq  femaines. 

Sur  la  fin  de  ce  terme,  il  fut  appel- 
té  à  la  Cour,  pour  y  paroître  dans  le 
Confeil  Privé, où  Lancelot  A/tdrewjy 
Evêque  de  Winchefter,  lui  fervit  com- 
me d'Avocat,  pour  empêcher  qu'on 
ne  lui  fit  des  affaires,  &  dès  lors  le 
Roî  ce/Ta  d'être  Ton  E  nnemi\ 

L'année  162t.  Selden  publia  l'Hî- 
fioire  à^Eadmcr  difciple  de  S.  Anfel= 
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me,  &  Moine  de  Caniorbery, comme 

on  le  verra  fur  îa  fin  du  IL   Volume 

de  fesOEuvres. 

La  1623.  Selden  fut  éiû,  pour  être 

Membre  de  la  Chambre  des  Commu' 

nés,  avec  Thomas  Fanshaw  Ecuïer, 

oour  être  Député  de  la  Ville  de  Lan- 

cafter,  &  il  y  prit  fa  place  le  11.  de 

Février.    Mais  il  ne  garda  ce  pofte, 

que  deux  ans.     Il  aima  mieux  s'appli- 

qu«r  à  l'étude,  &  à  publier  quelques 

Ouvrages ,  qui  font  des  Monuments 

éternels  de  fon  application  &  de  Ion 

lavoir. 
Onlechoirit,pourfairedesleçonsde 

Droit  à  Lyons  Inn,  mais  il  ne  put  pas 
s'y  réfoudre ,  quoi  que  cette  Société 
le  preflât  extraordinairement;  jusqu'à 
le  mal  traiter,  le  condamner  à  des  frais, 
&  le  mettre  hors  de  cette  Commu- 
nauté. Mais  elle  fe  repentit  d'en  avoir 
ufé  fi  peu  civilement  &  le  déclara,  eu 

1632. 

Le  Roi  Jaques  L  étant  mort  en 
162  y.  le  27.  de  Mars,  un  nouveau 
Parlement  fut  convoqué,  par  fon  fuc- 
celfcur,  &  Selden  fut  créé  Député 
pour  un  Bourg  de  Wiltvhire.  Charles!. 
marcha  malheureufement  fur  les  tra- 
ces de  fon  \  ère  &  fe  laUTa  gouverner 
pat  fes  Courtifans .  &  far  tout  par  le 
^  R  6  Disc 
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Duc  t^e  BiikiH^ham,  faas  fe  mettre  fort 
eu  peine  de  s'attirer  la  faveur  de  foa 
Pariement.  Comme belden  ctoitpour 
les  Lois,  contre  le  Pouvoir  Arbitrai- 
re, auquel  le  Roi  prétendoit  ;  il  fe  troa- 
%'a  trcs-fouvent  oppofé  aux  deiïciiis 
de  la  Cour.    Le  Parlement  fuivit  les 
Avis,  comme  du   plus  habile  Juris- 
confulte,  qu'il  y  eût  en  Angleterre, 
^  l'expofa  par  là  à  l'indignation  de  la 
Cour;  comme  on  le  pourra  voir  dans 
û,  Vie,comporée  par  ^li.U-.lkîns^  qui 
en  donne  le  détail,  dans  lequel  on  ne 
reut  pas  entrer  ici.       Le  Roi  ayant 
dilibui  le  Parlement ,   fit  arrêter  plu- 
iieurs  Membres  de  la  Cham.bre  dfs 
Communes ,  &  cela  pour  des  dîfcours , 
qu'ils  avoient  tenus,  dans  cette  Cham- 
bre, dont  il  n'y  avoit  qu'acné  qui  pût 
ju^er;   fans   quoi   perfonne  n'auroit 
ofé  foûtenir  les  Privilèges  &  les  Lois^ 
contre  les  Courtifans.       Ces  Mem- 
bres de  la  Chimbre  furent  obligez  de 
comparoître  devant  desCommifFalres 
c^u   Roi,  afTemblez   dans  la  Chambre 
Etoilée;   mais  comme  ils  refuferenc 
de  répondre  devant  eux,  on  les  envoya 
à  ia  Tour ,  pour  y  être  étroitement 
gardei.     On  ne  les  voulut  p:is  lailfec 
fortir  de  la  prifon,  fans  avoir  des  ré- 
pondants non  feulement  de  leur?  per- 
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fonnes,  mais  encore  de  leur  bonne 
conduite,  pour  l'avenir.  Mais  ils  re- 
fuferent  de  donner  des  répondants  de 
cette  forte,  de  peur  de  faire  tort  au  Par- 
lement, qui  perdroit  entièrement  fou 
autorité  ;  fi  fes  membres  dévoient  ren- 
dre raifon,  devant  un  autre  Tribunal, 
de  ce  qu'ils  y  difoient.  Ils  furent 
donc  renvoyez  en  prifon,  excepté  un. 
Mais  le  Roi  craignant  que  la  Nation 
ne  s'oifensât  de  ce  qu'on  retenoit  lî 
îong-tems  des  Membres  diftinguezde 
la  Chambre  des  Communes;  il  leur 
fit  dire  qu'ils  n'avoient  qu'à  préfenter 
une  Requête  au  Roi,  &  qu'il  leur  ac- 
corderoit  leur  élargiffcment;  mais  ils 
le  refuferent,  comme  ayant  été  arrê- 
tez contre  les  Lois.  Le  Procureur 
du  Roi  donna  au  Banc  de  Roi  des  In- 
formations; qui  étoient  celles,  qu'il 
avoît  déje  produites  dans  la  Chambre 
Etoilée.  Mais  les  Prifonniers  foûtia- 
rent  qu'ils  ne  pouvoient  être  punis 
pour  un  crimae  commis  dans  la  Cham- 
bre des  Communes,  que  par  cette  mê- 
me Chambre-là.  Cependant  les  Ju- 
ges du  Banc  duRoi  dédarerent  qu'ils 
en  pouvoîent  juger,  &  fommerent 
les  Prifonniers  de  rendre  d'autres  rai- 
fons  de  leur  conduite,  s'ils  en  avoient; 
mais  ils  k  refuferent.     Là  deffus  on 
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les  condamna,  conformément  au  Sta- 
tut, qu'on  nomme  Nihil  dtch  ,  à  de- 
meurer en  prifon  jusqu'à  ce  qu'ayant 
avoiié,  avec  foumiffion,  leur  crime,  ils 
donnaflent  des  gens  qui  répondiflent 
de  leur  bonne  conduite,  &  qu'ils  eus- 
fent  payé  une  certaine  amande.  Sel- 
den  ayant  réfufc  conftamment  de  fai- 
re cette  foumiffion,  fut  envoyé  dans  la 
Prifon  du  Banc  Royal.  Mais  crai- 
gnant de  prendre  quelque  maladie  à 
Southvirark,  il  employa  le  GrandThré- 
forier  d'Angleterre,  pour  obtenir  du 
Roi,  qu'il  fût  transféré  dans  la  Prifon 
de  Weftminfter,  qu'on  appelle  la  Pri- 
fon de  GatehoMje  ;  ce  que  ce  Seigneur 
obtint.  En  fuite  les  Juges  du  Banc 
Royal  firent  comparoitrele  Maréchal^ 
pour  leur  rendre  compte  du  Prifon- 
nîer.  Comme  il  produifît  l'ordre  du 
Roi,  ils  le  cenfurerent,  fous  prétexte 
que  Selden  ne  pouvoit  être  trans- 
porté, que  par  un  Bref,  &  que  li  Toa 
avoit  eu  connoillànce,  au  tems  qu'il 
falloît,  de  Tordre  du  Roi,  on  auroit 
pu  faire  la  chofe,  félon  les  formes  or- 
dinaire». Ils  ajoutèrent  que  fi  le  Clerc 
de  la  Couronne,  dans  leur  abfence, 
après  avoir  reçu  l'Ordre  du  Thréfo- 
rier,  il  devoir  écrire  un  Bref,  auquel 
les  luges  auroient  en  fuite  foufcrif. 

De 
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De  peur  qo'il  n'arrivât  à  Tavenir  rien 
de  femWable,  is  renvoyèrent  le  Jufti- 
cier  Whitlocke  au  Thréforier  ,  pour 
lui  dire  que  SeUen  mcprifoit  tous  les 
Tribunaux  ;  &  que  pour  détruire  leur 
autorité  ,  il  lui  avoit  indiqué  la  ma- 
niere  irréguliere  de  le  transférer  d'une 
Prifon  à  une  autre.  Ce  Seigneur  leur 
répondit ,  par  une  Lettre  très-civile^ 
qu'il  n*auroit  pas  demandé  cette  grâ- 
ce pour  Selden  ;  s'il  ne  l'avoit  pas  af» 
faré  pofiiivement  ,que  cette  manière 
de  le  transterer  étoit  conforme  aui 
Lois;  mais  que  puis  que  cela  nVtoit 
point,  il  le  leur  remettoit  pour  le 
iranfporter  où  ils  voudroient. 

Cependant  Selde»  travailla  à  publier 
fon  Ouvrage:  de  juccejfionibus  in  fîa- 
na  defunâorum ,  fecu^^dàm  leges  He- 
br<eorum^  qui  parut  à  Londres  in  4, 
en  163Ï.  Qui  auroit  cru  qu'en  ce  tems- 
là  Selden  fe  mêlât  d'une  Mafcaradej 
pour  divertir  le  Roi  &  la  Reine  ?  Les 
Societez  des  Jurifconfultes  furent 
chargées  de  préparer  quelques  Maf- 
ques.  Selden  prit  ce  foin ,  avec  un  au- 
tre de  la  mêm«  Société,  &  contribua 
à  régler  toute  la  farce;  qui  plut  beau- 
coup à  la  Cour.  Si  l'on  confidere  les 
occupations  &  les  études  de  Selden, 
&  même  Ton  portrait,  qui  eft  àlatêrc 
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de  cette  Edition;  on  le  prendroît  plu- 
tôt pour  U4Î  homme  mélancholique, 
que  pour  un  homme  capable  de  fe  mê- 
ler des  danfes  &  de  danfer  dans  une 
£àle,  pour  divertir  une  Compagnie. 

Il  y  avoit  long-temsqueles  Angloîs 
s'éioitnt  brouiller, avec  les  Nations 
voilînes,  fur  la  liberté  qu'elles  ve- 
noient  de  pêcher  du  Harang  fur  les  cô- 
tes d'Angleterre.  Les  Hollandoîs  fur 
tout  alloient  à  cette  pêche  &  prenoient 
même  la  liberté  d'envoyer  de  leurs 
gens  à  terre,  pour  y  fêcher  leurs  filez 
&  acheter  d'autres  chafes  néceflaires. 
Les  Anglois  eurent  îàdelTus  fouvent 
des  Démêlez  ,  avec  eux,fur  ce  fujet, 
en  tems  de  guerre  ;  mais  cette  liber- 
té leur  avoit  été  laiflee  ,  dans  toutes 
les  Pais.  Les  Hollandois  eurent  aufli 
de^démêlez,avec  les  Cailillans  &  les 
Portugais,  toucnant  leur  commerce 
dans  les  Indes.  Grotius  écrivit  là- 
deflus  fon  Ouvrage,  qu^l  intitula  ia 
Mer  Lihre^  en  1609. 

Le  Roi  Jaques  I.  avoit  déjà  donne 
ordre  en  1626.  à  Selden  de  ramafTer 
tout  ce  qui  pourroii  fervir  à  faire  voir 
que  l'Empire  de  la  Mer  appartenoit  à 
la  Couronne  de  la  Grande  Bretagne. 
Charles  l.  le  chargea  de  revoir  cet  Ou- 
vra<^e  &  de  Le  publier  en  1636.  qu'il  fut 
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împrîmc  in  folio.  Le  Roi  ordonna  le 
26.  de  Mai,  qu'on  en  mettroit  un  excni- 
plaire,  dans  le  Coffre  duConfeil  pri- 
vé ,  unauire à laCour de l'Efchiquier, 
&  un   troilîéme  à  TAmirauté  ,^  coni- 
me  un  monument  certain  de  TEmpi- 
redelaMer.  Cependant  il  s'en  tit  une 
Edition  in  8  en  Hollande,  quoiqu'on 
y  niît  au  titre  que  ç'avoit  été  à  Lon- 
dres.   Cette  Edition  fut  défendue  par 
le  Roi,  parce  que  Ton  y  avoit  ajouté 
diverles  chofes  en  Hoiiande.  Ces  ad- 
ditions n'ont  pas  néanmoins  été  faites, 
Ibus  le  nom  deiS^/i^^»,nnaisd'un  Pro- 
felTeur  de  Leîde ,  nommé  Marc  Zuer 
Boxhornius^  qui  a  mis  au  devant  une 
Préface  ;  où  il  défend  les  navigations 
desHoUandois,  contre  lesFlamands. 
Cette  dcfenfe,  qui  efi  afTeï  maigre,eft 
fuivie  d'un  Ade très- remarquable,  qui 
elt   celui  d'un   Traité   ù'Erdrecottrs ^ 
comme  on  parloit,  c'eft  à  dire,  d'un 
Commerce  mutuel ,  conclu  à  Londres 
l'an  1495.  entre //^«ri  VII.  Roi  d' An- 
gleterre, &  Philippe  Archiduc  d'Au- 
triche, de  Bourgogne  &c.   Ce  Traité 
fut  conclu  à  Londres  le  24.  de  Fé- 
vrier, 1495-.  &  ratifié  le  26.  de  Mars 
de  Tan  1496.    On  trouve  ce  même 
Traité, dans  le  Tome  Xll.des  Aâes 

d'Angleterre,  fur  l'an  I49<^*     ^^"^ 

qui 
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qui  le  liront  verront  que  c*eft  un  Trai- 
té de  pair  â  pair  ;  au  lieu  qnc  SeUen 
avoir  prétendu  que  les  Rois  d'Angle- 
terre feuls  av oient  droit  de  naviguer^ 
&.  de  commercer  dans  rOcean,  & 
que  quand  ils  l'accordoiem  à  d'autres, 
cen'étoit  que  par  grâce;  puis  qu'ils 
en  étoient  fsuls  Seigneurs,  qui  tenoient 
les  clefs  de  la  Mer,  pour  la  fermer, 
ou  l'ouvrir, comme  ils  le  trouvoient 
à  propos.  Mais  ce  n'eft  pas  â  nous  de 
décider  de  cette  forte  de  chofes. 

L'an  1640.  l'Académie  d'Oxford, 
qui  avoir  toujours  eu  beaucoup  d'é- 
gard, pour  Selden ,  l'élut  pour  fon 
Député  au  Parlement ,  avec  le  Che- 
valier Thomas  Roë ^  qui  mourut  bien- 
tôt aprè?.  Seîde»  ïxix.  nommé,  avec 
quelques  autres  ,  pour  examiner  ies 
Écrits  faifis  au  Comte  de  Strafford. 
Après  les  avoir  bien  examinez,  il  dé- 
fendît ,  autant  qu'il  put,  ce  Seigneur; 
contre  lequel  la  Chambre  des  Com- 
munes avoir  porté  un  Bill  de  con* 
damnation. 

Comme  le  Parlement  étoit  brouillé 
avec  le  Roi ,  h  même  avec  les  Evo- 
ques, &  qu'il  s*agît  de  prendre  parti; 
Selden  fit  paroître,  qu'il  étoit  pour  le 
Parlement  ,  dont  il  défendit  ouverte- 
ment les  Privilèges ,  pour  lefquels  il 

avoit 
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avoît  dé)3  foutfert,depuis  quelques  an- 
nées.    Il  foûiiiu  que  le  droit  de  Po«- 
duge  à  de  Tonnage,   c'eft  ■  à  -  dire ,  un 
droit  qui  (e  payoit  au  Roi  Jaques  I. 
félon  le  port  de  VailTeaux  &    le  poids 
des  Marchandiles ,  ne  lui  avoit  donné 
que  pour  fa  vie  ;  de  forte  que  fon  Fils 
n'en  pouvoit  pas  jouir,   à  moins  que 
le  Parlement  ne  raccordât  à  fon  Fils. 
Le  mémeParlement  nomma  uneCom- 
mitTion  de  XXIII.  de  fes  Membres, 
pour  chercher  les  moyens  d'empêcher 
les  Evoques  de  fe  rnêier  de  fe  rendre 
la  Juftice.     Pendant   cela ,    d'autres 
Membres  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes lui  Dréfenterent  le9.de  Mars  un 
Ecrit  contre  l'Epifcopac,  où  ils  re- 
cherchoient    fi    les  Evêques  étoknt 
Membres  de  la  Chambre  des  Seigneurs, 
comme  Barons  du  Royaume,  ou  en 
qualité  d'Evêques.    Les  fentimens  de 
la  Chambre  fe  trouvèrent  divifex.  En- 
fin Set.Unus  fe  leva,  &  dit  qu'il  éioil 
perfuadé  queles  Evêques  n'étoient  pas 
du  Parlement  ,  comme  Barons  ten^- 
porels,  ni    comme  Evêques;     mais 
comme  des  Gens,  qui  étant  revêtus 
de  la  Jurisdiaion   fpirituelle  de  leur 
Diocefe,repréfentoient\'Airembléedu 
Clergé.  Sur  cela, la  Cham.bre  des  Sei- 
gneurs empêchoii    qu'ils  ne  puffenl 

s'a. lui- 
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s'aquiter  de  leurs  fonâions  fpirîtue!- 
les,  &  fâiToit  tort  à  TEtat;  d'où  elle 
concîuoit  qu'il  falloir  ôter  aux  Evê- 
ques,  par  l'autorité  du  Parlement,  le 
droit  de  s'y  trouver  :  IL  Que  (i  Ton 
accordoit  aux  Evêques,  &  aux  autres 
Eccleiîaftiques  le  privilège  d'être  ce 
qu'on  appelle  en  Angleterre  Juges  à 
Paix^  ou  le  Droit  d'être  Juges, dans 
la  Chambre  étoile'e,  ou  dans  quelque 
Tribunal  Civil;  on empécheroit qu'ils 
ne  s'applicallent  à  leurs  fondions  fpi- 
riîuelles  ,  &  Ton  feroit  tort  à  l'Etat; 
d'où  l'on  concîuoit  qu'il  falloit  faire 
une  Loi  ,  qui  les  déchargeât  de  ces 
fondions  fécal ieres. 

Là-deiTus  Grimjiott  &  Seldert  entrè- 
rent en  œntedation,  lur  le  Droit  Di- 
vin des  Evêques.  Le  premier  dit  que 
la  queftion  étoit/  les  Evêques  étoient 
de  Droit  Dix'tn ,  mats  qii'tl  etoit  hors 
de  d^mte  que  les  Archevêques  ne  Vêtaient 
fas\  fur  quoi ,  ajoûtoit-  il,  je  vous  laif- 
fe  à  penCer  s'ils  peuvent  fufpendre  des 
Altm/lres  ,  q^ti  le  font  de  Droit  Divin. 
Sur  cela  Selden  àk  :  la  Que/lion  eft  Jî 
un  Concile  d'Ecclefiafliques  efl  de  Droit 
Divin  ;  //  n'efi  pas  douteux  qu'une  Af' 
ferahUe  Parlementaire  n'efi  point  de 
Droit  Divn.  La  quefiion  n' eft  pas  de 
favoirfi  la  Religion  ejî  de  Droit  Divin.. 
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Il  s* agit  de  [avoir  fi  un  Concile  à^Ec 
clefiafiiques  ^  dont  on  doute  s^il  eft  de 
Droit  Divin  ;  ^  fi  une  AjfiemhUe  qui 
ajfurement  n^efi  pas  de  Droit  Divin , 
peuvent  traiter  de  chofes ,  qui  regardent 
la  Religion ,  que  l'on  convient  être  de- 
Droit  Divin  ;  c'eft  ce  que  je  laijje  dé- 
cider à  Mr.  rOrateur.  Grimjîon  répli- 
qua; Mais  les  Archevêques  ne  font  pas 
Evêques)  fur  quoi  Seldcn  dit  queceU 
n'était  pas  autrement  vrai  ^  qu'ail  ne  l*é' 
toit  que  les  Juges  ne  [ont  pas  Avocats , 
l^  que  les  Députez  au  Parlement  ne 
font  pas  Citoyens.  On  voit  bien  que 
Selden  vouloit  dire  que  les  Archevê- 
ques n'étoient,  dans  le  fonds,  que 
d'inftitution  Eccleiîaftique;  mais  que 
cela  n'empêchoit  point  qn'ils  ne  fuf- 
fent  Evêques, d'inftitution  divine; par- 
ce qu'en  devenant  Archevêques, il  ne 
prennent  pas  une  autre  ordination,  que 
lors  qu'ils  font  confacrez  Evêques. 

L'an  1641.163.  de  Mars  il  fait  auffi 
voir  qu'il  n'étoit  pas  de  la  fadîon 
de  ceux,  qui  préferoient  laDifcipline 
des  Presbytériens,  <&  qui  rejettoient 
l'ancienne  Difciplîne  de  rEglifejquoî 
qu'il  ménageât,  autant  qu'il  le  pou- 
voit ,  les  Presbytériens ,  qui  avoient  le 
deffus  dans  la  Chambre  des  Commu- 
nes. Il  fit  &  figna  avec  plufieurs  au- 
tres, 
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très,  une  proteftition,  par  laquelle  ils 
dirent  qu'ils  feroient  toû)ours  difpo- 
fez  à  défendre  inviolablcment  la  Re- 
ligion Protcilante  ,  félon  la  dodrine 
de  l'Eglife  Anglicane  ;  comme  aulfi 
la  perfonne,  &  l'honneur  du  Roi  ,& 
fes  Prérogatives  Royales  &  les  Privi- 
lèges du  Parlement.  Il  agilloit  en  ce- 
la prudemment,  parce  qu'il  ne  s'en- 
gageoit  pas  à  foûienir  les  frniimens 
des  Fanatiques  ,qui  ctoient  répandus 
alors  en  Angleterre  &  en  EcolTe  ,  & 
qui  cauferent  après  cela  tant  de  defor- 
drcs,  dans  la  Grai>de  Bretagne.  D'ail- 
leurs il  ne  prometioit  pas  d'obéïr  ni 
au  Roi,  ni  au  Parlement,  que  con- 
formément aux  Lois  ;  fans  violer  ni 
les  Prérogatives  du  Roi ,  ni  les  Privi- 
lèges du  Parlement.  Tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  flcheux ,  c'elt  qu'il  n'é- 
toit  pa  facile,  d'avoir  en  tout  cela  les 
égards  ,  qu'on  doit  ivoîr ,  pour  U 
Jullice  &  pour  d'autres  Vertus  Chré- 
tiennes. Mais  la  Tuprême  Equité  de 
celui  qui  regarde  hs  Hommes,  com- 
me fes  Enfans,  quoi  que  très-impar- 
faits, aura  égard  à  tout. 

Le  6.  de  Juin  la  Chambre  des  Com- 
munes chargea  Selden  &  quelques  au- 
tres de  former  le  procè>  de  l'Arche- 
vêque Lauâ^  lut  les  Papiers  que  l'on 
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tvott  donnez,  à  la  charge  de  ce  Prélat, 
à  une  Comn.iflîon   de  la  ».  hambre. 
On  trouve,  dans  l'Hiftoire  du  Comte 
de  ClarendoH  Liv  Vlll  Tom.II.  P  1, 
de  l'Jbd.  in  8.  Ion  éloge,  &  fa  défen- 
fe ,  qui  éioit  plus  que  fuffifante,  pour 
faire  voir  qu'il  n'étoit  pas  coupable  de 
Haute  Trahi/on.   il  eit  à  croire  que  le 
bon  Seide»    ne  figna  point  Ton    ac- 
cu fation  ,  ni  n*importuiia  point  le  Par- 
lement »  où  il  fut  coniamné  à  mort, 
con  me  coupable  de  Haute  TrahiTon. 
Mais,  en  ce  cems,  une  Nation  nflez 
facile  à  s'émouvoir ,  étoii  dans  une  a- 
giiation  fi  grande ,  que  la  Pafllon  ,qm 
l'agitoit ,  lui  fervoit  de  Règle. 

(Cependant  Taftaire  ,  que  l'on  av'oît 
faîte  à  ôeUen ,  n'étoit  pas  achevée 
dans  les  formes  ;  mais  le  Parlement, 
qu'il  fervoit  fidelv'n>ent,ne  pourfuivit 
pas  l'affaire,  que  les  Gens  du  Roi  lui 
avoient  faite.  C'étoîi  un  étrange  lems, 
que  celui-là,  où  l'on  ne  pou  voit  ni  de- 
meurer neutre,  ni  fe  déclarer  pour  un 
des  Partis,  fans  s'expofer  à  en  fouf- 
frir;  &  Selden,  qui  les  avoir  fervis 
tous  deux,  avoit  fouvent  dû  être  tort 
embarrafié. 

L'Année  1642.  il  ne  put  plus  fe 
coijferver  la  saveur  du  Roi  ,  à  caufe 
des  conteltations ,  qu'il  y  avoit  entre 
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les  differens  Tribunaux,  &  des  àm^ 
iîons  des  Courtifans.     Dès  que  Toa 
eut  commencé  à  prendre  les   armes, 
de  part  &  d'autre ,  &  que  le  Roi  eut 
ordonné  aux  Peuples  de  les  prendre, 
pour  lui  ;  il  y  eut  bien  des  gens,   qui 
s*y  oppoferent,  &  en  particulier  Seldeft\ 
qui  n'étoit  point  d'opinion ,  de  pren- 
dre les  armes.     Nôtre  Jurifconfuite 
fOÛtenoit ,     que  cela  n'étoît  autorifé 
par  aucunes  Lois; parce  que  le  Statut 
de  Henri  IV.  fur  lequel  l'on  s'appu- 
yoit,    pour  faire  le  contraire  ,   avoit 
été  révoqué  ;  &  que  cette  conduite  at- 
tireroit  une  infinité  de  maux.    Ceux, 
qui  vouloient  employer  les  armes,  & 
qui  les  avoient  prifes  ,  difoient  avec 
Pompée;  „eft  ce  qu'api  es  avoir  pris  les 
„  armes,  j'écouterai  les  Lois?     Ar- 
„  matùfne  Leges  ut  audiam>     Selden 
s'oppofa,  avec   tant  de  fuccès,  aux 
raifons  ,  qu'on  apportoit ,  en  faveur 
du  Roi,   &  rémontra  fi  fort  au  Par- 
lement »  &  à  tout  le  monde  combien 
fon  procédé  étoit  préjudiciable  ;  que 
ce  Prince  chargea  Faîkîanâ  de  lai  de- 
mander, pourquoi  ,  dans  ces  tumul- 
tes ,  il  foûtenoit  l'ordre  du  Parlement 
de  prendre  les  armes ,  &  s'oppoCoit  à 
celui  du  Roi  ;  puis  que  les  Ades  du 
Royaume  lui  avoient  donné  ladéfen- 
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fe,  &  que  quantité  de  très  hsbîles  Ja- 
risconfultes  difoienr  que  cela  étoît 
conforme  aux  Lois  ;SeUen  lui  re'pon- 
dit  ,,  qu'il  avoit  détendu  la  vérité 
„  contre  l'injudice  de  la  Commiffion 
,,  du  Roi ,  &  que  rien  ne  pouvoîî  en 
,,  diminuer  la  force.  Il  ajouta  fon 
,,  fentimeni,  contre  l'Ordre  du  Roi, 
,,  avec  tant  de  liberté,  qu'il  dit  n'y 
„  avoir  ni  ombre  de  Loi,  ni  prétexte 
„  d'aucun  exemple ,  qui  pût  le  con- 
„  firmer,  puis  qu'il  étoit  contraire  aux 
,,  Conftitutions  de  l'Etat.  Il  dit  en- 
„  core  qu'il  en  avoît  parlé,  avec  au* 
„  tant  de  force,  dans  la  Chambre  des 
„  Communes  ;  dans  l'intention  de 
,,  s'y  oppofer,  de  la  même  manière^ 
„  fi  on  le  propofoit  dans  cette  Af- 
„  femblée  ;  &  de  le  détruire  d'autant 
„  plus  facilement. 

Dans  cette  malheureufe  année,iyi?/- 
^»  publia  les  Privilèges  des  Barons»  Il 
parut  encore,dans  le  même  tems,deur 
feuilles  fur  cette  matière  ;  que  quel- 
ques-uns attribuèrent  à  Selden  ,  & 
d'autres  à  un  autre.  Selden  fut  alors 
fait  Garde  des  Rolles  de  la  Tour  ,  & 
fouscrivit  .à  l'Alliance  de  l'Angleterre 
&  de  l'Ecofle,  pour  la  défenfe  réci- 
proque des  deux  Royaumes. 
Ce  fut  l'année  1644.  que  parurent 
tomeXXF,  P.  2.         S  les 


-6 


BîhUoihequs 
les  Annales   d^Eutyckius  ,    dont  on  a 
parlé.  Elles  furent  traduites  d'Arabe  en 
Lntin  ,  par  Pesocke^Ôa  imprimées  aux 
dépens  de  Selden- 

En  1645-  le  If.  d'Avril,  le  Parlement 
ordonna  qu'un  certain  nombre  de  Sei- 
gneurs, &  de  Menbres  de  la  Chambre 
des  Communes  prétideroient  à  TAmi- 
rauté,&  Selden  fut  mis  entre  ces  der- 
niers. Mais, en  fuite,  ce  nombre  fut 
réduit  à  trois, fans  qu'il  en  fût. 

Au  mois  de  Septembre  ,   l'Epifco- 
pat  ayant  été  détruit  ;     le  Parlement 
examina  une  requête  des  Minières  , 
fur  l'Excommunication  ,  &  fur  la  fus- 
penlion  de  la  S.  C':;ne.  Selden  con- 
fulté  là  deffus  ,    fit  une  réponfe  afTci 
étrange ,  iî  Ton  en  croit  les  Mémoires 
de  M^hitkck  ^   citez  par  Mr.  Wilkins, 
Ce  fut  ,.  que  pendant  quatre  mille  ans, 
j^^'/on'n'avoît  eu  aucune  Loî,par  laquel- 
^  le  qui  que  ce  fût  eût  été  exclus  des 
iï,  exercices  religieux  :     Que  fous  la 
•„  Loi ,  chaque  perfonne  ,  qui  avoit 
,,  péché,  étoît  obligée  de  faire  uneOf- 
j^,  frande  ,   pour  cela  même  ;   qu'elle 
,,  n'avoiibefoin  ni  de  Prêtre,ni  d'autre 
„  autorité,mais  feulement  qu'elle  leur 
„  fit  paroître  qu'elle  s'en  repentoit, 
„  ou  non,  ce  qui  étoît  difficile  à  faire. 
;„  Les   Etrangers  ne  s'approchoient 

„  point 
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,^  point  du  fouper  paCchal  ;   mais  ils 
^,  etoient  Payens  ,     ou  n'étcient  pas 
„  attachez   à  la  Religion    ^aVve.     11 
„  n'elt  pas  ici  queltion  d'éloigner  le« 
„  Payens,  de  laCommunion,rousIes 
„   Chrétiens;  mais  d'éloigner  les  Pro- 
„  telkns  de  celle  des  Protelians.  Au- 
„  cun  Ecclefiaftique  ne  fauroit  prou- 
„  ver  qu'il  y  ait  un  commandement 
„  de  fuspendre  quelcun  de  la  Gom- 
„  munion.     Si  après  la  fouff:ancedc 
j^,  JefusChrift,  les  Juifs  fuilent  deve- 
„  nus  Chrétiens  ;   les  mêmes  princi- 
„  pes  ,    qu'ils  avoient  eus  ,  par  rap- 
„  port  à  leurs  facrifices,  ftroient  de- 
„  meurex  ;  &  aflurémtut  il  n'y  avoit 
„  ni     moyen  ,     ni    commandement 
„  d'empêcher  qui  que  ce  fût  d'y  par- 
„  ticiper.  Perfonne  n'était  éloigne  dn 
„  Sacrement,  feulement   parce   qu'il 
„  éioit  coupable  de  quelque  péché  , 
„  par    les   conftituiions   des   Eglifeis 
„  Réformées  ;  ou  parce  qu'il  n'a  pas 
„  fait   fatisfadion ,   pour   ce  péché. 
„  Chaque   homme  ell:  Pécheur,     & 
„  il  n'y  a  point  de  différence  ,   entre 
„  l'un  &  l'autre;  Imon  que  l'un  Teit 
„  en  particulier ,  &  l'autre  en  public. 
„  D'ailleurs   l'un  ef\  aufli  oppofé  à 
„  Dieu,  que  l'autre.    La  manière  de 
„  procéder,  contre  un  Pécheur  étpjt 
S  î  M  de 
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i^  de  le  dire ,  comme  il  eft  dit  dans  S. 
î,  Matthieu^  à  l* Egl if e  ^qu^nd  elle  é- 
)f  toit  à  Jerufaiem.  Perfonne  ne  peut 
,j  produire  un  ancien  exemple  d'Ei- 
91  comnîunication, (jusqu'au  tems  des 
1,  Papes  Vidor  &  Zephyrin  (ou  deux 
„  centsans, après  Jcfus  Chrift)  qu'on  a 
„  commencé  à  s'en  fervir  à  l'occa- 
^,  iion  de  démêler  particuliers.  Cela 
„  fut  pris  des  Payens. 

Par  le  terme  rond  de  quatre  mille» 
a»s ,  il  femble  qu'il  ait  entendu  le 
tems,  qui  s'étoit  écoulé  depuis  le 
commencement  du  Monde  jusqu'à 
la  Naiffance  du  Chriftianifme, qu'on 
ne  peut  rapporter  qu'à  quelques  an- 
nées après  ce  terme.  On  peut  voir , 
par  fon  Hifloire  des  Sanhédrins  des 
Juifs,  qu'il  ne  croyoit  pas,  qu'il  y  eût 
rien  de  femblable  à  l'Excommunica- 
rîon,  qui  s'eft  établie,  parmi  les  Chré- 
tiens. La  p'us  ancienne  mention 
d'une  peine,  femblable  à  celle-là,  fe 
trouve  en  effet,  en  un  Poète  Tragique 
Grec,  qui  eft  Euripide.  Mais  nous 
n'avons  pas  deflein  d'entrer ,  en  cette 
controverfe. 

En  164^  Selden  fut  élu,  pour  être 
Chef  du  Collège  de  la  Trinité  à  Cam- 
brige;  mais  il  remercia  l'Académie. 
Al  fut  néanmoins  Procureur  de  celle 
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d'Oxfort ,  &  ne  laifTa  pas  de  rendre 
fervice  à  celle  de  Gambrige.    Seldeti^ 
dans  les  malheors,  que  la  Guerre  Ci- 
vile, caufa  à  l'Angleterre,  rendit  di- 
vers bons  offices,  à  ceux  qui  s'adres- 
ferent  à  lui;  comme  on  le  verra, dans 
fa  Vie,   par   Mr.  WilkîKs;    où  Vgw 
trouvera  fon  Teftament,  par  lequel  il 
donna  une  partie  de  fa  Bibliothèque  à 
l'Univerfité   d'Oxford,  &  le  relie  à 
trois  Jurisconfultes;qui  en  firent  eux- 
mêmes  prefent  à  la  même  Académie, 
où  on  la  voit  encore.  Selden  mourut 
le  30.  de  Novembre  de  Tan  mdcliv. 
&  fut  enfeveli  au  Temple,  où  Ton  voit 
TEpîtaphe,  que  la  Société  des  Juris- 
confultes  lui  fit  dre/Ter.     11  avoit  aufli 
dreffé  de  fa  main  un  petit  Mémoire, 
touchmt  fa  Famille  &  lui  même,  où 
il  y  a,  entre  autres  chofes,de  lui  mê- 
me,  &  du    féjour  qu'il  avoit  fait  à 
ClifforcTs  Inn^  ou  à  Tem^eVs  In»  :  Non 
indilîgenter  lûci  Jindiis  ^  nec  infeliciier 
operam  Mavavh.     Sed  gcKîo  fuo  indul^ 
genîior^  nec  moleflïis  forenfibus^  ad alia^ 
ut  exploraîor  fe  covtulit.     Amicitiis  en- 
jusvis  optimis^    âoéîijjîyms  ^  am^hjjlmis 
ctiam^  illujinj/imis  ^  nec  paucis  fua- 
viùs  fruebatur  ;  nec  fine  fummis  proca- 
ciorum  aliquot  'veritatis  (^  libertaùsju- 
p^  oforum  immicitiisy  quas  gravijjimè, 
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fed  virilîter  f>aj]us  e/i,  C  omit  ils  Par- 
liamentariis  ,  ut  BurgeKjts  (c'eft  à  dire 
comme  Député  par  quelque  Bourg) 
ftpiùs  intererat ,  eùam  in  ils  qme  & 
Regem  JoAhuere  l^  'ditllum. 

Cependant  fa  fincerité  le  brouîlla, 
plus  d'une  fois,  avec  les  Cours  de  Ja,- 
ques  I.  6c  de  Charles  l.  parce  que  cet 
habile  &  courageux  Jurisconfulte  tint 
plus  dVne  fois,  contre  eux,  le  parti 
des  Lois  &  delà  Liberté  de  faPatrle.- 
lls'acquit,  coiiime  on  Ta  dit,  une  gran- 
de connoiifance,  dans  le  Droit, dans 
l'Hifioire  Ancienne  defon  Pais,  dans 
les  Langues  non  feulement  Greque'Sc 
Latine,  mais  encore  Orientales  ;  ou- 
tre les  antiquitez,  du  IVloyen  Age, tant 
ailleurs, que  dans  la  Grande  Bretagne. 
Il  avoit  de  la  liberté  d'esptk,  comme  il 
paroît  par  fes  Ecrits ,  où  il  ne  donne 
point  dans  l'excès  du  zèle  des  divers 
Partis  ;  qui  déchîroient  alors  l'An- 
gleterre, &  ne  dit  rien,  qui  re/Tente 
l'amertume  de  celui  de  la  plupart 
des  Théologiens  de  ce  tems-là. 

On  pourroit  dire  qu'il  s'étoit  un 
peu  entêté  des  Ecrits  des  Juifs,  d'où 
lia  quelquefois  voulu  titer  des  lumiè- 
res, que  l'on  pouvoitmitux  tirer  d'ail- 
leurs; comme  il  l'a  fait  dans  fon  Ou- 
vrage du  DrQit  dt!  la  Nature  i^  des 
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Gens,  félon  les  Principes  des  JwjS,<\^i 
atrurmentn'ontjamaisfaitaucunetat 

delafcience,  à  qui  roa  adonne  c^^^ 

nom  ;  comme  on  l'a  deja  dit.     D  ail- 
lTu?^^l  nous  importe   peu  de  l^vo 

les  Traditions  Rabbiniques ,  par  les^^ 
quelles   ils  ont  prétendu  i«PP  ff  ^^ 
ce  qui  leur  manquoit;  comme  ii  ce. a 
leur  étoit  venu  de  bouche  en  bouche, 
jusqu'à   quelques    fiecles  ,    après  la 
ruine  de  Jerufalem  ;  fur  tout  a  l  egarl 
d'une  infinité  de  minuties  de  nu.ie 
conféquence;   au  même  tems  qu  us 
ont  fupprimé  les  changements ,  que 
lavenuedeJefusChrift  fit  au  monde,  a 
caufe  de  la  re]eaion,qunis  firent  du  vé- 
ritable Meffis,  pour  en  ^{^endre  un 
imaginaire.    Ces  mémcs  Rabbins  ne 
lainent  pas  de  fervir  a  lii^^^!;f;>  î^^l^,; 
dirai  pa^^\ncien,  mais  le  Noï^^^^^^^^^ 
Tefiament  ;  comme  Lightfuotc  \  a  tait 

voir,  auffi  bien  que  Selden. 
MaislesJuitsnetontancunedifE- 

.  culte  de  débiter  des  imagiaations,U ns 
fondement,  comme  des  reftes  des  An- 
ciennes  Hillaires.    TeUe  eft    Hutoi 
re  du  Grand  Sanhédrin,  quils  font 
durer  depuis  Moïfe,  jusqua  la  ruine 
de  Jerufalem.  On  le  pourra  voir,  dans 
rOuvrai^e  de  Nôtre  Auteur  des  ban- 
hedrinsdes  Juifs;  où  il  «^^0^^%"^^. 
S  4  ^ 
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que  Ton  trouve  dans  les  Rabbins 
d'une  Airemblée  plus  refpeaée,  que 
les  Juges  &  les  Rois  de  Juda  & 
d'Ifrael,  &  en  fuite  fous  leurs  fucces- 
feurs.  Nous  avons  déjà  refuté  cette 
fiâioQ  ailleurs.  Cependant  les  1 1 1. 
Livres  des  Sanhédrins  des  Juifs,  par 
Selden^  ne  laiilent  pas  de  contenir  di- 
verfes  chofes ,  curieufes  &  utiles,  foit 
qu'il  les  débite,  par  manière  de  Di- 
greffion,  foit  qu'il  les  traite  comme 
des  parties  de  fon  fujet.  Il  mourut, 
en  travaillant  à  cet  Ouvrage,  comme 
on  le  voit  dans  la  Préface  du  ill.  Li- 
vre. 

Sil  a  vécu  dansuntems  de  troubles, 
caufez  par  la  mauvaifc  foi  de  deux 
Rois ,  ou  par  leur  peu  d'habileté  ;  il  a 
été  plutôt  fpedateur  qu'Acteur,  dans 
ces  defordres;  &a  su  vivre  en  maniè- 
re, que  ces  Princes  ont  eu  de  l'efli- 
me  pour  lui  ;  quoi  qu'ils  fe  fâchaflent 
de  tems  en  tems,  contre  lui,  &  qu'ils 
filTent  biîn  des  chofes,  qui  marquoient 
très-clairement ,  qu'ils  ne  fe  conten- 
teroient  que  d'un  Gouvernement  ar- 
bitraire, tel  qu'ils  voyoient  ceux  de  îa 
France  &  de  l'Efpagne.  Perfonne 
que  lui  ne  fe  feroit  peut<?tre  avifé, 
de  compofer  un  Livre  intitulé  la 
Femme  Juive  OU  Uxor  Hehyaica^  pour 
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y  traiter  du  Mariage,^  dts  Divorces^ 
parmi  les  Juifs,  &  encore  moins  des 
fucceffions  des  furvtvafjs  aux  Biens  de 
leurs  Parens  défmts,  ^  des  Sacrifica- 
teurs ù  leurs  Prédecejjeurs.  Néan- 
moins il  en  a  traité  en  manre're,  que 
tous  ceux,  qui  les  auront  lus,  ne  fe- 
ront nullement  fâchez  qu^il  ait  pris 
cette  peine ,  à  caufe  des  pallages  des 
Anciens,  quMl  y  a  e'daircis;  ou  des 
fotifes  JudaioAies,  qu*il  y  aura  décou- 
vertes. 

Mr.  Wîlkins  défend  enfin  Seldeft^^ 
contre  ceux  qui  ont  voulu  rendre  fa 
Religion  fufpeae;  en  montrant  que, 
quoi  qu'il  ait  été  affei  libre ,  en  fes 
fentimens^il  n'a  néanmoins  jamais  rie» 

dit,  ou  fait  qui  pût  faire  douter,  qu'il 
n^eftimât    TEglife    Anglicane,    telle 
qu'elle  eft  établie  parles  Lois,  com- 
me la  meilleure  des  Eglifes  Proteftan-^ 
tes.    Du  refte,  on  doit  lui  donner  plus 
de  liberté  ;  qu'à  quelque  EcclefiaQique 
ignorant,  &  plein  d'un  Zèle  aveugfe, 
pour  fon  Lieu  Commun.    L'un  fait, 
parla  ledlurede  T Antiquité,  combien 
il  y  a  eu  de  controverfes  entre  lesThé- 
ologiens;  combien  peu  ils  ont  eu  de 
lumières,  dans  combien  d'erreurs  iis- 
ont  été ,  &  avec  quel  aveuglement  & 
quelle  obllination  ils  les  ont  défcn- 
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dues.    Faut- il  s'étonner,  s'il  ne  les 
admire  pas  li  fort,  que  ceux  qui  ne  les 
çijt  point  lus?  L'autre  trouve, au  con- 
traire, tojt  beau  &  bon,  fans  le  lire; 
ou  au  moins  en  donnant  à  tout  uti 
fens orthodoxe,  ou  conforme  à  celui 
du  Parti  où  il  fe  trouve  ;  fans  vou- 
loir ouvrir  les  yeux,  fur  les  erreurs 
qu'on  trouve   dans  leurs    Ouvrages. 
Qu'on  jette,  fi  l'on  veut,  à  cet  igno- 
rant de  la  poudre  aux  yeux,  pour  l'em- 
pêcher d'entendre   ce  dont  il   pour- 
toit  abufer  ;     mais  qu'on  n'employé 
pas  une  femblable  Economie  (pour  par- 
ler avec  les  Anciens)  envers  les  ha- 
biles gens,  &  qu'on  ne  les  condamne 
point ,   pour   des   chofes   douteufes  ; 
qu'on  ne  peut  faire  paifer,  pour  des  ve- 
ritez,  que  par  Politique.  L'on  nedit  pas 
cela  en  l'air  ,  on  ne  manque  pas  d'ex- 
etnples,  qui  montrent  que  l'on  ell  in- 
fedé,  en  pluiieurs  lieux,  d'une  Poli- 
tique; qui  engage  à  dire,  non  ce  qui 
eft  vrai,  mais  qu'il  e(i  de  l'intérêt,  com- 
me l'on  croit,  de  dire,  quoique  faux; 
ce  qui   fait  croire  qu'il  y  a  bien  des 
gens-,doi^t   l^Orthodoxie  n'eft    qu'une 
pure  grimace.  6 f/</^>îavoit, pour  devife, 
ces  mois  Grecs:   "^rift  7ran)ç  tjJv  êMa» 
^ifiÎM  j  avant  toutes  chofes  la  liberté. 
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ARTICLE    IV. 

HISTOIRE  DES  JUIFS   ^i? 

c(es  Peuples  voifws  ,  dep^M  la  déca- 
dence des  Royaumes  d'ihièl^d^ 
ludc^,  jusqu'à  h  mort   ^^  JhbU5- 

C  H  RI  ST.     Par  ^r-  P  R  î  ^  E; 

AUX,  Doyen  de  NorivUh.  Traduit 
derAnglûîs.  Nouvelle  Edhion  ,  re- 
ifuè,  corrigée ,  ^  augmentée,  avec 
des  Cartes  &  Figures,  en  taille  dou- 
ce. AParisMDCCXXVL  lia 
Sept  Volumes  in  12.. 

NOUS  ne  mettons  pas  ce  titre, 
pour  parler  de  nouveae  de  ceiOa- 
vratre,  dont  nous  avons   dc)a  parlé 
darfs  cette    Bibliothèque    Ancienne   <5c 
Moderne ,  Tome  X  V  L  pag-  3  -^  9;  ^ 
{tiiv.       Outre  que  cette  pièce  a  ete, 
en  peu  de  tems,  imprimée  huit  fois  en 
Angleterre;  elle  a  paru  deux  fois  en 
François,  une  fois  en  cette  Ville,  chex 
Du  Sauzet,  &  une  autre  fois  à  Paris; 
&  une  fois    en   Flamand  à   Leide, 
pour  ne  pas  parler  d'une  Verfion  Al- 
lemande.    Je  mettrai  feulement  ici  ce 
quil  y  a  de  plus,  ou  de  moins   que 
dans  l'Edition  Françoife  d'Amfter- 
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On  met,  à  la  tcte  de  celle  dePâfr?, 
nn    Avertîiiement,  fans    le  nom  de 
l'Auteur, ni  celui  du  Libraire;  qui  elt 
3îi^devant  d'un  autre  AvertLTemenr» 
qui  luit.    Dans  le  premier  on  dit  qu'à 
la  place  des  Cartes  de  l'Edition   de 
Hollande.qui  n'étoient  limplemer.t  que 
dej  copies  de  celles  de  Cellarius ,  peu 
eftimées  des  connoiileurs,  qaant  au 
plan  des  Païs,  &  à  la  polîtion  géo- 
graphique des  lieux  ;  on  a  fait  graver 
de  nouvelles  Cartes,  dont  le  Plan  a 
été  copié  fur  celles  de  Mr.  de  Lis  le  ^ 
prem-er   Géographe  du   Roi.       Les 
Cartes  dsCellarius  ne  font  pas  fi  mé- 
pni:6ts,  que  l'Auieur  de  TAvertilTe- 
ment  le  dit.     Perfonne,  à  tout  pren- 
dre, nVoit  autant  étudié,  en  ces  der* 
îiiers  tems,  rAncienneGéographie,qac. 
îm;  &  perfonne    ne  le  peut  a-ccufer 
d'avoir  commis  des  fautes,  fans  le  biea 
prouver.  D'ailleurs  les  Cartes  de  Hol- 
lande n*ont  nullenaent    été  copiées 
fiar  ceUes  de  ce  Géographe  ;  mais  plû» 
îôt  fur  celles  de  PWo/w/^  ^  auxquel- 
les on  a  ajouté  les  noms,  dont  Mr.  Pr;V 
iùta^x  fait  mention;parceque  ces  cartes 
ue  font  faites.,    que  peut  fon  Livre» 
On.  dit  dans  l'Elition  de  Paris,  que, 
les:  pofiiîons  desprir\cipaux.  lieux,  dont 
îicfeparlé  dans  cette  Hiftoire ,  ont.  été 
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placées  exadement.  S'il  y  a  euquel- 
cun,  qui  ait  pris  les  degrez  de  Hau- 
teur, &  de  Longitude  fur  les  lieux,  avec 
des  Inftrumentsjil  «n  doit,  fans  doute 
êcre  plutôt  cru  qu'un  autre,  s'il  s'encfl 
bien  aquité  ;  mais  la  pûpart  des  Lec- 
teurs fe  contentent ,  qu'il  n'y  ait  pas 
detropgrolTes  fautes,  &  que  les  places 
foient  marquées  ,  félon  Ptalomée, 
L'Auteur  de  l'AvertifTement  Anony- 
me dit  aufli  qu'on  n'a  pas  voulu  char- 
ger ces  Cartes  d'un  détail  inutile  ;  qui 
les  eût  rendues  confufes  &  dont  !a 
plus  grande  partie  n'auroit  été,  que 
conjeâarale.  On  en  avoit  ufé  de 
même,  dans  l'Edition  de  Hollande. 

La  Carte  de  la  Syrie  a  été  deflinée 
par  Mr.  de  Lisis  ^  à  ce  qu'on  alTure, 
ilir  les  nouvelles  obfervations  Aftro- 
nomiques,  &  fur  les  recherches,  qu'il 
a  faites,  il  y  a  plus  de  vint  ans,  fur  la- 
Géographie  de  ce  Païs-là.  Si  cela  eft, 
on  ne  peut  que  le  lauér  '^  mais  pouc 
lire  l'Hirtoire,  avec  prodt,  il  n'im- 
porte pas  fort  que  l'on  ait  fait  des 
fautes  de  quelque  peu  de  lieues.  L'A- 
vertifTement  dit  que  l'on  verra  des 
chofes  abfolument  nouvelles,  dans  le 
cours  du  Jourdain  &  les  rivières,  qut 
le  grofEilen-t,  ainfi  que  la  diftance  de 
isi  Méditerranée  à    l'Euphrate,      Ce 
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n'eftpasmaî,  mais  un  peu  de  détail 
auroît  plus  fatisfait  les  Ledeurs,  ac» 
coûtumez  à  fe  délier  des  Préfaces. 

Oq  dit  encore,  dans  cet  AvertifTe- 
ment,  *'que,  quant  au  corps  de  TOu- 
„  vrage  ,    o:i    n'y    a    fait    aucuns 
,^  grands  changemens;  qu'ils  ne  rem- 
„  pliroient  pas  une  page  ,  &  roulent 
-„  uniquement  fur  quelques  expreffi- 
„  ons  peu  mefurées;  que  Ton  a  crû 
,,  (àParis)  devoir  adoucir,  pour  Thon- 
,',  neur  de  Mr.Prideaux.     Cela  con- 
fifte  en  quelques  applications  infultan- 
tes,  que  l'on  croit  pouvoir  retrancher 
à  cesTheolo^iens  emportez,dont  l'em- 
ploi eft  d'enflammer,  dit  #«,  la  popu- 
lace Angloife,  contre  les  Catholiques 
Komains,  &  contre  la   mémoire  de 
Louis  XIV.     L*Auteur  del'Ayertîs- 
fement  doit  s'attendre  qu'on  lui  dira: 
parlez  de  vous  Poète;  ou  qu'il  ne  fiet 
pas  bien  de  reprocher  au  bon  Dr.  Pri- 
deaux   ce  dont  on  eft  beaucoup  plus 
coupable  que  lui.C'eft  ce  que  l'on  a  dit, 
d'abord,  qu'on  a  vu  l'Edition  de  Paris. 
L'Editeur   François   aflure  qu'il 
n'exige  pas  du  Dr.  Anglois ,  qu'il  par- 
le en  Catholique   Romain,   qu'il  a 
laiffé  l'Ouvrage  tel  qu'il  ctoit,  &  qu'il 
s'eft  contenté  de  mettre  au  devant  des 
DilIèuationsduP»  Tom-ftemine  Jefuïte^ 

pour 


yfncieme  Ç5?  Moderne,  415» 
pour  fervîr  de  Préfervatîf,  contre  TEr- 
reur.  Néanmoins  cela  ne  lui  a  pas 
paru  fuffifant,  puis  qu'il  retranche  la 
Note  faivante,  qui  fe  trouve  à  la  p. 
30  du  2.  Tome  de  l'Edition  de  Hol  • 
lande  &  qui  devroit  être  à  la  p.  180. 
du  Tome  2.  de  TEd.  de  Paris.  Lq 
Dr.  Anglois  dit ,  en  citant  le  Livre 
de  Baruc;  ,,  Ce  Livre  n'eil  peutétre 
i,  qu'un  pieux  Roman.  Cependant 
,,  comme  les  Romanciers  accom- 
,,  modem  d'ordinaire  leurs  fiélions 
„  aux  ufages  &  aux  coutumes  des 
,,  peuples  &  des  tems ,  dont  par- 
„  lent;  ces  Livres,  pour  cette  raifon, 
„  peuvent  être  de  quelque  autorité, 
,,  finon  pour  l'Hiftoire,  dumoinspar 
j,  rapport  aux  coutumes  &  aux  ufages. 
On  a  aufll  retranché  du  Texte,  un 
autre  endroit;  où  l'Auteur  Anglois 
dit  du  livre  de  Baruc:  Ji  tanteft^  qu^il 
fait  croyable  en  quelque  chofe^  Le  Pre- 
fervatit'  du  P.  Tour/iemine  devoit  fuffi- 
re,  pour  empêcher  que  ce  que  l'Au- 
teur Proteftant  dit  ne  pût  nuire;  &  ce 
n'efl  pas  lui  faire  honeur,que  de  mu- 
tiler fon  Adverfaire. 

Pag.  123.  du  même  Tome  il  dit, 

en  parlant  des  Juifs,  qu'ils  réduîfent 

toute  la  Religion  àlaTraditîon  :  com» 
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ceux  de  ï*Eglîfe  Râmaine.  Ces  mot?» 
ne  fe  trouvent  point ,  à  la  p.  293.  de 
TEdition  de  Paris,  Tom.  2.  &  par  là 
on  laifTe  ce  reproche  aux  feuls  Juifs, 
quoi  qu'il  le  falTe  aulTi  à  ceux  de  TE- 
glife  Romaine. 

Pag.  134.  du  même  Tome,  TAu- 
teur  dit  que  plufieurs  Pères  de  TEgli- 
it s* étaient  imaginez  que  toute  TEcri- 
ture  s'étoit  perdue  entièrement ,  pen- 
dant la  Captivité  de  Babylone  ,  & 
qu*Esdras  la  rétablit  toute  ,  par  ins- 
piration. L'exprelTion  n'a  pas  paru 
aJTez  mefurée  ;  on  a  mis  que  les  Pè- 
res étaient  perfuadeZ'  Cette  opinion  ^ 
ajoûtoit  Mr.  Prideaux  ,  n'avoit  au- 
cun fondement  ,  que  la  relation  fa^ 
buleufe  qu'en  donne  le  livre  Apocry- 
phe d'Esdras  ,  qui  eft  une  pièce  fi  int- 
pertinente  ,  que  même  ceux  de  rEglife 
Romaine  n'ont  pas  ofé  la  recevoir  dam 
le  Canon,  On  a  fait  main  bafTe  fur  ces 
paroles  &  l'on  prête  celles-ci  à  l'Au- 
teur ,  fans  en  avertir ,  en  les  inférant 
dans  le  Texte.  //  n'eft  pas  vrai^fem- 
Uable ^qu'Une  reftât  qu'un  feul  exem^ 
plaire  de  la  Loi.  L  Ecriture  ne  le  dit 
pas  ;  lafurprife  du  Grand  Prêtre ^^' 
du  Roi  vint  de  ce  que  le  Grand  Prêtre 
trouva  r Original  même  de  la  Loi,  Mr. 
U  De.  Prideaux  foûiientdireûemeuf 
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le  contraire.    Voyex  la  pag.  307.  du 
Tome  1.  de  Paris. 

J'avoue  que  je  ne  comprens  pas 
la  dclicatefle  de  celui»  qui  a  fait  parler 
wn  Protcftant  autrement  qu'il  ri'a  fait; 
leulement  parce  qu'il  marquoit  obli- 
quement que  l'Eglife  Romaine  avoit 
été   très- facile    à   recevoir   dans  le 
Canon,  des  livres,  qui  n'y  devroient 
pas  être.   Si  l'on  continue  à  appren- 
dre aux  Auteurs  Proteftants,  comme 
il  faut  parler  ,   on  les  changera  peu  a 
peu  en  Dofteurs  Catholiques.  Sil  on 
raccommodoit  ainfi  quelques  uns  de 
ces  derniers  ,     parmi  les  Proteftans  ; 
que  ne  diroit-on  point ,  dans  ]'Egliie 
Romaine?  Mais  on  dira  peut-être  que 
l'on  n'en  ufe  pas  ainfi,en  faveur  de 
cette  Eglife,    puis  qu'elle  rejcits  le 
4.  d'Esdras  ,   auffi  bien  que  les^Pro- 
teftans  ;     mais  pour  ménager  l'hon- 
neur des  Pères.     Mais  bien  des  gens 
croyent,auffi  bien  que  moi,  que  l'on 
ne  les  doit  eftimer»  que  ce  qu'ils  va- 
lent; par  le  resped  que  l'on  doit  pour 
la  Vérité,  &  à  qui  il  ne  faut  pas  faire 
tort ,    en  faveur  de  ceux  ,   à^qui  elle 
n'a  pas  été  connue ,  ou  qui  Tout  né- 
gligée. S.  Jérôme  ,    qui  d'ailleurs  ne 
manquoit  pas  de  foupplefTe  ,     a  très- 
bien  fait  de  parler  avec  mépris  &  mê- 
me 


4ii  Bibliothèque 

me  avec  indignation ,  de  ce  prétenda 
Esdras ,  dans  fa  Préface  fur  le  véri- 
table Esdras ,  &  au  2.  Livre  contre  Vi- 
gilance; col.  283.  du  IV.  Tome  de  l'E- 
dîtion  des  Benedidins,  où  il  dit  àfon 
Ad  ver  faire  :  Tu  FigUavs  dormis  ^ 
ddrmiem  fcribisis'  proporiis  mthilîbrum 
Apncrsphum  ,  qui ,  [ub  iîijm'îne  Esrje^k 
te  i!f  fimilîhus  tui  hgitur  ;  ubi  fcrip- 
tum  eji  ,  qtiod  fofl  mortem  miUus  pro 
alifs  atideat  depr écart.  Quid  enim  ne- 
cejfe  ejï  in  manus  famere  ^  quod  Eccîs- 
fia  non  reciph  ? 

On  prête  à  nôtre  Do6leur, comme 
on  !*a  marqué  ,  ce  qu'il  n'a  pofnt  dit 
ôr  même  ce  qu'il  a  nié,  comme  on  le 
peut  voir  àlapag.  309.  duTom.  2. 

A  la  p.  175-.  du  mcme  Torîîe, 
rAuteur  rapporte  les  argumens  de 
quelques  Savans  fur  l'autorité  de  l'E- 
criture Sainte.  Ils  prétendent  qu'ea 
pofant  que  les  points  font  une  inven- 
tion humaine  ,  on  affoib  it  l'autorité 
cie  l'Ecriture  fainte  ,  qu'on  abandon- 
ne le  Texte  à  une  letlure  incertaine, 
&  par  confequent  à  une  explication 
arbitraire.  ,,  Que  par  là  on  accordoit 
„  trop  aux  Catholiques  Romains  , 
,,  dont  le  grand  but  eft  de  renDcrfer 
,,  entièrement  V autorité  ^  la  certiiU' 
,,  de  de  la  Sainte  EcritHre  ;  pour  nous 
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"„  ramener  aux  Traditions  de  leurE- 
,  gliCe  ,  &  aux  dédiions  de  ce  Juge 
*'  infaillible,  qu'elle  renferme,  félon 
„  eux/'  On  ne  s'eft  pas  contente  de 
tronquer  cet  endroit,  pag.  3^7 -du  To- 
me 2.  de  l'Edition  de  Paris;  on  allu- 
re, dans  une  Note  ajoûte'e  au  bas  de 
la  page  ,  que  l' Auteur  parle  tct^,  fut- 
vara  les  préjugez,  de  USeâe^  qutlpro' 

Pag.  194  on  et  qu'il  y  a  à  Bolo- 
gne unMS.HebreudelaBible,  qu'on 
prétend  être  l'Original  d'Esdras ,  quoi- 
qu'il nefoit  pas  alfurément  C\  ancien. 
Mais,  dit  le  Dr.  Prideaux ,  ces  frau- 
des pieufes  ne  coûtent  rien  ,  parmi  Us 
Catholiques.  Cette  réflexion  a  été  fup- 
primée.  Voyez  pag.  381.  du  T.  2. 
de  Paris. 

Pag.  114.  le  Dr.  Angtoîs  dît  qu  il 
feroitauffi  ridicule  de  fuppofer,  par- 
mi les  Juifs  ,    un  Exemplaire  de  la 
Loi        que  parmi  nous  une  iLgltje  for 
rutfilule  fa^s  Btbie.  On  a  laiilé  ces  pa- 
roles ,  dans  l'Edition  de  Paris,  mais 
de  peur  que  l'on  ne  s'imaginât  qu  il 
y  a  des  Bibles  aau3  lesEglifesdesCa- 
thc>liques  Romains  ,  &  qu'on  y  lit  un 
Livre  fi  dangereux,     l'Editeur  a  eu 
la  fage  précaution  d'avertir  ,  dans  u- 
ue  Note  ,     que  Mr.  Prid^apix  parle 
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des  AngUis.  Voyez  encore  la  pag.  ii. 

du  Tome  3. 

Page  217.  l'Auteur  Anglois  dit  que 
la  Rubrique  ,  qui  règle  le  fervice  de 
la  Synagogue,  eft  fort  embarraiïée 
&  furchargée  de  Rits  &  de  Céremo- 
nîes  ,  pour  le  moins  aujji  fuperjîitieufes 
bf  aujfi  longues  ,  que  celles  du  fervice 
des  Catholiques  Romains.  Gela  eft  ôté 
&  on  a  rrii«-  :  i^  de  cérémonies  très-fn^ 
perflttieufes  {^  très  longues.  Voyez  la 
pag.  26.  du  Tome  3. 

Page  345-.  on  voit  qu'un  des  Gé- 
néraux dci  Perfans ,     en  facriâant  à 
propos  une  fomme  d'argent,  prévînt 
une  dangereufeguerre ,  dont  les  Grecs 
le  menaçoient.  ,,  On  a  vu,  dit  i^Au* 
„  teur  ,   pratiquer  ,  avec  fuccès  ,  le 
„  même  artifice  à  des  Princes  rufez  , 
„  qui,  par  quelques  centaines  de  L(>«// 
,,  d^Or  femées  à  propos  ,     dans  les 
„  Confeils  de  leurs  ennemis,  ont  fait 
,,  ce  que  des  millions  n'auroient  pas 
,,  fait  en  Campagne.  "  On  a  craint 
que  cet  endroit  ne  ternît  la  gloire  de 
Louis  le  Grande  comme  s'il  eût  été 
honteux  d'employer  de  tels  moyens 
&  au  lieu  de  Louis  d'Or  on  a  mis  des 
pièces  d^Or  ;  pour  mieux  dépaïfer  les 
Ledeurs.  Voyez  la  pag.  185-.  du  To- 
me 3.  Mais  fi  l'on  y  avoit  bien  pris 

garde, 
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garde  ,    on  fc  feroit  bien  pu  apperce* 
voir  que  le  bon  Dr.  Prideaux  a  bien 
plus  cenfuré  lesConfeillers  de  la  Rei- 
ne Âfi?îe ,  fous  qui  la  Paix  fe  fit ,  que 
blâmé   Louts  XIV.  que  perfonne  ne 
fauroit  cenfurer  raifonnablement  d'a- 
voir acheté  la  Paix  de  la  forte.  Louis 
XI.  qui  étoit  un  auffi  bon  Politique, 
que   Louis  XIV.  n'en  faifoit  aucun 
fcrupule  ,   &  perfonne  ne  Ta  blâmé  , 
pour  cela.  Philippe  de  Commines ,  qui 
n'étoit  pas  des  amis  de  Louis  XI.  s 
cru  au  contraire  qu'il  s'étoit  fort  ha- 
bilement conduit,     en  cela, fâchant 
comment  les  Angloîs    menoient  Us 
mains. 

Pag.  4i8.  Mr.  le  Dr.  Prideaux 
fait  voir  qu'Alexandre  leGr^iWdoît 
être  regardé  comme  le  fléau  de  fon 
fiécle  ,  plutôt  que  comme  un  vrai 
Héros.  Il  fait  làdeffus  de  très-belles 
réflexions  ,  d*où  l'Editeur  retranche 
tout  ce  qui  fuit.  Après  avoir  dit  que 
les  vrais  Héros  font  ceux  ,  qui  font 
le  plus  de  bien  aux  hommes,  en  pro- 
curant la  paix  &  le  bonheur  au  Gen- 
re Humain  ,  il  ajoute:  „  Mais  ceui 
„  qui  l'oppriment  ,  par  le  carnage, 
„  par  la  défolation  des  Provinces, 
„  par  le  brulement  des  Villes ,  &  par 
„  les  autres  calamité!  ,    qui  accom- 

3,  pagnent 
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„  pagnent  la  Guerre  ne  font  que  des 
„  Fléaux  de  Dieu,  des  Attilas  de 
„  leurs  fiecles  &la  plus  grande  pefte, 
„  la  plus  grande  calamité  ,  qui  puiffe 
„  arriver  ;  fléaux ,  que  Dieu  n'envo*» 
„  ya  dans  le  Monde  ,  que  pour  le 
„  punir ,  dont  on  doit  par  confcquent 
„  le  prier  de  nous  délivrer  ,  &  que 
„  tous  les  Hommes  doivent  détefter. 
„  Prendre  de  pareils  hommes,  pour 
„  le  fujet  de  leurs  éloges  &de  leurs  pa- 
„  négyriqaes,  c'eft  propofer  de  très- 
„  mauvais  exemples  aux  Princes; 
\y  comme  fi  ces  oppreffions  du  Gen- 
„  re  Humain  étoient  le  véritable  chc- 
„  min  ,  qui  conduit  à  Thonneur  &  à 
„  la  gloire.  Nous  avons  connu  de 
„  nos  jours  un  Prince  ,  qui  en  rom- 
„  pant  les  facrez  liens  des  Traitez  & 
„  des  Sermens,  pour  voler  les  terres 
„  de  fes  Voifins,  ne  faifv^.i  pas  de  fa- 
-„  çon  de  dire  pour  toate  rai  Ton,  qu'il 
„  le  hiCok  pour  fa  gloire.  Il  n'eft  que 
„  trop  vifible  ,  que  ces  faufTes  idées 
„  d'acquérir  de  la  gloire  par-là  ,  font 
„  les  grands  refforts,  qui  mettent  les 
Princes  en  mouvement  &  produi- 
"  fent  la  plupart  de  ces  funeftes  guer- 
res *  qui  troublent  fi  fouvent  ia 
"  Paix'  du  Monde  ,  &  attirent  fur  le 
"  Genre  Humain  des  calamités  &  des 

„  maux 
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„  maux  infinis.  ''  Le  Dr.  Angloisa 
eu  la  difcretion  de  ne  pas  nommer  le 
Prince ,  qu'il  avoit  en  vue  ;  mais  TE- 
diteur  de  Paris  ,  croyant  que  ces  ré- 
flexions regardoietit  Louis  XIV.  en  a 
îupprimé  environ  une  page.  N'efl  ce 
pas  convenir  que  ce  Prince  a  facrifié 
à  ce  qu'il  appelloity^^/o/r^  ,  la  tran- 
quillité de  l'Europe  ,     &  un  milliori 
d'hommes  ,  qu'il  a  fait  périr,  &  qu'il 
a  ruiné  fon  Royaume?  Voyez  lapag. 
288    du  3.  Tome  de  l'Edition  de  Pa- 
ris.    Il  valoir  mieux  dilTi  nuler  tout 
cela  ,     à  quoi  l'on  n'auroit  pas  pris 
garde,  &  dont  on  auroit  fait  applic-a^ 
tion  ï  tout  autre  ,     qui  fe  fût  trouve 
coupable  de  ce  que  l'on  cenfure.    Si 
le  Prince ,  à  qui  on  a  rapporté  cela  à 
Paris  ,   n'a  pas  mérité  ces  reproches  , 
le  Public  ne  manqueroit  pas  de  lui  ren- 
dre juftice  ;     &  s'il  les  a  méritez  , 
peut-pn  trouver  mauvais  ,    qu'on  les 
lui  fafîè,  dans  un  pais  écran^er  &  fur 
tout  après  fa  mort '?ifansle  no  Timer? 
Mais  on  vouloir  imprimer  cet  Ouvra- 
ge à  Paris  &  il  n'y  e(î  pas  permis  d'y 
pirler  ainlî  de  ce  Prince.  Oa  a  néan- 
moins parlé   bien  aulfi  fortement  de 
Louis   XIU.    peu   de  tems  aprè^  fa 
mort  ,     fans  que  l'on  y  ait  trouvé  à 
redire  ;     comme  oa  le  peut  voir  par 

les 
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les  Mémoires  de  De  Pontis.  Il  vaut 
beaucoup  mieux  laifTer  parler  les  E- 
trangers,  fur  ces  fortes  dechofes,  a- 
fin  que  la  Pofterité  en  profite.  C'eft 
un  Evangile  ,  qu'on  ne  fauroit  trop 
prêcher  aux  Princes;  qu'il  faut  plutôt 
inftruire  de  la  forte ,  que  de  leur 
adrefTer  des  leçons  trop  direâement. 

Il  y  a  encore  une  leçon  fur  le  Pou- 
voir Despotique  ,  à  la  471.  page  du 
Tome  2.  de  l'Edition  de  Hollande  , 
qu'on  fait  disparoître  à  la  pag.  338. 
du  Tome  3.  de  Paris.  „  Quel  mal- 
„  heur,  dit  fHiJîorieK  Atiglois,  pour 
„  les  Princes  ,  dont  le  pouvoir  eft 
„  ainfi  arbitraire  ?  A  combien  de  re- 
„  grets  inutiles  &  de  remors  infruc- 
„  tueux ,  des  aâions  de  cette  nature 
,  ne  les  ex pofent- elles  pas  eux  mé- 
"  mes  ?  Ne  verra- t-on  donc  ja- 
",  mais ,  dans  les  Pais ,  où  règne  ce 
„  pouvoir  defpotîque,  qu'il  eft  éga- 
„  lement  de  l'intérêt  des  Peuples  & 
„  des  Souverains,  que  l'autorité  foit 
„  limitée  ,  par  des  Lois  juftes  &  e'- 
„  quitables  ;  qu'ils  ne  puiflent  pas  fai- 
re des  chofes  fi  déraifonnables  &  fi 
"  injuftcs ,  qui  leur  infpirent  des  paf- 
„'  fions  foudaines  &  violentes  ,  que 
„  rien  ne  retient? 
En  voilà  affex,    pour  qu'on  puillc 

juger 


^ger  s'il  vaut  mieuxavoir  l'édition  de 
ParU;,  4u,e  celj-e  d'-Am-ft erdam  ;  pout 
ïirOàiter  des  lumières  du  Dr.  Ang'ois, 
uui^elî  TAuteur  ele, cette  Hiftoire  ,  à 
la  confiderer  en  elle-même. 

'  Il  faut  préfentement  dire  quelque 
chofe  des  Eclairciiremens  ,  que  le 
P.  ^Qurnemine  a  mis  à  la  tête  de  l'E- 
dit^ion  de  Paris.  1^  y  en  a  deux,  doat^ 
^  premier  roale  .fur. ja  ruine  de;Ni- 
ijive^  .^  fqria-durjéede  l'Empire  Af- 
l^ffheni  &  le  fécond  fur  l'autorité  des 
Livres  de  l'Ancien  Teilamera  ,  que 
ksProteftans  n'admettent  pas  dans  leur 
Canon  de  PEprimne^    ^3;^  t^jicvVi  ^f 

,  L.  La  première,  de  ^s  deux  pkces 
éd.  fondée  furuoOavrageduP.Zo^ri. 

facrce  Pcteris  ac  Novi  Tefiamenii^  Apte^ 
tore  R,  P.  *  à  quoj  il  falloit  ajouter  : 
RenaiQ  Jofepho  Tour^nem'me  S.  J.  Ces 
Tables  mérkoientderattentjon,  mais 
gu  les  mit  malheureufemem  à  la  fin  du 
Commentaire  du  P.  Menochio  fur  l'E» 
criture,  imprimé  chczCavelier  à  Paris 
ran  MDCCXIX.  C'eft  un  Auteur,  à 
qui  Groùus  donne  des  louanges  à  la 
tête  de  fes. Remarques,  fur  l'Ancien 
Tefiament ,  apparemment  par  com- 
plaifance  pour  quelque  Ami  delaSo- 
<?iet£v'  Si.  rOuyrage  Chronologicae. 
^  7or,2.:KXF,  P,i,  T  du 
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du  P-  T'ournemlne  avoit  élé  imprimé 
à  part,  il  fe  feroit  fait  mieux  connoî- 
tre,  que  paroiflant  à  la  fin  d'un  Corn- 
mentateur    médiocre   fur  TEcriture 

Sainte.  »,     , 

Après  avoir  parlé  de  feu  Mr.  le 
Dr.  Prideaux  ,  en  termes  fort  honê- 
tes  ,  il  dit  qu*il  s'étoit  trop  fié  au  fa- 
meux U[fcriHs,(\M'\\  avoit  voulu  corri- 
ger fur  deux  faits  ,  &  qu*il  s'étoit 
malheureufement  trompé  ,  foit  en 
le  fuivant ,  foit  en  le  corrigeant.  Hé- 
rodote ne  donne  à  l'Empire  Afly- 
ricn,  que  5'zo.  ans  de  durée,  avant 
la  révolte  des  Medes,  &  UJferius 
ne  lui  en  donne  pas  davantage.  Mr. 
Frideaujc  Tabandonne,  &  luit  Jus- 
/f»,  qui  fait  durer  cet  Empire  1300. 

ans.  .      ,,  . 

Ils  font  encore  moins  d  accord ,  a- 
vec  leurs  Auteurs,  fur  leDedrudeur 
de  Ninive.     Diodore   le  nomme  Af 
i^.ue,    &  en  fait  un  Roi  des  Medes, 
t»ere  de  plufieurs  autres  Rois ,  qui  par- 
îaiiea  l'Etat  conquis  avec  Belfu.  He- 
rodot^  prétend  que  les  Medes  rebelles 
furent, quelque   tems,   fans  Ro|s;  & 
au'enfin  ils  élurent  P^^-ï^r^.     Ujjenus 
•   acomonàamal   à   propos,  félonie 
P  Tournemine ,  les  narrations  contrai- 
res à' Hérodote  Se  de  Diodore  y  &  il^  a 
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été  rechercher,  dans  un  fragment  de 
Cajior^  un  Ninus  re(lâuraieur  pré- 
tendu de  TEmpire  AlTyrien  ;  lequel 
Ninus,  il  croit  être  le  même,  que 
Teglâih  Hhalairar  connu  par  l'Ecri- 
ture, &  (^M^TUgame.  dont  Elien  a 
parlé,  Liv.  Xll.  de  l'Hiftoire  des  A- 
nimaux  c  21.  Mr.  Prideaux^  dît 
encore  le  P.  T'oumemlne  ,  augmente 
la  confufion  ,  en  faifant  un  même 
homme  d'/^rWtf,  de  Ninus  ^  de  7>- 
glath ,  ou  de  Tilgame. 

Leurs  conjedures,  dit'il^  ne  peu- 
vent fe  foûtenir.     lutTtlgame^   dont 
purle  Elien,  n'a  pas  été ,     félon  lui\ 
Roi   d'Aliyrie,    mais  de  Babylone,., 
Teglat-Phalariar   n'eft  point  le  pre< 
mier  Roi&  le  reftaurateur  d'un  nou- 
veau Royaume  d'AlTyrie.     Il  a  fuc«'., 
cédé  à  Phul,  comme  dit  rEcriture."' 
Le  Ninus   de  Cajîor  cft    un  Prince, 
auffi  imaginaire ,   que  les  deux  ruines  ^ 
de  Nînive  <5c  les  fuites  ditTerentes  des , 
Rois  d'Affyrie,     dont  chacune  corn» 
mence  par  un  Ninus  ;  Syftême  qui  ne 
peut  s'accorder  ,     ni  avec  THiftoîre 
Sainte,  ni  avec  ce  qu'il  y  a  de   cer- 
tain dans  l'Hifloire  ancienne. 

11  ne  feroit  pas  mal  qucquelcun, 

qui  auroit   plus   de   loifir   que  moi^ 

examiiiât  &  comparât  tout  ceci,  avec 

T  2  les 
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les  idées  de  feu  Mr.  Cumherlanâ^  E- 
vêque  de  Peterborough  ,  dont  nqus 
ayons  p-îrlé  ûu  Toin.  XXIII.  de  cette 
Éibliotteque  A-/:c.,^ Mod.  p.  237-  H 
avbit  une  beaucoup  meilleure  opinion 
dtCafior,  &  croyoit  qu'on  pou  voit 
fe  fervir  utilement  de  ce  qui  nous 
rèfÏQ  de  lui ,  touchant  la  Chronologie 
des  premiers  tems. 

"D'ailleurs,   le  V.Tourj^emine  avoue 
que  THKîoire  de  ces   tems  éloignez, 
eafije'nebreufe,     &  les  monumens, 
^uî  nous  l'ont  confervée,  fi  oppoCez 
entre  eux  ,•  &  fi  défeâueux  ;  qu'on  ne 
ptjût  guère  la  traiter  d'une  manière 
fuivie.  ÎLfaut  donc,  ajoute-î-U,  pour 
ne  pas  s^égarer,  qn'une  fage  Critique 
re'tîènae  dans  de  jufies  bornes  la  li- 
berté de  coDJedturer ,  &  nous  infpire 
lé  choix  de  guides  fidèles ,  à  qui  nous 
dévions  nôtre  confiance.    Deux  His- 
toires 'ifi   préfentent  ,     coKtwue-tîl ^ 
pour  nous  écîaircir  fur  les  Antiquités. 
AfTytieunes,  Ctefias^  Hérodote.  Cte- 
fias  ^  quoique  convaincu  par  Ariftote  ^ 
'par  An'tkone  Carsflîçn,     par  I"  lut  ar- 
que ^    p^LïlLucie-^^    par^rrien^     par. 
■  ^Phçthis^  "d'être  un  menteur  infigne; 
a-côurtant  eu  la  vogue,     puisque  la^ 
tô'ule  desChronqlogues\V*des  HifiQ-„ 
i\m%   n  ruîvL  :  £^/f^va-êntraifid 
■   -  "    '  preique 
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prefque  tous  les  Ecrivains  Chrétkns. 
Entin,  depuis  un  liecle,  la  Critique 
a  deiïlllé  les  yeux  des  Savans  ,  &  on 
a  reiîdu  juftice  à  Heroàùte.  Le  P, 
MoKîfaucon,  Bencdidiù  ,  dans  un  Ù- 
vre  intitulé  :  La  Vérité  de  l'Hiftoire 
dejudh,  I.  Partîe,  Ch.  2.  a  propose 
tort  nettement  toutes  les  preuves  ap- 
portées, par  divers  Critiques,  polir 
établir  T^utorité  à' Hérodote  &  ren- 
dre fenfibles  l'ignorance  &  la  mauvai- 
fe  foi  de  Ctefias.  .    '  ., 

il  fait  remarquer  que, dans  la  lifte 
des  Rois  d'AiTyrie  ,     SuccefTeurs  de 
Ninus  ,  fabriquée  par  Ctejïas  ,  ce  Gre.c 
a  11  peu  garde  de  mefures ,  &  compté  fl 
abroiument    (ur,  la   crédulité    de  fes 
Compatriotes;     qu'il   l'a   remplie  de 
nom>  Grecs,     Sphccros,     Lampridès , 
Laofthenh,   Dercyas,  Pyrtîiadèi  ;6l  de 
noms  Perfans,   A>r;f^j,  Armarrjttres; 
qu  on  n'y  trouve  le  nom  d'aucun  des 
Rois  d'AfTyrie  ,  nonjinezdans  lEcri- 
ture;  ni  aucun  nom,  qui  ait  du  rap- 
port aux  noms  de  ce>  Princes,     li  a- 
joûte  que  Ctefias,     li  décrié    par  les 
plus^ grands  Critiques  de  l'Antiquité, 
ledccne  encore  plus  lui-même,  par 
les  propres  Ouvrages.     ïl  ne  faut  que 
jetter  les  yeux  fur  ceque  P/^o/;^^;nou$ 
enaconfervé;    pour   fe  convaincre 
T  3  Que 
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que  1*  Auteur  avoitun  goût  dominant, 
pour  les  Fables  ;  fans  avoir  le  talent 
de  les  rendre  vrai-fenriblables.    ^ 

On  ne  peut  donc  le  préférer  a  Hé- 
rodote,   fans  s'écarter  des  règles  les 
plus  fûres  de  la  bonne  Critique.  /^/»- 
tarque,   Cenfeur  impitoyable  d  //jrt?- 
dote,    n'a  trouvé   rien  à  reprendre, 
-dans  ce  que  cet  Hiftorien  raconte  des 
AfTvriens,  Alexandre  Polyhiflor,  L>^- 
»y/d'Halicarna{re,    Afpen  tn    oui 
pirlé,  comme  Hérodote;  enfin  il  eft 
conforme   à  rEcriiure      Le  paifage 
de  Ca/îor,  où  Mr.  Prià'^^x,    après 
UfTerius  &   d'autres   Modernes,  ont 
cru  voir  le  rétabliflement  de  Nmive, 
âprès  fa  deftruaion  fous  Sardanapale, 
aieditriendel-emblable;   il  nous  ap- 
prend  feulement  que  CaJîor^vo^i  corn- 
iiiencé  fa  Chronologie,    par  l  ancien 
Ninus,  &  qu'il  l'avoit  finie  a  un  au- 
tre Ninus ,  Succeffeur  de  Sardanapa- 
le-     loin  que  ce  Ninus  paroifTe  dans 
ce'paiTage,  commele  reftaurateur  de 
rEmpire  Affy rien ,    il  paroit  plutôt , 
commele  dernier  des  Rois  <^e  N,n 

ve;  puis  que  C^yîcr  finit  a  lui  la  Chro- 
nologie de  ces  Roi?. 

11  eft  donc  évident  que  toute  l  An- 
tiquité n'a  connu  qu'une  deftruaion 
deNiaive.    C^./.;  la  place  en  ^3^0. 
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avant  la  première  année  de  Cyrus,  & 
Hérodote^  près  de  -trois    fiecles  plus 

tard. 

Il  a  plû  à  UJferius  de  ne  s'attacher, 
ni  à  Tun,  ni  à  l'autre,  mais  de  fap- 
pofer  avec  Cufias ^    Ninive  détruite, 
par  Arbace,  &  par  Belefis;     d'aban- 
donner C/^/^ïx  ,  en  le  copiant,  de  fui- 
vre  fon  Hiftoire,     &  de  fe  faire  une 
autre  Chronologie,  il  met  la  deftruc- 
tion  de  Ninive,     quMl  fuppofe  avoir 
été  la  première  ,  cent   cinquante  ans 
plus  tard  que  Ctefias.     Il  a  fenti  qu« 
la  Chronologie  de  cet  Auteur  ne  pou- 
voit  s'accorder   avec    l'Ecriture,     6c 
que  jonas  feroit  venu  à  Ninive,   foi- 
xante,  ou  foixante  dix  ans ,  après  fon 
entière  deftruâion  ;     puisque  Cteiias 
alïure,     qu'on  difperfa  les  habitans, 
qu'on  rafa  les  murailles  ,  &  qu'on  ré- 
duifit  les  maifons  en  cendres.  Seroit- 
il  poflible  que  cette  Ville  fe  fût  réta- 
blie, en  fi  peu  de  tems,   dans  l'état, 
où  Jonas  la  trouva?     Une  Capitale  fî 
vafte,     fi    peuplée,     fi   opulente,  iî 
plongée  dans  les  délices ,  marque  cer- 
tainement un  Empire  florififant  ,     de- 
puis pluficurs  fiécles.     Uferius ,  pour 
foriir  de  cet  embarras,  a,  fans  aucun 
témoignage  ancien  &  de  fa  feule  au- 
torité,   dérangé  la  Chronologie   de 
T  4  Cte- 
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Cteilâs,  afin  de  placer  la  Prophétie 
de  Jonas^  avant  la  ruine  de  Ni- 
nive. 

,.C*eft;aiiifi  que  raifonne  le  P-'T^^r- 
K£m'ine  ^  ai  il  f^ut  avouer  que  fa  pen- 
fée  pacoît  plus  vrai- femblabîe,,;  que 
celk  à'Ujferiuf,  \  Ge  dernier  efi- néan- 
moins fort  pardpnnablç,  d'avoir  vou- 
lu accorder,  comme  il  a  pu,  deux 
Anciens  Hiftoriensi:  fur  tQ.at  s'il  el\ 
vrai,;  que  Ct:e{\as,  eût.tir^i  fpn  Jiiiloir 
^e  dêS'  anciennes,  ,-g^rchiye^f;4^s  ;Fe/p 

|ar>$  ,•  !  cpi^me  il  le  <iiipi*-.< r;  ^^^^  ^^^ 
d*au{ant  plus;  regretter  les" anciennes 
Hifloires  des  Babyloniens,  dont  Jq- 
fephScaligerû  recueuilli  les  Eragmens» 
à.  les  a  publiez  à  la  fin' de  fon  Ou- 
vrage de  Kmendaùone  'Temforum'  Les 
Empereurs  Chrétiens  &  les  Gens,  de 
Lettres,  qui  ont  vécu  au  IV.  &  V» 
Siècle,  auroient  dû  avoir  la  même 
curiofité,  que  les  anciens  Rois  d'E- 
gypte &  d'Alie  avoient  çuè  ;  je  veux, 
dire  de  ramalTer  tous  le§  Auteurs. 
JPayens,  ^iir  tout  les  Hiftorien.s  desr 
aaciens  Empires ,  co  nme  ceux  des^- 
Babyloniens  &:  des  Egyptiens.  Cela- 
auroit  été  infiniment  plus  utile,  que 
les  conf-overfes  fur  la  Religion,  quj. 
iieshonoroient  la  Chrétienté,  .;&  qui» 
ies  oçcupoient  presque  ui^quement.:-) 
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I  L  y  a  après  les  Discuffions  Qiro- 
nologiques  de  P.  Tournemiyic  , un  long 
Eclaircifleinent  /ar  l'autorité  des  Li" 
zres  de  V" Ancien  'Teftament  ^  que  tes 
Protejîaiis  n^ admettent  pas  dam  le  Ca- 
non  de  C Ecriture.  Il  ne  fait  guère  au- 
tre chofe,  qu*esporer  le  fentimentde 
TEglife  Romaine;  qui,  à  l'égard  du 
vieux  Teilament ,  admet  plufieurs  li- 
vres comme  du  Vieux  Tefiament,  qui 
ne  fe  trouvent  qu'en  Grec.  C'eft  un 
grand  préjugé  pour  les  Livres,  qui 
font  en  Hébreu,  que  d'ctre  dans 
la  Langue  ,  &  fe  trouver  incon- 
teftablement  dans  les  Livres  re-^ 
connus,  dans  la  Capitale  de  la  Reli- 
gion Juive;  en  untems,où  laNatiorf 
ne  favoit  point  la  Greque.  Depuis 
qu'elle  fût  cette  langue,  il  fe  fit  une 
infinité  de  Livres  fuppolez ,  J:)ons, 
ou  mauvais,  qu'on  attribuoit  même 
à  quelques-uns  des  Auteurs  Hébreux; 
comme  on  le  voit,  par  ceux  d'entre 
les  Livres  Apocryphes  ^  que  l'on  re- 
jette encore  aujourd'hui.  Les  anciens 
Juifs  ont  eu  foin  de  garder  le^  Livres 
Hébreux,  avec  affei  d'attention,  & 
il  n'eft  point  probable  que  les  Où^\^ 
naux  fe  foient  perdus ,  pendan^nqt»- 
les  Verfions  avoieut  été  confervces 
comme  Iiles  Juifs  d'Ale^iaiidr  ie,  qui 
■ï  T  S  pac- 
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parloient  Grec,  avoient  fauve  des 
Verfions,  dont  on  négligeoit  les  O- 
TÎgÎDaux  à  JerafaleiTî.  On  fait  d'ail- 
leurs que  ks  Chrétiens,  dès  le  II. Siè- 
cle, fe'font  laifTei  perfuader  de  cer- 
tains Livres  attribuez  aux  Apôtres, 
qui  n'en  étaient  point,  &  qui  font 
îiéanmaîns  venus,  en  partie,  jusqu'à 
Rous;  comme  on  le  peut  voir  diîns 
ie  recueuil  de  Mr.  Fabricius^  Profef- 
feûr,  à  Hambourg.  On  ne  nous 
doit  pas  citer  ici  les  Anciens, comme 
des  gens  ^quiétoîtnt habiles  Cntiques^ 
après  les  Livres  groffierementfuppo- 
feî  ,  qu'ils  ont  citez  ,  comme  vérita- 
bles. S.  Clément  Alexandrin  ,  que  ie 
P.  T'ournemine  cite  comme  un  grand 
Cikique  a  cité  la  Prédication  &  la 
Revelatimde  S.  Pierre,  qui  étoieot 
palpablement  (uppofées.  Qu'on  voie 
particulièrement  ce  qu'il  rapporte  de 
îa  Prédication  de  S.  Pierre  ^  dans  fes 
Stromates  Liv.  VI.  p.  635-.  &  fi  l*^oii 
peut  croire  que^  le  bon  Clément  étoit 
Uûérk  Critique,  il  faudra  avouer  que 
lespliiS  fares  Relies  de  cet  Art  font 
fauffes^  Pour  voir  conabien  de  Doc* 
leurs  graves  de  l'Antiquité  ont  été  du 
même  femiment,  que  les  Proteftans  , 
îâ'defius;  û  a^y  a  qu^à  jettop  ksyeux 

Cuj  ce  qtt-^a  xtQ\it]i\\\\E}>ifcQpfJis^à;^^^ 
i  lès 
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feS  Ifiliitutions  de  Théologie^  Liv.  lil. 
c.  7.  Je  le  cite  d'auiant  plus  volon^ 
tiers,  qti'il  parle  plus  modérément  de 
cette  Controverfe  ,  qu'an  ne  fait 
communément.  D'ailleurs  il  ne  fert 
de  rien  de  difputer  avec  des  gens,  à 
qui  il  n'eft  pas  permis  de  faire  pro- 
feiîion  de  ce  dont  ils  auroient  été  con- 
vaincus. On  parle  bien  de  Critique, 
parmi  les  Catholiques  Romains  ,  èi 
ils  rte  manquent  pas  de  gens  h^ilet 
dans  cet  Art  j  mais  comme  'û  ne  leur 
eft  pas  permis  de  s'en  fervir,  en  cetce 
occafion ,  on  perdroit  Ton  tems  à  les 
convaincre.  Il  y  a,  à  la  6n,  un  A- 
bregé  delà  Chronologie,  par  Mr.  le 
Chevalier  Newton^  fait,  dit-on,  par 
lui-même;  <5c  traduit  fur  le  MS.  An- 
glors.  11  eft  vrai  que  ce  grand  Ma- 
thématicien ,  avoit  fait  \xn  Index  Chro^ 
nologique^  pour  un  Ami,  qui  ne  le 
devoir  communiquer  à  perfonne  ; 
mais  il  ne  s'eft  pas  mêlé  de  l'impref- 
iîon  de  celui-ci,  qu*il  n'a  même  pas 
vu ,  comme  il  paroît  par  un  Avertis* 
fement  de  ce  petit  Livre. 


T  d  AR' 
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-        AiR  T  I  C  L  E    V. 

m:ann.î:i  lucani  P/^^r>* 

lia  ,    fiVe    de  Belio  Ctvili  Lihri  X, 

eïdemam  adfcripîzim  Carmen  adPl- 

fonern.      G  b  T  L  I  E  3     C  O  RT  I  U  S 

",  f^enfîùt  l^  plnrimh  locis    emendar^ 

\'  h-h.     A  Leipzig,  '  chez  Gîeditfch» 

"'•IViDGCXXVL  in  S.  pagg.  3S6. 

MR.  Cortius.  qui  a  publié  une  E- 
ditioa  de  SalUfte  ,  dont  noasa- 
vons  parlé  au  Tom.  XXII.  de  cette 
BibUatheque  Ane,  ^  Moderne,  a  eu 
foin ,  pour  donner  cette  Edition  de 
L^ca'm,  de  confu'ter  ,  comme  il 
l'alFare,  plus  de  foixante  MSS.  outre 
ceux  dont  les  varietez  avoient  été 
publiées  par  d'autres.  Il  a  très-rare- 
ment reçu  des  conie£cures,dans  le 
teste  ;foit  qu'elles  viniTent  de  quelque^ 
autre  Savant,  ou  de  lui-même,  ila- 
vouë.  que  les  nouvelles  manières  de 
l^'re,  qu'il  rapporte,  ne  font  pas  tou- 
tes de  lui,  r^ais  de  plu (leur s  autres, 
dont  il  a  des  remarques  MSJ>.  tur  ce 
Poète.  Il  n'a  nommé  perfonne  ;  mais 
îl  ks  nommera,  dans  une  autre  Edi- 
tion ,    dans  laqudle  il  fe  propofe  oe 
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fîonner  toutes  les  notes ,  qui  ont  été 
faites  far  Lucah  ;  aufli  bien  qu'un 
^AncknScholiafle  de  ce  Poète.  On  y 
verra  prouvées  bien  des  chofes,  qui 
ne  font  ici  que  propofe'es.  Au  refte 
il  avoue  qu'il  a  fou  vent  défendu  la 
manière  de  lire  ordinaire,  contre  l'au- 
torité des  anciens  Grammairiens,  & 
des  MSS.  mais  au  contraire,  lors  qu'il 
a  cru  que  les  Editions  vulgaires  é- 
toient  corrompues ,  il  a  fuivi  les  ma- 
nières de  lire  des  MSS.  Il  en  a  lîm- 
plement  averti,  dans  fes  Notes,  &il 
en  rendra  raifon,  dans  l'Edition,  qu'il 
prépare  en  plus  grand  format.  Pour 
aider  cependant  la  JeunelTe,  il  a  mis 
dans  celle-ci,  un  Index  des  expref- 
fions,  dont  il  explique  celles,  qui 
pouvoient  avoir  befoin  d'explica- 
tion. 

II  y  a  bien  de  l'apparence  qu'il  y 
a  des  endroits  qui  ont  été  gâtez,  à 
caufe  du  tour  enveloppé,  &  un  peu 
forcé,  .ce  me  femble,  de  l'Auteur. 
Far- exemple,  il  eu  demeuré  une  fau- 
te des  le  commencement  du  I.  Li- 
vre, où  le  Poète  propofe  fondeffein. 
parce  que  la  propofition  eft  un  peu 
embarraiïee  ;  comme  d'autres  l'ont 
dcja  remarcué.  Voici  ce  commea- 
cejnent. 
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Bclia  fer  Emaîbios  plusquàm   cktlta 

campoSj 
Jiis^ue  datum  fceleri  eanimus  ^  popw 

lumque  potenîem  ^ 

Infua  cmverfum v'târicivifcera dextra^ 
Cognatasque  actes ^  ^  rupto  fœdere  re- 

gnty 
Certatum  mis  curtcujfi  vtrtbus  orkts, 
/«  cvmmfme  nef  as,  iitfe/iisque  obvtafe- 

gnts 
Signa,  paref  aqu'das ,^ pila  mtnantia 

pilif. 

Ires  quatre  premiers  vers  n*ant  rien, 
qui  caufe  la  moindre  peine,  mais  le  mot 
f^^^^wernbarrafTcOn  a  peine  à  croire 
qu'il  puilTe  être  conftroit  avec  cant- 
mus  auquel  il  fe  rapporte,  comme  toute 
la  propolîtion  du  Poète.  Je  ne  fai 
fî  les  oreilles  accoutumées  à  la  lan- 
gue Latine,  peuvent  fouffrir  ici  eant^ 
mus  certatum,^  mettant  un  prêtent 
infinitif,  parmi  tant  de  fubftantifs.  Je 
ibupçonne  qu'au  lieu  de  certatum  il 
faudroit  peutêtre  certantum,  pour  cer^ 
tantium'y  en  forte  que  Von  doive  con- 
firuire  ce  paffage  ainfi  :  canimus  bella , 
jusque  datum  fceleri,  populumque  po- 

^„tem, cognatasque  acies,  ^rw 

ptofiedere  regni  certantium ,  totis  con- 
SuB 'ii'trihus  erhis^  i»  commune  nef  as' 


y 
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hfeftisque  olyviaftgnis  figna^ pares aqu'f 
hs  {3'  piU  minantia  pilts.  Tout  cela 
eft  régi  par  le  feul  verbe  cattimus^  au- 
quel certatum  à  l*înfinitif  ne  répond 
point.  On  ne  peut  pas  douter,  cerne 
femble  ,  que  Lucain  cherchant  des 
mots,  qui  répondifTent  à  Tidée,  quMI 
avoit  d'une  guerre  civile,  quîavoît  dé- 
cidé de  la  forme  du  Gouvernement 
des  Romains,  ne  fe  fok  lui  même 
embarraffé  dans  un  tour ,  qui  fait  de 
la  peine  au  Leâeur. 

Nous  pourrions  propofer  quel- 
ques autres  conjedures  ,  mais 
BOUS  n'avons  pas  ici  aflez  de  place. 
On  voit  que  des  gens,  qui  ne  fe  con- 
noiflent  pas  afîei  eux  mêmes  &  en- 
core moins  les  autres,  n'ofent  pas  con- 
jeàurer  ^  faute  de  génie ,  &  qui  cepen- 
dant voudroientétre  les  arbitres  de  la 
réputation  des  autres.  Onenconnoit^ 
qui  n'ont  nullement  reçu  de  la  Natu- 
re cette  pénétration,  qui  fait  que  quand 
il  y  a  quelque  chofede  corrompu  dans 
un  Auteur  ,  on  trouve  la  manière^ 
dont  le  pailàge  corrompu  doit  être  lu. 
On  appelle  ce  talent,  en  Grec,  «»• 
Td'/.U  qui  eft  onedifpofirîon  naturelle 
par  laquelle  ea  va  droit  au  but.  Par 
làoaole  allures  doq  feulement  qu'un 
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palTâge  a  été  corrompu ,  mais  enco». 
re  de  quelle  manière  il  le  faut  corri- 
ger. C'eft  un  talent ,  qu'  l'on  a  ad- 
miré, dans  Jofeph  Scaliger,  par  exem- 
ple, &  dans  faneguï  le  Fevre  &  dans 
plulieurs  autres  illuftres  François.  Ils 
fe  font  néanmoins  trompez,  en  quel- 
ques occafions,mais  ils  n'ont  pas  lais- 
ie  de  réuffir  admirablement ,  une  in- 
finité de  fois.  Quand  je  dirois  que 
jai  plus  penfé  à  cette  forte  de  chofes, 
que  n'ont  fait  bien  des  fiens ,  je  ne  di- 
rois rien  de  fort  étrange;  puis  que 
j'ai  traité  de  cet  Art,  d'une  manière, 
qui  n'a  pas  déplu  aux  Connoifleurs. 
Mais  c'eft  ce  qu'il  n'eft  pas  à  propos 
de.^Ueici. 

ARTICLE    VI. 

Z^^VdeFRANçois  Eudes  re 
'    M  E  Z  E  R  A  y     Hijîorlographe    de 
France.     Par  Mr.  ***.  a  Amfter- 
dam  chez  P.BruDel.1726.  in  8vo. 

-nRANCOlS  Eudes,  furnommé 
X*  Mezeray  étoît  né  en  1610.  l'an- 
née à  laquelle  Henri  IV.  fut  affaffiné. 
Pour  le  jour  de  fa  naifTance  on  ne  Ta 
pas^pû.lavoir.'Lelieu  de  fa  nailTance  fut 
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une  ParaifTe  nommée  Rye,  proche 
d'Argentan  petite  ville  de  la  BàlTe 
Normandie,  du  Diocefe  de  Seez.  Son 
.fere,  qui  s'appelloit  Ifaac  Eudes^  qui 
étoit  Chirurgien  ,  eut  d'Anne  Cor- 
.bin,  fon  Epoufe,  trois  Fils,  qui  fe 
jdillinguerenf  chacun  dans  fa  profes- 
iion,  L'Aine  fut  Jea»  Eudes ^  élevé 
.dans  l'Oratoire,  qu'il  quitta  pour  fe 
jjfaire  c4ief  de  je  ne  fai  quels  dévots;, 
qu'on  nomnoa  Etidifles.  Le  fécond 
tAit  l'H;-ilorien<  qu'on  nomma  Meze- 
);ay  d'un  Village  de  ia  ParoilTe  de  Rye; 
i  le  troificme  Charles  Eudes  fameux 
ficcoucheur,  qui  feul  lailfa  de  la  po- 
ïlerîté.  On  dit  que  le  Gouverneur 
d'Argentan  voulant  faire  démolir  une 
rponr,.'oà  étoit  l'Horloge  de  la  Vil- 
le, malgré  les  habitans,  qui  n'ofoieni 
pas  s'en  plaindre,  Charles  Eudes  s'y 
oppofa,  &.  que  comme  le  Gouverneur 
eut  demandé  qui  il  étoit,  il  répondit, 
fans  s'émouvoir  :  nous  fommes  trois fre^ 
res  adorateurs  delà  Vérité  {^  de  la'yU" 
pice.  he  premier  la  prêche  le  fécond 
L'écrit,  ^  moi  je  la  loûtiendrai  jusqtC 
au  dernier  foupir.  FrançtAs  de  Mezeray^ 
comme  on  le  nomma,  étudia  à  Caen, 
d'où  il  retourna  chez  ton  Père*  De 
là  il  alla  à  Paris,  croyant,  comme  le 
dit  l'Auteur  de  iix  Vie,  y  être  bien  ac- 
cueil- 
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cueuillî.  J*avouèque  je  ne  comprends 
pas  en  quoi  coniîftoit  le  mérite  de  ce 
Jeune  homme  »  car  afTurément  il  ne  fa- 
voit  pas  parler  François  affez  long- tems 
après.  Sa  grande  Hiftoire  in  folio 
étoît  écrite  en  un  ftyle ,  tel  qu*on  le 
trouvoitdans  les  plus  mauvais  Auteurs 
du  Siècle  précèdent  ;  &  les  premiè- 
res Editions  de  fon  Abrégé  ne  va- 
loîeni  guère  mieux; ce  quiafaîtqu^on 
Fa  corrigé  dans  les  dernières  Editions 
de  Paris.  Fauquelaindes  Ivetaux,  qui 
avoit  été  Précepteur  de  Louis  Xllf, 
lui  obtint  une  Charge  de  ComraifTai- 
re  des  guerres ,  ce  qui  le  fit  fortir  de 
Paris. 

Il  quitta,  après  deuï,  ou  trois  Cain- 
pagnes ,    un  emploi  auquel  il  n'étoît 
pas  propre,  &  s'en  retourna  en  cette 
ville,  où  il  prit  le  nom  de  Mezersy. 
Après  y  avoir  demeuré  quelque  tems, 
comme    le    Gouvernement   donnoit 
beaucoup  de  fujet  de  s'en  plaindre,  il 
fe  mît  à  faire  des  fatires  ;  qui  lui  pro- 
duisirent allez  d'argent,  en  moins  de 
trois  ans.     Il  étoît  bon  ménager  &  il 
commença  par  là  à  amafler  de  l'ar- 
gent; -mais  le  métier  étant  dangereux, 
il  s'appliqua  à  lire  l'Hiftoire  de  Fran- 
ce, &  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  en 

tora- 
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tomba  malade  au  Collège  de  Ste  Bar- 
be, où  il  étoit  logé. 

Quelcun  le  fit  connoître  au  Car- 
dinal de  Richelieu,  qui  lui  fit  préfent 
de  deux- cens  écus,  avec  promefTe  de 
fe  fouvenir  de  lui,  à  Tâvenir.  Me2e« 
ray  publia  depuis  fa  Grande  Hîlloire, 
auUile  de  laquelle  on  fit  grâce,  par  la 
b  )nne  opinion  qu'on  eut  qu'il  n'avoit 
rien  avancé,  qu'il  ne  pût  prouver, par 
de  bons  témoins;  quoi  qu'il  n'eût  nul- 
lement confolté  les  plus  anciens  Au- 
teurs de  l'Hiftoire  de  France.  Ceux 
qni  en  voudront  lavoir  la  vérité  n'ont 
qu'à  comparer  ce  qu'il  dit  avec  les 
fources,  d'où  il  devoit  l'avoir  tiré.  Il  ne 
mérite  pas  qu'on  lui  fafife  grâce,  puis 
qu'il  n'  en  a  point  fait  à  ceux,  qui  Ta- 
voient  précédé,  comme  on  le  peut 
voir  à  la  pag.  i6.  &  fuiv.de  cette  Vie. 

Il  publia  non  feulement  rHîftoîre 
de  France,  en  trois  Volumes  in/j//<?; 
mais  il  tradiiifit  aulTi  en  François  l'Hi- 
ftoire des  Turcs,  par  ChaîcondyU, 

Il  publia  vint  Satires,  contre  le  Car- 
dinal Maiarin  en  i  65-2.  fous  le  nom 
dcSandicour.  On  peut  dire,  félon 
l'Auteur  de  fa  Vie,  p.  27.  de  toutes 
ces  pièces,  en  général  qu'on  y  voit 
un  compofé  d'un  bizarre  enjoue- 
ment, d'un  burlesque  bas  &  rempan 

de 
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de  quolibets,  de  proverbes  des  Hales^ 
ôcfouvent  auffi  d'efprit,  de  favoir,  ôc 
de  libertinage.  Il  fit  encore  d'autres 
pièces  plus  hardies.  On  Taccufe  d'a- 
voir auffi  fait  des  Satire*,  contre  le 
Cardinal  de  Richelieu  Ton  Bienfaiteur. 
On  pourroit  demander  s'il  vaut  mieux 
qu'un  Hillorien  foît  d'un  génie  un  peu 
fatirinjUe,  ou  trop  flateur.  Mais  il 
n'efi:  que  trop  vrai,  qu'il  y  a  plus  de 
ihal  à  dire  de  la  plupart  des  hom- 
mes, que  de  bien  ;  &  l'on  ne  doit  pas 
confondre  la  vérité, avec  la  fatire. 
Sa  grande  Hilloire  ayant  été  bien 
reçue  ,  il  voulut  la  retoucher  &  en 
effet  elle  en  avoir  extrêmement  be- 
foin;  mais  ceux,  qui  s'étoieut  fans 
doute  fatiguez  àlalîre,  luiconfeillerent 
d'en  donner  plutôt  un  Abrégé ,  com- 
me il  le  fit.  Il  employa  plus  de  dix 
ans  à  le  compofer  &  l'Ouvrage  tut 
très-bien  reçu,  quoi  que  le  (iyle  en 
fût  encore  afTez  mauvais.  On'pour- 
roit  foupçonner,  que  les  Satires,  que 
MîTZïrray  écrivir  ,  fous  les  Cardinaux 
de  Rici.elieu  &  Mazarîn,  dîfpoferent 
le  Public  à  bien  recevoir  fes  Hiftoi- 
res,  quoique  mal  écrites;  parce  qu'on 
crut  qu'il  m  fliteroit  perfonne,  àcau- 
fe  de  foii  humeur  fatiriqae,  qui  ne  lui 
^erniettoit  p^s   4^, chercher  à  fiater. 
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II.  le  pouvoit  faire,  avec  d'autant  plus 
de   fureté  ,   qu'il    n'avoit   dellcin   de 
(poulTer  foa  Hiiîoire,  que  jusqu'à  la 
mort  de  Henri  IV. 
,  Il  y  joignit,  comme  on  lefait,rHi- 
ftoîre  Ecclefiaftique,  à  la  fin  de  cha- 
que Règne ,  où  il  paria  avec  affcz  de . 
frànchife.     On  dit  qu'elle luifutfour,-,] 
nie,  par  Mrs.de  Laumi^  Li'troisjdom 
âeurs  deSorbonne,qui  n'étoientnul-^ 
lement  entêtez  de  la  Monarchie  Ec-, 
clelîaflique. 

On  rimprima  cette  HidoireenHoI-  • 
lande  plulieurs  fois,  quoi  qu'ilj  eût  : 
bien  des  fautes;   parce   que  MezeraîJ 
n'avoit   nullement  confulté  les  An-^ 
cîens  Auteurs  del'Hiftoire  defrance, 
<^  André  du  Chêne  avoit  publiez ,  com- 
me il  l'avoua  lui  même.     Il  avoit  en- 
core moins  lu  lesHifloriens  desEtatSr^ 
voi(îns,  avec  qui  k  France  avoit  ixé\ 
ou  alliée,  ou  brouillée;  quoi  que  ce-jj'.j 
îa  Fût  nécéiïaîre,  pour  écrite  l'HiAoi-, 
re  de  France.      Auffi  pour  n'ctre  pas,"; 
furpris  en  faute,  ne  cite-'t-  il  aucun.-; 
Hiflorien  en  marge.     On  dit  que  de- 
mandant un  jour  au  P.  Fetau  Jefuice, 
ce  qu'i^penfoix  en  gros  de /^  NoHvel^\y 
le  Hijlojre.  de  France ,  cet  habî ! e  h omvç^ 
me   lui    cépondit   brusquement   qHil\. 
y  'avoit  dicQHVcrt  mille  fautes  grojjïe- 

rej: 
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res\  à  quoi  Meieray  répliqua  prudem-- 
ment:  fat  été  plus  févere  obfervateur^ 
que  vous',  car  j'y  en  ai  trouvé  deux  wtl- 
le.  Il  excufoit  fou  peu  d'exa^itude , 
en  difant  que  celle,  que  fes  Amn  ext- 
geoient  de  lut ,  étoit  connue  de  p  peu. 
4e  gens ,  que  la  gloire ,  qui  en  pouvott 
revenir,  ne  valott  pas  la  petne  qu  elle^ 

demandoit*  .     ,  ./r< 

Le  Roi  n'avoît  pas  néanmoins  lailie 
de  le  recompenfer,bien  plus  que  ne  mé- 
rîtoit  fon  peu  d'exaSitude,  en  lui  don- j 
nant  une  penfion  de  quatre  mille  U-  ! 
vres  ;  ce  qui  étoit  une  grofle  fomme, 
pour  un  homme  me'nager, comme  lui 

&  qui  étoit  garçon. 

L'Auteur  de  cette  Vie  nous  ap- 
prend que  le  Marquis  de  Seignelai  ,^1 
fils  aîné  de  Mr.  Colbert ,     étudioit!' 
en  Philofophie,  au   Collège  de  Cler- 
mont,  comme  on  l'appelloit  alors ,  la 
même  année,  que  l'Abrégé  de  Meze- 
raî  parut;    qu'il  le  lut  avec  plaifir,  & 
en  retint  divers  traits  ;  &  que  fon  Pè- 
re lui  demanda  un  jour  ce  qu'il  trou- 
voit  de  beau,  dans  l'Hiftoire  de  Meze- 
ray  ;  à  quoi  ce  jeune  homme  répon- 
dit qu'il  y  avoit  vu,  avec  bien  du  plai- 
fir, l'origine  de  la  Gabelle  y  des  tailles^ 
des  autres  impôts,  qui  faifoient  le  reve- 
nu des  Rois.      Mr»  Colbert  voulut 

s'as* 
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s'aiïurer,  par  lui  même,  de  ce^quefon 
Fils  lui  difoit.  Il  fe  fit  lire  les  en- 
droits de  cette  Hiftoire ,  où  l'Auteur 
parloit  des  Impôts,  &  vit  par-là  que 
fon  Fils  ne  s'étoit  point  trompé.  Il 
envoya  Mr.  Perrault^  de  l'Académie 
Françoife,  à  Mezeray,  pour  lui  dire 
de  fa  part,  que  le  Roi  ne  lui  avait  pas 
donne'  une  penjion  de  40CO.  Livres^ 
pour  écrire  avec  Ji peu  de  retenue  ;  qut 
ce  Prince  rejpeéioit  trop  la  f^eritê^  pour 
exiger  de  [es  Hiftoriographes ^  qu^ils  /<# 
dégutfaffent,  par  des  motifs  de  crainte , 
ou  d'efperance  ;  mais  qu'il  ne  préten-^ 
doit  pas  ausjîy  qiCils  duffentfe  donner 
la  licence  de  réfléchir  ^  [ans  nécesfité^ 
fur  la  conduite  de  fes  Ancefires^  ^  fur, 
une  Politique  établie^  depuis  long'tems 
^  confirmée  par  les  fuffrages  de  toute 
la  Nation.  Meïeray  voulut  réparer 
cela,  en  publiant  en  1672.  une  éditioa 
de  cette  même  Hifloire  in  8.  où  il 
adoucit  un  peu  les  termes  des  endroits 
cenfurei.  Mais  il  ne  fatisfit  ni  lePu-^ 
blic,  ni  le  Minillre;  Cette  édition 
tomba  dans  un  grand  mépris,  parmi 
ceux  qui  avoient  lu  la  précédente; 
&  le  Miniitrc,  peu  content  des  adou- 
cillemens,  retrancha  à  THiftorien  la 
moitié  de  lapenâon. 

Cette 
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Cette  diminution  piqua  extraordi- 
naîrement  Meteray ,  quoiqu'il  fe  fût 
déjà  fait  un  fonds  affex  ratfonnab'e, 
pour  vivre  indépendant.  &.  quM- re- 
çût d'ailleurs  des  gratifications  annu- 
elles du  Chancelier  Seguier,  du  Duc 
de  BrunsvJtk,  à^Magnus  deJaGardiCs 
un  des  principaux 'Miniftre's  du^R^ 
ëé Suéde  &  dèplulieiirsautresGrand^, 
dont  les  bienfaits  fqffiroient  feul^'  k 
l'entretien  d'un  homme  de  Lettres ^, 
moins  Econome  que  Mezeray.  _^ 
.  Le  génie  impétueux  &  intereUc 
de  cet  Hiftorien  ne  permit  pas  qu'il 
diirimulâtfonréflentimentcontre.Mri- 

de  Colbert.    H  s'évapora  en  difcourv 
où  le  refpea,dû  au  rang  &  au  mé-. 
rite  de  ce   grand  Minirtre  étoit  mal 
obfervé ,  &   fouvent  l'Etat  n'y  étoit 
pas  mieux  traité  queleControUeurGe- 
hèral  des  Finances.   On  m.épnfaallei^ 
long-tems  fes   murmures,    mais   oll^ 
les  punît  enfin,  en   le  privant  entré- 
rement  de  fa  penlion.     11  ne  garda,  de 
fon  coté,  presque  plus  de  mefures,& 
il  s'abandonna  à  fa  paffion  ,  en  décla- 
rant qu'il  nsvouloit  plus  écrire,  &  que 
la  fin  de  fa  penlion  feroit  celle  de  Ibii 
Hiftoire.   Afin  même  qu'onn'igno  âc 
pas  le  motif  de  fou  filenoe^il  mit  à  pant. 
^  dans 
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dars  une  cafTette  les  derniers  appoin- 
terriens,  qu'il  avo.'t  reçus,  en  o^ualitc 
d'HiÙoriographe,  &  y  joignit  un  bil- 
let, fur  lequel  il  écrivit,  de  fa  main, 
ces  paroles:  Voici  le  dernier  argent ^ 
que  fai  reçu  du  Roi  ;  il  a  cejfé  de  me 
^Ayer  ^  CJ  ^^^oi  de  parler  de  lui  ^  foit 
en  bien ,  foit  en  rnal. 

On  V€rra  encore  d'autres  bafîeiîès,' 
&  d'autres  caprices  de  Mezera)\  aulll 
bien  que  Ton  avarice  &  Ton  bizarre 
Te ftament, qu'on  trouve  ici  tout  en- 
tier Nous  ne  pouvons  pas  nous  y 
arrêter  davantage.  D'ailleurs  cette 
Vie  eft  digue  d'être  lue  toute  en- 
tière. 


ARTICLE    VIL 

OEUVRES  de  Monteur  de  St 
EVREMOND  ,  puùli/es  fur  fes 
Manufcrits^avec  la  Vie  de  l* Auteur  ^ 
par  Mr.  des  m  a  I  2  E  a  U  X  , 
Membre  de  la  Société  Royale.  Qua," 
îriérne  Edition^  revue ^  corrigée  ^ 
augmentée.  Enrichi  de  Figures^  par 
B.  Pic  art  le  Romain.  A  Amfter" 
dam^  chez  Covens  ^  Mortier. 
MDGCXXVI.  En  fept  Volumes 
in  12. 

TomeXXF.P,2,       V      Nous 
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NO u s  avons  déjà  parlé  desOEii- 
vres  de  Mr.  Si.Evremond  en  V. 
Volumes ,  dans  la  Bihliutheque  CboU 
fis  Tom.  IX.  pag.  319.  &  luiv.Cela 
nous  empêchera  de  parler  des  pièces , 
qui  font  dans  l'Edition  précédente. 

Mr.  Des  Maizeaux  a  mis ,  à  la  tête 
de  celle-ci ,  un  AvertilTement,  qui 
apprendra  aux  Ledeurs  ce  qu'elle  a 
de  particulier  ;  &  ce  qu'il  y  a  dans  les 
Editions  des  Ouvrages  de  fon  Au- 
teur ,  qui  ont  été  faites  en  France  & 
en  Hollande.  Les  Editions  de  Fran- 
ce portent ,  fur  le  titre ,  le  nom  de  la 
Ville  de  Londres,  ou  de  quelque 
Ville  de  Hollande;  &  l'on  en  pour- 
ra voir  les  défauts,  dans  ce  même 
AvertilTement.  Perfonne  n'étoit  plus 
capable  d'inftruire  le  Public,  de  ces  for- 
tes de  choffcS ,  que  Mr.  Des  Maizeaux^ 
qui  en  a  une  parfaite  connoiflance ,  & 
qui  a  étudié  fon  Auteur  ,  plus  que 
psrfonne.  Il  a  corrigé  fes  Ouvrages, 
comme  l'Auteur  avoît  voulu  qu'ils  le 
talïent;  puis  que  ces  changemens  ont 
été  faits  fur  les  corrcdioûs ,  qu'il  en 
avoît  fait  lui  même. 

On  trouve  d'abord  fa  Vie,  plus 
exade  que  dans  les  Editions  pré- 
cédentes ,  avec  des  Notes ,    qui  en 

éclair- 
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cc'airciiTent  plufieursendrcits.  L'E- 
diieur  de  fes  OEuvres  a  remanie  loa* 
te  fa  Vie,  ce  qui  Ta  rendue b;;aucoi]p 
meilleure,  comme  on  le  voit  dans 
l'Avertiilement.  11  y  a  encore  remar- 
qué, que  dans  le  .Dicliounaire  de  iv*- 
retiere^  réimprimé  à  Trévoux  ,  fon 
Auteur  étoit  cité,  pour  appuyer  des 
exprellions  mauvaifes,  &  dont  il  ne 
s'étoit  point  fervi.  11  le  défend  en- 
core contre  le  P.  de  Conrbeville  ^  qui 
l'a  accufe  d'avoir  dérobé  plufieurs 
penfées  à  Gracicff ,  <Sc  foûtient  que 
fon  Auteur  n'a  point  fait  une  petire 
Pièce,  intitulée  le  Portrait  de  VHonnè" 
te  Homme.  11  dit  enfuite  quelque  chofe 
de  la  Vie  defeuMr.^/Vi-f/r^,  Do6leur 
en  Médecine ,  qui  avoit  travaillé  avec 
luîàrEditioiides  Oeuvres;de  Mr.de 
S.  Evremond  faite  à  Londres  en  1 705-. 
Comme  on  avoit  imprimé  ,  en 
France  &  en  Hollande,  en  deux 
T'ornes ,  un  Mélange  <urieux  de  di- 
vcrfes  Pièces,  que  l'on  avoit  attri- 
juces ,  mal  à  propos ,  à  Mr.  de  S. 
Evremond, &  qu'il  y  en  avoit  quel» 
ques-unes,  qu'il  ne  lailîoit  pas  d'es- 
timer; quoi  qu'il  ne  les  eût  point 
faites,  ou  n'a  pas  laifTé  de  les  met- 
tre ici,  avec  plufieurs  autres  qui  pou- 
voicnt  cwelucs,  avec  quelque  plai- 
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lîr.    On  verra  ce   que   l'Editeur  €n 

dit,  dans  fa  Préface. 

Le  II.  Tome  commence  par  les 
J^Iémoires  de  la  Duchejfe  Mazarin  ^ 
compofez  par  l'Abbé  de  ^5".  Reaî , 
&  eft  presque  rempli  de  pièces ,  qui 
îa  concernent ,  &  qui  font  fuivies  de 
quelques  Poëfies. 


ARTICLE    VIIL 

O'/fderzoek  van  het  Gezay  der  DOR- 
DRECHTSGHE  SYNODE, 
Jïrekkende  om  aan  te  îoonen  dat  dît 
deA  Kerkelykeft  Vrede  h'mderlyk  is; 
rfWJoAN  Laurent  Mosheim, 
Profejffor  en  Doâlor  in  de  Godgcleeri^ 
heidj  te  Heîmftad.  Uit  het  Latyn 
vertaalt,  door  Kornel.  Wes- 
T  E  R  BA  E  N.  W.  Z.  A  Aoifterdam, 
chez  Lakeman,MDCCXXVl. 

NO  us  avons  dcja  parlé  de  cette 
Hirtoire  de  Mr.  Mosheim,  au 
Tome  XXI!I.  de  cette  Bihliutheque 
Ane.  ^  Mod.  pag.  95-.  &  fuiv.  Ain- 
li  il  feroîi  inutile  d'en  traiter  de 
nouveau.  Ceux  qui  entendent  le  La- 
tin j  ou  le  Flamand  ,  pourront  avoir 
isiîoars  à  Tun  ou  à  l'autre. 

11 


Ancienne  y  Moderne]  4j-j 
l\  y  a  en  fuite  an  Traité,  où  Mr. 
Wcflerbaen  traite  de  ia  calotnnie  de 
quelques  Théologiens  contre  îss  Ré- 
niontrans,  qu'ils  acculent  d*êîre  de- 
venus Sociniens,  depuis  le  Synode 
de  Dordrecht  ;  parce  que  Ton  ne 
leur  pouvoit  pas  faire  beaucoup  de  tort 
fur  les  V.  Articles  de  Dordrech^ 
L'Auteur  du  Traité  s'eli  fervi  de 
quelques  défenfes,que  j'^i  faites  pour 
moi-mcme,  &  que  je  confirme  ici, 
autant  qu'il  en  iera  befoin. 
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